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L auteur,  ayant  fait  le  dépôt  de»  deux  exemplaire»  de  son  ouvrage 
voulu  par  la  loi , et  «pii  lui  garantit  sa  propriété  , poursuivra  le»  contre- 
facteurs. 
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au  reste  de  l’ouvrage. 
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OUVRAGE  SC  MÊME  AUTEUR. 


LA  MAÇONNERIE,  considérée  comme  le  résultat  des  re- 
ligions égyptienne , juive  et  chrétienne.  Trois  volumes 
in-8’  et  un  cahier  tfe  planches  au  nombre  de  six  , dont 
quatre  contiennent  quatre-vingt-treize  emblèmes,  et  les 


' six  autres  des  document  curieux.  Prix 3.4  fr. 

Par  la  poste 39 


IMPRIMERIE  DE  PROSPER  DONDEY-DUPRÉ , 
Rue  Sünt-I/Oui» , n*  46,  au  Ma  rail. 
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EXAMEN 

DU  MOSAÏSME 

t 

ET 

DU  CHRISTIANISME. 


CHAPITRE  XXII. 

Concile  de  Cirthe.  — De  ce  qu’étaient  le»  évêques  de»  le  commencement 
du  quatrième  siècle.  — Constantin  César.  — Incendie  dn  temple  île  la 
Fortune  à Rome.  — Concile  de  Carlbagc. — Histoire  des  donatistes  ou 
circonccüions.  — Césars  et  empereurs  du  teins  de  Constantin. — Concile 
d’F.Ivirr.  — On  procède  à la  séparation  des  Jnifs  et  des  chrétiens.  — 
Communauté  des  femmes  chez  les  chrétiens  d'Espagne  — Concile 
d’Ancjrc.  — Vices  du  clergé.  — Comment  Constantin  parvint  Ji  s’em- 
parer du  l'empire  d'Oricnt  et  d'occident. 


Les  récriminations  des  empereurs  contre  les 
chefs  chrétiens  étaient  justement  fondées  : ils  les 
accusaient  premièrement  de  ce  que , par  la  nature 
de  leurs  initiations  et  doctrines,  ils  détruisaient 
l’ordre  de  la  société  telle  qu’elle  existait  alors,  et 
qu’ils  aidaient  encore  à en  saper  les  hases  au 
moyen  de  la  communauté  des  biens  dont  ces  chefs 

s’appropriaient  les  fonds  et  les  revenus,  et  qui  fai- 
lli. - i 
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saient  en  sorte,  par  leurs  insinuations,  que  les  dé- 
penses faites  par  eux  et  les  fidèles  tournassent 
toujours  au  profit  exclusif  des  membres  de  la  frater- 
nité. Or,  il  résultait  decesmesures  d’exception  une 
désertion  alarmante  à l’ancien  culte  pour  avoir  du 
pain  et  du  travail.  « Les  prêtres  hellènes,  leurs 
» dévots,  les  musiciens,  les  parfumeurs,  baigneurs, 
» artistes,  peintres,  architectes,  perdant  tous  les 
» jours  de  leurs  protecteurs , ils  durent  se  soulever 
» contre  une  société  qui  leur  faisait  perdre  toute  exis- 
» teucc  ; ils  la  décrièrent  et  la  firent  passer  pour  dan- 
» gereuse , ce  qui  occasiona  les  édits  de  Néron,  de 
» Galba , de  Yitellius,  de  Domitien  ( i).  » 

La  seconde  cause  des  plaintes  et  des  griefs  des 
empereurs , et  ici  nous  entendons  parler  de  Dio- 
clétien , c’était  que  les  chefs  de  la  chrétienté,  alors 
appelés  évêques,  refusaient  d’obéir  aux  ordres 
que  l’empereur  et  le  sénat  romain  leur  avaient 
donnés  de  remettre  aux  gouverneurs  de  chaque 
province , sous  peine  de  mort , les  statuts , les  ré- 
glemens,  doctrines  de  leur  initiation  et  des  lois 
qui  régissaient  la  fraternité  , injonction  que 
nous  avons  vue  précédemment  être  émanée  d’au- 
tres empereurs.  Au  reste,  quoi  qu’en  disent  les 
apostoliques , on  n’ouvrit  la  voie  aux  accusations, 
aux  plaintes,  qu’après  que  les  édits  qui  rappelaient 
h l’ordre,  à la  soumission,  eurent  été  infructueux,  et 
lorsque , malgré  la  défense , les  chefs  chrétiens  per- 
sistaient à se  rassembler,  soit  dans  leurs  églises,  soit 
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ailleurs,  non  pour  traiter  des  objets  de  leur  culte, 
mais  bien  pour  soulever  des  questions  révolution- 
naires, ces  réunions  n’étant  autre  chose  que  des 
clubs  démagogiques. 

C’était  pourtant  lorsque  l’on  prenait  les  me- 
sures pour  la  sûreté  de  l’état , que  les  chefs  des 
chrétiens  excitaient,  fomentaient  des  insurrections, 
en  se  communiquant  mutuellement  des  avis , des 
instructions,  dans  des  correspondances  secrètes, 
pour  fortifier  leur  opposition  au  gouvernement , 
comme  nous  venons  de  le  voir  dans  l’histoire  de 
saint  Corneille. 

Déjà , vers  la  moitié  du  troisième  siècle  de  l’ère 
vulgaire , on  trouve  des  traces  de  ces  intrigues  ; 
on  y voit  des  évêques  trop  visiblement  compromis 
échapper  au  châtiment  par  la  fuite , d’autres  se  ca- 
cher dans  les  grandes  villes,  en  changeant  de 
nom1,  comme  l’Évangile  l’insinue  dans  de  sembla- 
bles circonstances,  et  comme  les  apôtres  de  Christ, 
et  grâce  à de  semblables  précautions , rendre  in- 
fructueuses les  poursuites  de  l’autorité.  Néanmoins, 
il  y en  avait  dans  le  nombre  qui,  plus  prudens , se 
soumettaient  publiquement,  ou  qui,  pour  con- 
server leur  dignité , se  lavaient  des  accusations  au 
moyen  de  sommes  versées  au  trésor  de  l’empire. 
A ces  derniers  les  gouverneurs  accordaient  leur 
sauvegarde;  ils  étaient  regardés  par  la  police 
comme  ayant  obéi  aux  édits  (3).  Ceux  qui  s’étaient 
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ainsi  rangés  à l’obéissance  et  ceux  qui  avaient  ob- 
tenu la  sauve-gardc  dont  il  s’agit,  étaient  appelés 
apostats  par  les  évêques  récalcitrans  : on  voit  que 
ces  manoeuvres  entretenaient  une  ligue  permanente 
soutenue  par  les  évêques  zélateurs  contre  le  gou- 
vernement et  contre  les  amnistiés  dits  trciditeurs  , 
c’est-à-dire  traîtres  à leurs  partisans , parce  qu’ils 
avaient  remis  entre  les  mains  de  l’autorité  les  do- 
cumens  relatifs  aux  institutions  de  la  fraternité 
chrétienne,  et  les  vases  sacrés  ou  l’argent. 

Ce  fut  dans  de  telles  circonstances , et  l’an  3o5 
de  l’ère  vulgaire , que  se  tint  le  concile  de  Cirthe , 
en  Afrique , concile  que  l’on  considère  comme  le 
premier,  caries  assemblées  qui  le  précédèrent, 
'ainsi  qu’on  le  remarque  dans  le  recueil  des  actes 
des  conciles  ,■  ne  furent  que  des  conciliabules  clan- 
destins, ignorés  des  gouverneurs  et  de  la  police 
• romaine , et  dont  il  serait  très-curieux,  si  on  doit 
-en  juger  par  le  contenu  de  celui-ci , de  connaître 
-le  but,  qui  dévoilerait  entièrement  ce  qu’étaient  les 
chrétiens  de  ces  premières  époques.  Ainsi  l’Esprit- 
Saint  éclairait  alors  le  nord  de  l’Afrique  , et  non 
Rome,  Alexandrie,  Antioche,  Jérusalem.  Onze  ou 
douze  évêques,  le  nombre  n’est  pas  certain,  s'as- 
semblèrent à Cirthe  : le  principal  objet  de  ce  concile 
était  l’élévation  d’un  évêque,  le  rétablissement  de 
la  bonne  intelligence  entre  les  représentans  du 
christianisme,  troublée  par  leurs  erreurs,  violcn- 
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ces  exercées  au  commencement  de  la  célèbre  ère 
des  martyrs,  autrement  appelée  persécution  chré- 
tienne sous  le  règne  de  Dioclétien. 

Les  évêques  qui  se  réunissaient  à Cirthe  avaient 
été  tous  poursuivis  comme  des  rebelles,  et  tous, 
mauvais  chrétiens , avaient  refusé  de  se  sanctifier 
par  le  martyre;  une  partie  d’entre  eux  avaient  été 
amnistiés  pour  de  l’argent  ; les  autres  s’étaient 
lavés  des  accusations  en  remettant,  conformément 
aux  édits,  comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut, 
les  livres  saints  qu’ils  avaient  en  dépôt , documens 
pieux  , que  les  gouverneurs  brûlaient  ou  détrui- 
saient , comme  contraires  à l’esprit  du  tems. 

Ces  évêques  firent  entre  eux  une  confession  pu- 
blique de  leurs  crimes  (3),  comme  le  pape  Marcellin 
l’avait  faite  au  synode  sinuessien,  pour  avoir  sacrifié 
à Y esta  et  à Isis  (4). 

Un  de  ces  évêques  était  accusé  d’avoir  fait  mou- 
rir en  prison  deux  de  ses  neveux,  fils  de  sa  sœur;, 
ils  ne  se  défendit  point  de  ce  crime , et  répondit  k 
ses  accusateurs  les  évêques  ; 

« Et  vous , qu’avez-vous  fait  lorsque  le  sénat  de 
» Rome  vous  força  h lui  livrer  les  Ecritures?  Vous 
» n’êtes  sortis  de  ses  mains  que  comme  des  lâches 
» en  remettant  ce  qui  vous  était  confié.  Pour  moi, 
» j’ai  tué j et  je  suis  prêt  à tuer  ceux  qui  sont 
» contre  moi  (5) . » 

Si  un  évêque  fit  effectivement  mourir  en  prison 
deux  de  ses  neveux , s’il  avoua  qu’il  avait  tué  et  qu’il 
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était  prêt  à tuer  ses  ennemis,  c’est  une  preuve  que 
les  évêques  d’alors , ou  étaient  des  officiers  publics 
soumis  à des  gouverneurs , et  qui  disposaient  de  la 
force  légale  d’après  les  statuts  de  l’empire,  ou  bien 
que  ces  pontifes  avaient  usurpé  le  pouvoir,  étaient  - 
des  rebelles  ayant  à leurs  ordres  des  satellites , 
des  gardes  et  des  bourreaux.  Néanmoins  cette  ré- 
ponse , rapportée  par  Fleury,  est  celle  d’un  sicaire 
Ou  d’un  chef  d’assassins  tels  que  Sihion  Barjonas 
ou  le  Jésus  de  Tarichéé.  Voilà  quelles  étaient  les 
doctrines  de  la  primitive  église  d’Afrique  ! L’as- 
sassinat , la  vengeance , lê  meurtre , pour  ces  pre- 
miers missionnaires  du  christianisme  , n’étaient 
que  des  bagatelles,  et  il  faut  conclure,  d’après  la 
gravité  de  la  récrimination , que  les  constitutions 
chrétiennes  et  les  ouvrages  réputés  sacrés  étaient 
autant  de  libelles  contre  les  empereurs , leur  gou- 
vernement, contre  l’autorité  publique  êt  le  bon 
ordre . Ce  fut  pour  ce  motif  que  Dioclétien  et  G-alé- 
rius,  d’accord  avec  le  sénat  de  Rome,  ordonnèrent 
la  remise  des  livres  saints  sous  des  peines  aussi  sé- 
vères envers  les  désobéissans. 

Ce  sont  ces  douze  hommes  mitrés  qui , malgré 
leur  apostasie  et  les  crimes  dont  ils  se  sont  cou- 
verts , ont  légué  la  première  institution  canonique,  v 
comme  il  est  assuré  dans  les  actes  de  ce  célèbre 
concile  (6) , telle  que  l’ont  reçue  et  adoptée  touS 
les  théologiens  apostoliques.  Les  bons  chrétiens 
de  nos  jours  ne  lisent  plus  les  antiquités  de  leur 
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• culte  dans  les  actes  des  conciles  et  dam  les  saint 
pères  ; ils  se  contentent  de  lire  Bossuet , Fleury , 
Giri  ou  Valsechi , et  de  savoir  qu’il  y avait 
alors  de  saints  évêques  et  de  saints  martyrs  ; ils 
ne  soumettent  pas  à leur  examen  ce  qu’étaient 
réellement  la  conduite  et  les  attributions  de  ces 
évêques  et  de  ces  martyrs , quand  l’église  portait 
le  brillant  titre  d’église  militante , et  jusqu’au 
dixième  siècle.  Les  écrivains  les  plus  accrédités,  en- 
core  au  dernier  siècle , peignent  les  évêques  la 
mitre  en  tête , la  crosse  ou  l’encensoir  à la  main , 
environnés  d’une  cour  ecclésiastique , couverts  de 
larges  manteaux  comme  les  grands-prêtres  des  re- 
ligions anciennes,  et  conversant  avec  le  Très-Haut, 
avec  le  libérateur  le  Christ,  avec  la  Vierge  ou  les 
saints,  recevant  leurs  doctrines  de  .TEsprit-Saint 
qui,  sous  la  forme  d’une  colombe , le  leur  commu- 
nique en  secret  et  à l’oreille.  Ils  se  gardent  bien 
de  nous  dire  qu'ils  étaient  à la  tête  de  révoltes,  ar- 
més de  tontes  pièces  et  ligués  secrètement.  Ailleurs 
ils  nous  peignent  les  martyrs  et  les  vierges  chastes 
comme  des  êtres  qu’on  voulait  forcer  h s’agenouil- 
ler devant  les  statues  d’êtres  dégradés  ou  de 
fausses  divinités  ; ils  nous  les  montrent  rendant  leur 
ame  fades  anges,  qui  la  transportent  glorieusement 
au  ciel  : ils  se  gardent  bien  de  dire  que  souvent  ces 
martyrs  furent  pris  les  armes  fa  la  main,  que  la  po- 
lice ne  pouvait  même  parvenir  fa  rompre  leurs 

menées,  toujours  pratiquées  par  les  chefs  de  la 

ui.  1* 


Digitized  by  Google 


— 8 — 

chrétienté  au  moyen  de  leurs  secrètes  correspon- 
dances. Les  lettres  qu’ils  employaient  à ces  cor- 
respondances avaient  une  forme  particulière , et 
Fleury  dit  « qu’on  en  agissait  ainsi  pour  éviter  les 
contrefaçons  (7)  *,  ce  qui  est  misérable.  11  est  dé- 
montré que  ces  évêques  avaient  un  plan  mysté- 
rieux qu’ils  mettaient  en  usage  en  pareilles  occa- 
sions , afin  que  les  fauteurs  de  troubles , partout 
où  les  peuples  se  soulevaient , pussent  se  servir 
des  caractères  hiéroglyphiques,  et  pour  que,  si  l’on 
surprenait  leur  correspondance,  on  ne  pût  décou- 
vrir ni  les  secrets  ni  le  nom  des  affidés , ce  qui  était 
arrivé  au  pape  saint  Corneille.  A ce  sujet , saint 
Cyprien  nous  révèle  qu’anterieurement  au  concile 
de  Cirthe  et  de  son  temps  , l’envoi  des  lettres  des 
évêques  était  fait  par  des  clercs  sur  la  fidélité  des- 
quels on  pouvait  compter , et  que  s’il  n’y  en  avait 
pas  assez  , on  y suppléait  en  en  ordonnant  de  nou- 
veaux (8).  Nous  répéterons  même,  d’après  Fleury  , 
que  ces  correspondances  n'avaient  lieu  qu’à  l’abri 
de  signes  convenus,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  fus- 
sent interceptées.  « Ces  lettres  avaient  certaines 
» marques  qui  n'étaient  connues  que  des  chré- 
» tiens  (9).  » .!■.  • . i il . ■.«  »i.  Z. 

Ainsi,  voilà  les  évêques , au  commencement  du 
quatrième  siècle , chefs  et  présidens  de  sociétés  se- 
crètes de  ccs  époques,  ayant  à leur  ordres  unr 
grand  nombre  d’adhérens  , qui , en  exceptant  les 
mécontens,  pour  la  plus  grande  partie  étaient  des 
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esclaves,  des  gens  sans  fortune;  évêques  qui  avaient 
à leur  disposition  les  biens  apportés  à la  fraternité , 
biens  qui  grossissaient  tous  les  jours,  qui  passaient 
comme  héréditaires  aux  différentes  églises  dont  les 
évêques  touchaient-  les  revenus  et  disposaient , 
dans  les  cas  d’urgence , des  fonds  (io).  L’évêque  , 
à ces  époques , était  l’homme  de  Dieu  ; il  représen- 
tait le  Sauveur  le  Christ;  il  était  juge,  conjointe- 
ment avec  les  prêtres,  des  affaires  des  frères  (n). 
Lorsque  les  évêques  furent  gorgés  de  richesses,  ils 
ne  se  souciaient  plus  du  maniement  des  fonds  des- 
tinés aux  veuves  et  orphelins  et  aux  vierges;  déjà 
du  teins  de  saint  Jean  - Chrysostûme , ils  faisaient 
en  sorte  de  n’avoir  plus  de  compte  à rendre , 
afin  de  jouir  en  plein  repos  de  grands  biens  de 
l’Eglise  (ta),  lesquels  appartenaient  dans  l’origine 
aux  frères.  Lorsque  les  évêques  s’emparèrent  des 
biens  de  la  fraternité,  ils  purent  promener  dans  les 
grandes  villes  de  magnifiques  équipages,  et  re- 
cherchèrent les  faveurs  des  dames  (t3),  car  ils  ne 
se  contentaient  pas  de  leur  femmes , comme  les 
Occidentaux  ; mais  comme  les  empereurs  et  les 
grands  de  l’état , ils  en  avaient  plusieurs  à la  fois 
et  des  concubines  : usage  qui  s’est  maintenu , 
conservé,  comme  le  prouve  l’histoire  des  premiers 
siècles  du  christianisme,  jusqu'au  onzième,  époque 
où  les  bénéfices  et  les  prélaturcs  étaient  encore 
vendues  , et  où  les  évêques  entretenaient  pu- 
bliquement des  concubines;  avant  ce  tems,  après 
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la  chute  de  l’empire  romain  et  au  sixième  siècle , 
le  crédit  des  évêques  se  trouvait  appuyé  d’une 
puissance  réelle  , la  possession  de  biens-fonds 
au  moyen  de  laquelle  ils  devinrent  les  maîtres  de 
l’empire.  Cet  abus  détruisit  les  principes  évangé- 
liques , la  fraternité  et  la  religion  n’en  demeurè- 
rent pas  moins  debout  j les  évêques  devinrent,  avec 
le  nouvel  ordre  de  choses , des  seigneurs  ayant 
charge  de  fournir  des  gens  de  guerre  pour  le  ser- 
vice de  l’état  et  du  monarque  ; souvent  ils  durent 
eux-mêmes  conduire  et  commander  en  personne 
ces  gens  de  guerre , ce  qui  fut  cause  que  les  évê- 
ques jadis  toujours  ligués  contre  leur  souverains , 
divisés  comme  les  souverainetés  d’alors,  combat- 
taient quelquefois  les  uns  contre  les  autres,  li- 
gués même  avec  les  Mahométans,  ainsi  que  nous 
l’avons  rapporté  ailleurs  (21). 

Lorsqu’on  réforma  les  mœurs,  on  chercha  à 
faire  disparaître  les  écrits  qui  témoignaient  de  si 
grandes  vérités  : au  lieu  des  évêques  armés , rebel- 
les ou  livrés  aux  voluptés  mondaines,  on  les  re- 
présenta, comme  on  vient  de  le  dire,  occupés 
seulement  des  mystères  religieux  ou  de  la  Divinité. 

L’esprit  de  désordre  qui  animait  le  concile  de 
Cirthe , se  perpétua  en  Afrique  jusqu’au  règne  de 
Marcien,  qui  monta  sur  le  trône  d’Orient  en  45o, 
parmi  les  Donatistes  ou  les  Circoncellions.  Pour 
éclaircir  ce  point , nous  allons  dire  deux  mots  avant 
de  poursuivre  notre  chronologie  chrétienne. 
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Les  évêques  qui  formaient  le  concile  de  Cirthé 
furent  regardés  comme  des  pères  très-zélés  et  trèS- 
orthodoxes;  mais  lorsque  les  papes  se  mêlèrent  des 
intérêts  temporels , devenus  aristocrates  et  despo- 
tes , ils  s’élevèrent  contre  la  doctrine  professée  h 
ce  même  concile,  et  excommunièrent  les  évêques 
qui  la  suivaient.  Ici  nous  ne  citerons  pas  les  albu- 
mens théologiques  à l’appui  de  ce  fait  ; nous  nous 
bornerons  au  récit  de  l’histoire. 

Carthage,  en  3n  , était  une  ville  célèbre.  Son 
évêque  avait  une  influence  marquée  sur  les  affaires 
de  l’empire  : il  s’appelait  Mensurius,  et  fut  mandé 
à Rome  pour  se  disculper  de  différens  griefs  auprès 
de  l’empereur  Maxence , avec  injonction  de  re- 
mettre avant  son  départ  aux  autorités  la  caisse  de 
l’état,  appelée  par  les  apostoliques , afin  de  tout  dé- 
naturer , les  trésors  et  les  vases  sacrés  de  l’Eglise. 
Mensurius,  en  bon  chrétien  et  zélateur,  ne  vou- 
lut pas  obtempérer  aux  ordres  de  son  souverain  : 
en  conséquence , avant  de  partir  pour  Rome , il 
confia  ce  dépôt  à des  vieillards  de  la  fraternité  de 
Carthage;  il  mourut  en  voyage.  La  désobéissance 
à l’injonction  dont  nous  venons  de  parler  pro- 
voqua de  la  part  des  gouverneurs  romains  la  sas- 
pension  des  cérémonies  du  culte , et  nous  dirons 
des  assemblés  chrétiennes , car  les  chrétiens  n’a- 
vaient encore  d’autre  culte  que  celui  de  la  sensua- 
lité, de  la  liberté  et  de  l’égalité.  Puis , ils  renou- 
velèrent l’ordre  aux  prêtres  de  Carthage  de  re- 
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mettre  leurs  livres  et  la  caisse  de  l’état.  11  se  trouva 
que  les  prêtres  ou  les  vieillards  auxquels  le  dépôt 
de  Mensurius  était  confié  , furent  récalcitrans;  ils 
furent  mis  en  prison. 

Cccilien , prêtre  de  Carthage , pour  être  bien  vu 
du  gouvernement,  empêcha , pendant  l’instruction 
du  procès,  les  chrétiens  du  dehors  de  communi- 
quer avec  les  dépositaires  incarcérés.  Or , pour  ce 
dessein,  qu’il  ne  put  exécuter  sans  l’assentiment 
de  l’autorité,  Cccilien  devait  avoir  une  force  ar- 
mée dont  il  disposait  sans  intermédiaire , car  il 
faisait  donner  le  fouet  aux  chrétiens  rebelles  aux 
ordonnances , se  saisissant  par  la  force  de  ceux  qui 
entretenaient  des  correspondances  que  les  mesures 
de  police,  de  sûreté  publique,  défendaient.  Ce  dé- 
vouement au  pouvoir  avait  donné  à Cécilien  de 
l’influence  sur  les  évêques  qui  s’étaient  soumis  aux 
édits  impériaux,  et  qui  avaient  livré  Écritures, 
vases  sacrés,  trésors,  etc. 

L’évêché  de  Carthage  étant  devenu  vacant  par 
la  mort  de  Mensurius,  Cécilien  fut  sacré  par  les 
affidés  de  l’empereur , a la  tête  desquels  il  y avait 
Félix,  évêque  d’Àptonge  , qui  le  mit  en  possession 
de  son  siège.  Mais  Félix  avait  remis  entre  les  mains 
de  l’autorité  suprême  les  constitutions  chrétiennes 
et  les  opposans  le  qualifiaient  de  traditeur ; aussi  les 
évêques  de  Numidie  se  montrèrent -ils  contraires  à 
l’élévation  de  Cécilien.  Un  concile  fut  convoqué  à 
Carthage  ; le  peuple,  comme  c’était  naturel , ayant 
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adopté  les  principes  des  zélateurs  de  l’église  ortho- 
doxe , ne  permit  pas  h Cécilien  d’officier,  le  regar- 
dant aussi  comme  un  traditeur  et  un  excommunié. 
Le  concile  destitua  alors  Cécilien,  et  le  remplaça 
par  Majorin  (i 5).  > 

Bien  que  Cécilien  eût  a sa  disposition  la  force  lé- 
gale de  Carthage,  cette  force  n’était  pas  assez  con- 
sidérable pour  qu’il  pût  tenir  tête  au  concile,  ou 
Méhasser  Majorin;  il  eut  alors  recours  à Rome,  et 
le  pape  Milliade  mit  à profit  cette  dissension;  il 
rassembla  des  évêques  dans  ces  vues,  qui,  d’accord 
avec  lui  pour  entretenir  la  discorde,  reconnurent  à 
la  fois  la  validité  de  l’élection  de  Cécilien  et  de  celle 
de  Majorin.  A bien  examiner  ces  dissensions,  qu’on 
veut  faire  passer  pour  des  thèses  de  théologie,  il  en 
résulte  que  toute  la  question  était , d’un  côté , que 
le  peuple  ne  voulait  pas  pour  son  évêque  celui 
qui  le  trahissait , et,  de  l’autre,  que  le  pouvoir 
voulait  pour  chef  de  cette  communauté  chré- 
tienne un  homme  dévoué  à l’ordre.  Que  les  lec- 
teurs ne  se  laissent  pas  induire  en  erreur  sur  les 
causes  que  les  ecclésiastiques  assignent  h l’origine 
des  donatistes.  Voilà  le  fameux  schisme  que  nous 
avons  lu  dans  Optât,  Augustin  et  Eùsèbe  : ce  qu’on 
y dit  du  dogme  n’est  qu’un  corollaire  gratuit  pour 
cacher  le  véritable  état  de  choses. 

Pendant  que  le  pape , à Rome , tenait  ses  con- 
seils ; Pévêque  des  zélateurs  chrétiens  en  Afrique, 
Majorin,  terminait  ses  jours.  Donat,  homme  élo- 
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quent  et  savant  pour  l’époque  où  il  vivait,  rem- 
plit Carthage  de  plaidoyers  en  faveur  du  schisme 
populaire , et , par  ses  paroles  et  ses  écrits , attira 
h son  parti  les  personnes  en  crédit,  et  en  par- 
ticulier des  évêques  qui  étaient  du  parti  de  Cé- 
cilien. 

Pour  atténuer  ces  intrigues  de  l’Église  d’Afri- 
que, on  a fait  de  Donat  un  théologien  au  lieu 
d’un  rebelle  au  pouvoir.  Aussi  a-t-on  prétendu 
qu’il  s’agissait  de  questions  sur  les  sacremens, 
alors  inconnus,  et  sur  des  doctrines  ascétiques, 
tandis  que  Donat  s’efforçait  de  persuader  qu’on  de- 
vait regarder  comme  traître  h la  fraternité  l’évêque 
qui  se  conformait  à l’injonction  de  déposef  les  li- 
vres chrétiens  et  les  trésors  ou  les  caisses  de  la 
fraternité  aux  gouverneurs;  il  n’épargnait  pas 
même  cette  qualification  h ceux  qui  épousaient  les 
intérêts  des  empereurs  : il  blâma  hautement  la 
conduite  de  Cécilien.  A cette  époque  régnait  Con- 
stantin, qui,  voulant  arrêter  les  suites  funestes 
d’un  libéralisme  mal  entendu , cause  de  tant  de 
révolutions,  confisqua  à son  tour , au  profit  du  do- 
maine impérial,  les  biens  des  donatistes  ou  des 
évêques  qui  fomentaient  l’anarchie,  ce  qui  ne 
calma  pas  les  esprits;  ces  mesures  coercitives  ne  fi- 
rent, aucontraire,  qu’accroître  la  discorde,  d’autant 
plus  que  Cécilien,  revenu  en  Afrique,  anima  par 
sa  présence  et  par  ses  exhortations  son  parti  contre 
celui  de  Donat.  Les  deux  partis  s’armèrent. 
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puis  en  vinrent  aux  mains,  et  il  y eut  bien  du  sang 
répandu.  Les  donatistes  redoublèrent  d’efforts,  et 
malgré  le  courage , la  fermeté  inouïe  des  catholi- 
ques de  Cécilien , soutenus  même  par  le  gouverne- 
ment, ceux-ci  furent  battus,  et  la  plupart  assom- 
més. C’étaient  les  évêques  de  Numidie  et  autres  du 
parti  de  Donat  qui,  h la  tête  de  leurs  adhérens , en 
véritables  forcenés , massacraient  tous  ceux  qu’on 
supposait  du  parti  des  traditeurs  ou  des  césars. 
Cette  guerre  civile  durait  encore  dans  les  dernières 
années  de  Constantin , et  se  ralluma  avec  plus  de 
fureur  encore  après  sa  mort. 

Constant,  auquel  étaient  échues  les  provinces  sou- 
mises aux  Romains  en  Afrique,  voulut  rétablir  la 
tranquillité  partout  où  les  donatistes , connus  alors 
sous  le  nom  de  circoncellions , exerçaient  leurs  ra- 
vages; il  expédia  deux  de  ses  généraux,  Paul  et 
Maurice,  pour  les  forcer  à se  soumettre,  dans  le 
cas  où  leur  révolte  ne  s’apaiserait  pas  par  ses  or- 
donnances. Donat,  h la  tête  de  ses  partisans, 
ferma  la  porte  de  la  ville  de  Ëagai  h Macaire,  en- 
voyé par  l’empereur  ; refusa , au  nom  de  ses  lidè- 
les  , les  dons  en  argent  et  en  denrées  que  les  cé- 
sars avaient  coutume  de  destiner  au  soulagement 
des  provinces  pauvres , ou  qui  avaient  souffert  des 
désastres.  Macaire  alors  fit  venir  des  troupes  sur 
les  lieux.  Le  rebelle  Donat  commandait  les  soldats 
que  les  ecclésiastiques  appellent  soldats  de  Christ, 
combattant  le  démon,  c’est-à-dire  les  Romains. 
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Un  combat  s’engagea  même  devant  la  ville , qui 
fut  emportée  par  les  troupes  impériales.  Les  do- 
natistes  furent  mis  en  déroute  partout  où  ils  se 
montrèrent,  et  rudement  traités.  Beaucoup  d’é- 
vêques partisans  de  Donat  perdirent  la  vie  dans 
ces  rencontres. 

Les  donatistes  étaient  des  enthousiastes,  qui 
préféraient  mourir  pour  la  liberté  de  leur  église 
plutôt  que  de  se  rendre.  Or,  comme  la  politique 
des  prêtres , h Rome , avait  changé , et  que  ces  zé- 
lateurs chrétiens  avaient  été  vaincus , ces  chrétiens 
n’étaient  plus  que  des  hérétiques,  quand  on  avait 
confirmé  la  validité  de  la  nomination  de  Majorin, 
et  quand  on  avait  élevé  en  cent  occasions  des  au- 
tels et  des  tombeaux  k des  martyrs,  sous  Dioclé- 
tien , qui  n’avaient  souffert  pour  aucune  autre  cause 
que  pour  celle  des  circoncellions , et  nous  avons  dit 
pourquoi  cette  opinion  cessa  d’être  en  crédit.  La 
force  ayant  ainsi  ramené  le  calme,  Donat  fut  exilé  ; 
on  le  remplaça  par  Primien  ; mais  le  diacre  Maximien 
convoqua  de  nouveau  un  concile  k Carthage,  et 
y fit  connaître  que  Primien  était  coupable  de  cri- 
mes atroces  : on  le  déposa  donc,  et  son  accusateur 
Maximien  prit  sa  place.  Malgré  les  revers  des  cir- 
concellions , ils  se  montrèrent  en  Afrique  jusqu’k 
la  mort  de  Théodose-le-Jeune  ; ce  fut  sous  son 
successeur  que  les  donatistes , forcés  de  céder  k la 
prépondérance  des  évêques  de  Rome , disparurent 
entièrement  (t6). 
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O mystères  inconcevables  de  la  théologie  ro- 
maine ! le  christianisme  professé  par  les  zélateurs 
et  par  les  apôtres,  confirmé  par  les  Actes  et  le 
Nouveau-Testament , n’était  plus  la  loi  du  pape 
et  du  concile  à Rome.  Ces  grands-prêtres  visaient 
déjà  à remplacer  les  empereurs  ; la  réforme  des 
moeurs  orientales  et  celle  du  christianisme  devin, 
rent  pour  eux  une  nécessité. 

Nous  reprendrons  bientôt  l’histoire  de  Cécilien; 
suivons  celle  des  césars,  pour  avoir  la  preuve  que 
les  guerres  civiles  et  les  troubles  favorisèrent  l’ac- 
croissement du  pouvoir  des  évêques,  lesquels, 
après  ces  époques  désastreuses , machinèrent  dans 
leurs  intérêts  contre  l’autorité,  se  rassemblant  tan- 
tôt dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  où  ils 
se  montraient  toujours  avec  faste  et  toujours  les 
armes  à la  main. 

Dioclétien  ayant  abdiqué , Maximicn  Herculeus 
imita  cet  exemple  , ce  qui  fit  tomber  l’empire  dans 
les  mains  de  Constance  Chlore  et  de  Maximieu  Ga- 
lérius  ; l’an  3o5 , deux  nouveaux  césars , Sévère 
et  Maxence  fils  de  Maximien  Herculeus,  furent 
choisis  par  les  empereurs  qui  avaient  renoncé  à la 
pourpre.  Constance  Chlore,  lorsqu’il  régnait  en- 
core, avait  recommandé  à Galériusle  fils  que  lui  avait 
donné  sa  concubine  sainte  Hélène  : les  lois  ne  per- 
mettaient pas  aux  souverains  d’épouser  une  femme 
de  basse  condition  ; Hélène  était  la  fille  d’un  hôte- 
lier. Les  traditions  orientales  la  disent  native  d’E- 

III.  a 
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desse  ; il  est  probable  que  Chlore  l’avait  achetée  lors 
de  ses  expéditions  en  Asie.  Les  prêtres  chrétiens 
firent  de  cette  concubine  une  grande  sainte , à la- 
quelle ils  ont  donné  une  place  dans  le  calendrier 
romain  ; des  autels  et  des  temples  portent  encore 
aujourd’hui  son  nom. 

Galérius  n’aimait  pas  Constantin  ; Fleury  dit 
qu'il  chercha  h se  défaire  de  lui , et  Bossuet  est  de 
ce  sentiment  dans  sou  Discours  sur  l’Histoire  uni- 
verselle. D’après  l’assertion  des  ecclésiastiques, 
Constantin  s’était  éloigné  de  Galérius,  sans  le 
voir,  pour  aller  trouver,  eu  Angleterre,  sou  père 
qui  touchait  à ses  derniers  momens.  Là,  Constan- 
tin devint  césar,  l’an  3o6  de  l’ère  vulgaire  ; il  fut 
promu  a York. 

Des  dissensions  s’élevèrent  entre  les  empereurs. 
Maxence  ayant  été  élu  à Rome , Galérius  lui  fit 
la  guerre.  Maximieu  Herculcus,  que  nous  avons 
dit  avoir  abdiqué , sortit  alors  de  sa  retraite  pour 
secourir  son  fils,  et  reprit  la  pourpre.  De  sou 
côté,  Sévère,  qui  avait  été  nommé  césar  par  Ga- 
lérius, se  ligua  avec  ce  dernier  contre  Maxence; 
mais  ses  soldats , en  voyant  paraître  l’empereur 
Hcrculeus , quittèrent  Sévère  et  Galérius  pour  se 
ranger  sous  les  drapeaux  de  leur  ancien  capitaine. 
Sévère  fut  tué  par  les  soldats  qui  ne  l’avaient  pas 
abandonné.  A la  suite  de  la  défaite  et  de  la  mort 
de  Sévère,  Galérius  éleva  Liciüius  à la  dignité 
impériale. 
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Pendant  que  les  césars  se  disputaient  l’empire , 
on  mit,  sans  qu’on  en  connût  l’auteur,  le  feu  au 
temple  de  la  Fortune,  à Rome.  On  crut  cet  incendie 
l’ouvrage  des  chrétiens,  d’autant  plus  que , tandis 
que  l’on  était  occupé  à l’éteindre , un  soldat  des 
leurs  se  répandit  en  injures  contre  la  divinité  ado- 
rée dans  ce  temple  et  contre  ceux  qui  cherchaient 
à conserver  ce  monument  : le  peuple,  indigné, 
l'accabla  de  coups  et  le  tua  ; les  soldats , voulant 
venger  leur  co-religionnaire , se  jetèrent  sur  le 
peuple.  Ainsi,  selon  ce  fait,  mentionné  par  les 
écrivains  ecclésiastiques , le  peuple , à Rome , au- 
rait professé  les  rites  payens. 

Les  empereurs  faisaient  alors  ce  que  font  nos 
souverains  du  jour;  ils  envoyaient  les  soldats  d’Ita- 
lie et  de  la  Gaule  en  Afrique,  et  ceux  tirés  de  l’Er 
gypte,  ils  les  envoyaient  h Rome  et  h Paris.  Le 
christianisme  régnait  plus  particulièrement  en 
Afrique  et  en  Asie-  Voilà,  à notre  avis,  com- 
ment des  soldats  qu’on  indique  comme  Romains 
s’étaient  portés  à ces  excès. 

Cette  insurrection  allait  devenir  fatale  à la  ville 
sans  l’intervention  de  Maxence , qui , avec  bien 
de  la  peine , lit  rentrer  ses  troupes  mutinées  dans 
l’ordre.  Malheureusement  les  chrétiens,  partout 
où  ils  étaient  eu  force , ne  cachaient  point  leur  mé- 
pris et  leur  haine  pour  les  divinités  payennes,  leur 
culte  et  leurs  prêtres , et  des  attentats  à la  tran- 
quillité publique  se  reproduisaient  souvent. 
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Ce  fut  dans  de  semblables  occurrences  qu’F.usèbc, 
le  trente-unièmepape,  fut  exile  comme  rebelle  par 
Maxence , afin  d’arrêter  les  soulèvcmcnsdansRome . 

Constantin,  pour  affermir  son  pouvoir,  épousa 
Fausta,  fille  de  l'empereur  Herculeus,  par  consé- 
quent sœur  de  l’empereur  Maxeiicc.  Galérius  avait 
vu  s’affaiblir  son  pouvoir  à la  suite  de  la  guerre 
entreprise  contre  Maxence;  il  ne  Ini  restait  plus 
que  l’IIlyrie , car  il  avait  été  chassé  d'Italie , et  ce 
qu’on  appela  ensuite  empire  d’Occîdcnt  obéissait  h 
"Herculeus,  h son  fils  Maxence,  et  h sou  gendre 
'Constantin.  ' 


La  discorde  s’alluma  entre  Herculeus  et  sou  fils 
Maxence.  Ce  dernier  , sans  aucune  reconnaissance, 
prétendait  que  son  père  devait  revenir  h son  abdi- 
cation. Maxence  triompha  ; et  son  père  Herculeus 
se  retira  auprès  de  sa  fille  Fausta  et  auprès  de  son 
bfcan-fils  Constantin,  qui  commandait  dans  les 
Gaules." L’aii  3i  i, Constantin  dressa  des  embûches 
h son  beau-père  Herculeus,  queFhistoire  ecclésias- 


tique dit  avoir  été  réduit  h se  tuer  à cause  de  cette 
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trahison.  J 


Les  écrivains  de  l’Église,  pour  révoquer  en  doute 
les  crimes  de  Constantin , ont  supposé  qu’Hercu- 


leus  avait  machiné  contre  son  hôte,  mais  que 
Fausta  trompa  son  père,  qui,  croyant  tuer  Con- 
stantin , tua  son  favori , un  de  scs  eunuques , qui 
couchait  avec  lui.  Ces  mêmes  ecclésiastiques , à 
l’occasion  de  ce  meurtre,  sans  s'en  apercevoir, 
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insinuent  que  Constantin  avait  un  commerce  hon- 
teux avec  un  de  ces  êtres  déchus  du  nom  d’homme., 
et  qu’ainsi  ses  mœurs  n’étaient  pas  plus  pures  que 
celles  de  tous  les  souverains  ses  prédécesseurs , vi- 
vant comme  eux  familièrement  avec  des  hommes 
dégradés,  de  l’espèce  de  ceux  que  l’on  qualifie 
du  nom  de  mignons. 

En  accordant  qu’Herculeus  lût  un  assassin,  et 
que  Constantin  fût  sauvé  par  sa  femme , toute- 
fois est-il  avéré  que  celui-ci  7ïe  tint  aucun  compte 
de  ce  service,  puisqu’il  fit  mourir  sa  femme , comme 
nous  le  rapporterons. 

Maxence  ne  crut  pas  que  son  père  s’était  donne 
la  mort;  il  la  crut  au  contraire  l’ouvrage  de  Con- 
stantin, et  lui  déclara  la  guerre.  Constantin,  plus 
puissant  que  lui,  fort  surtout  du  parti  chrétien, 
qu’il  ménageait  dans  les  soldats  de  Maxence,  rassem- 
bla en  hâte  ses  armées  de  la  Gaule  ; et , grâce  à sa 
célérité,  surprit  les  postes  avancés  de  Maxence, 
arriva  aux  portes  de  Rome  sans  obstacle , et  le 
défit.  On  sait  que  les  écrivains  de  ces  époques  et 
des  époques  postérieures  étaient  en  quelque  sorte 
convenus  d’adopter  toute  espèce  de  miracles  payons 
ou  chrétiens,  n’importe:  les  ecclésiastiques  donc, 
pour  réhabiliter  Constantin , flétri  par  ses  forfaits, 
supposèrent  qu’une  croix  miraculeuse  était  apparue 
h Constantin , non  converti  alors , avec  la  célèbre 
inscription  : In  hoc  signo  vinces , tu  vaincras  par 
ce  signe.  Or,  d’après  eux,  sa  ccmvçrsiQn  au  çhris- 
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nanisme  datefde  ce  jour , bien  qu'ils  aient  avancé 
que  cet  empereur  ne  fut  baptisé,  comme  on  le 
verra , cjue  vingt-huit  ans  après , et  au  moment 
d’expirer  : ce  qui  nous  étonne,  au  surplus,  c’est 
que  de  graves  auteurs  rapportent  cette  puérile  vi- 
sion comme  une  vérité.  Les  écrivains  de  lEglise 
ne  se  font  pas  faute  de  semblables  inventions  mi- 
raculeuses pour  assurer  le  triomphe  du  pouvoir  des 
prêtres.  Après  l’apparition  de  la  croix  miraculeuse 
qui  convertit  Saul  dit  Paul , après  celle  de  Con- 
stantin , les  Annales  de  France  de  49  fi  affirment 
qu’un  événement  pareil  arriva  h un  de  leurs  rois  du 
nom  deHludovick,  ou  Louis,  qui  n’était  pas  moins 
menteur  que  Paul,  ni  moins  que  Constantin,  et 
comme  lui  ambitieux , rusé , d’une  politique  cruelle 
et  sanguinaire.  Louis  avait  épousé  Clotilde,  fille 
d’un  roi  de  la  Bourgogne,  contrée  dans  laquelle  les 
évêques  exerçaient  une  grande  influence  ; Hîudo- 
vick  sut  les  faire  servir  d’instrumens  à ses  desseins. 
Chef  d’une  tribn  de  Francs , il  s’allia  avec  un  antre 
chef,  battit  Syagrius . qui  régnait  sur  les  Gaîlo- 
Bomaîns,  dits  Sossonals,  elle  fit  impitoyablement 
décapiter.  Parvenu  ensuite  h diviser  les  chefs  oü 
rois  des  autres  tribus  de  Francs , leur  trépas  fut 
son  ouvrage,  et  il  leur  succéda  dans  le  pouvoir 
qu’il  tenait  de  ces  mêmes  tribns.  Les  intrigues  de 
Hludovick  armèrent  contre  lui  ses  alliés , les  Francs 
ripuaires,  qui,  unis  aux  Allemands,  l’attaquèrent 
à Tolbiac,  près  dé  Cologne.  Grégoire,  évêque  de 
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Tours,  renouvela  h cette  occasion  l’histoire  du 
Iabarum  tout-à-coup  apparu  à Hludovick , qui,  en 
vertu  de  ce  miracle,  promit  de  se  faire  chrétien. 
Cet  engagement  lui  procura  la  victoire,  et , sans 
perdre  de  tems,  il  fut  baptisé  par  Remigius  , évê- 
que de  Reims,  dont  le  nom  semblerait  désigner 
un  seigneur  de  cette  ville;  car  en  France,  comme 
aux  lieux  où  l’on  professait  le  christianisme  après 
la  chute  de  l'empire  romain  en  Occident , les  évê- 
ques étaient  des  seigneurs  et  guerriers , et  l’Europe 
était  soumise  h la  féodalité,  h la  barbarie,  à la  puis- 
sance du  clergé.  Les  légendaires  et  les  chroniqueurs 
d’époques  obscures  forgèrent  ces  miracles,  sachant 
bien  que  c’était  la  Tunique  secret  pour  dominer  les 
esprits. 

Les  prêtres , démasqués  par  la  presse , osent 
encore  en  hypocrites  recourir  h ces  moyens  pour 
séduire  les  crédules.  En  France,  Tan  1829,  ces 
faiseurs  de  miracles,  pour  accréditer  leur  mission 
contre  les  libéraux  et  les  philosophes,  débitèrent 
faussement  que  Jcsus-Christ  avait  accordé  cette  fa- 
veur à leurs  dupes  de  Migné. 

Quant  à ce  qui  regarde  le  prodige  opéré  en 
l’honneur  de  Constantin , quand  même  des  cré- 
dules auraient  la  bonhomie  de  l’admettre , aucun 
motif  plausible  ne  le  justifie.  Néanmoins , nous  y 
trouvons  un  fait  accompli  : c’est  que  le  christia- 
nisme, propagé  parmi  les  légions  romaines , avait 
alors  toute  influence  dans  les  élections  des  empe- 
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rcurs , ce  qui  sera  évident  dans  les  guerres  civiles 
et  étrangères  dont  on  va  parler.  Les  évêques  du 
Christ  jusqu’au  teins  de  Constantin,  et  avant  si  nous 
en  croyons  Tertullien,  maîtrisaient  les  armées  et  les 
conseils  de  l’empire.  Si  l’on  réfléchit  sur  le  fait 
rapporté  ci  dessus  de  l’incendie  du  temple  de  la 
Fortune , une  partie  des  soldats  de  Maxence  et  la 
garde  prétorienne  étaient  chrétiens.  Ainsi,  n’est-il 
pas  raisonnable  de  croire,  non  à la  niaiserie 
de  l'apparition  d’une  croix  en  l’air , mais  que  les 
soldats  de  Maxence , séduits  par  leurs  évêques  qui 
certes  les  commandaient , et  qui  devaient  être  li- 
gués avec  Constantin , arborèrent  l’étendard  de  la 
rébellion  et  passèrent  dans  les  rangs  de  l’heureux 
compétiteur?  N’est-il  pas  possible  qu’en  suivant 
l’exemple  des  rabbins  et  pour  détruire  toute  trace 
de  cette  histoire  et  dissimuler  cette  trahison,  les 
apostoliques,  toujours  occupés  h se  mettre  en  cré- 
dit, aient  inventé  cette  apparition  par  laquelle 
Constantin  fut  victorieux?  Cette  vision,  cette 
conversion  n’ont-elles  pas  été  combinées  pour  ser- 
vir d’avertissement  aux  princes,  et  sur  le  pouvoir 
des  chefs  redoutables  de  cette  secte , et  sur  la  né- 
cessité de  s’en  faire  un  appui?...  Ce  qui  peut 
donner  de  la  probabilité  à notre  manière  d’envisa- 
ger le  miracle  de  l’apparition  de  la  croix  à Constan- 
tin et  des  désastres  de  Maxence,  et  faire  regarder 
cela  comme  une  défection  des  chrétiens  des  rangs  de 
Maxence,  c’est  que  les  légendaires,  dans  la  Yie  de 
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saint  Marcel , leur  vingt-neuvième  pape,  s’effor- 
cent de  persuader  au  lecteur  que  Maxence,  avant 
cette  époque,  devant  se  battre  contre  Sévère , s’é- 
tait lié  aux  chrétiens  fort  nombreux , qu’il  feignait 
hii-même  d’être  un  chrétien,  et  que,  par  ce  moyen, 
il  fortifia  son  parti,  ce  qui  lui  facilita  son  triomphe 
sur  Sévère.  Malgré  que,  par  cet  aveu,  Marcel  de- 
vait être  dans  les  intérêts  de  Maxence , il  se  mit  h 
la  tête  des  révoltés  à Rome  contre  cet  empereur. 
Maxence,  après  bien  du  sang  répandu,  maîtrisa  la 
révolte;  on  saisit  Marcel,  qui  fut  battu  avec  des 
verges  comme  un  esclave  , et  condamné  ensuite  à 
servir  les  bêtes  de  somme  qu’on  gardait  pour  le 
service  public , et  a vivre  enfermé  dans  leur  écurie. 
Marcel  demeura  neuf  mois  dans  cet  état  avilissant, 
lorsqu’une  nuit,  de  jeunes  prêtres  appelés  clercs 
enlevèrent  leur  pape,  qui  se  réfugia  dans  la  mai- 
son d’une  veuve  du  nom  de  Lucille;  et  nous  avons 
dit  que  les  veuves  des  chrétiens  morts  les  armes  h 
la  main  contre  le  pouvoir  établi  étaient  pension- 
nées par  le  pape.  Marcel,  dans  sa  retraite,  ras- 
semblait les  chefs  rebelles  des  chrétiens;  ce  qui 
ayant  été  dénoncé  à Maxence,  il  ordonna  que  la 
maison  de  Lucille  fût  convertie  en  une  écurie  pour 
y installer  les  bêtes  de  somme  du  gouvernement, 
et  que  Marcel  y fût  gardé  avec  elles.  Ce  saint  pape 
mourut  quelque  tems  après  au  milieu  de  ces  ani- 
maux, ce  qui  est  rapporté  par  Ribadeneira. 

Saint  Lusèbe  remplaça  le  pape  saint  Marcel,  ce- 
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lui-ci  aussi  fut  remuant  comme  son  prédécesseur. 
Baille t dit  qu’Eusèbe  fut  en  guerre  ouverte  avec 
les  évêques  et  prêtres  Iraditeurs  , en  tête  desquels 
se  trouvait  Héraclion;  Maxence,  qui  voulait  la 
tranquillité  de  Rome,  l'exila  en  Sicile  où  il  mourut 
en  y arrivant.  Ainsi,  d’après  ces  précédens,  les 
papes  et  leur  parti  devaient  haïr  Maxence  et  coopé- 
rer k sa  perte. 

Ce  fut  en  1 1 3 que  Constantin  fit  jeter  dans  le 
Tibre  son  beau-frère  l’empereur  Maxence,  que  les 
apostoliques,  pour  dénaturer  toute  histoire,  nom- 
ment toujours  le  tyran.  Après  cet  événement,  Con- 
stantin ne  visa  plus  qu’au  pouvoir  suprême,  h s’em- 
parer de  tout  l’empire.  Aussi,  en  politique  rusé, 
arma-t-il  Licinius  contre  Maximien  Ajax  et  même 
favorisa  le  premier.  Maximien,  vaincu,  finit  ses 
jours  par  le  poison. 

Le  célèbre  concile  d’Elvire  en  Espagne  eut  lieu 
la  même  année  n3;  il  est  dit  que  dix-neuf  évê- 
ques y assistèrent  et  y traitèrent  quatre-vingt-une 
thèses  divisées  par  chapitre.  Ce  concile  est  le  pre- 
mier dont  sont  sortis  les  canons  pour  maintenir  la 
discipline  ecclésiastique  : au  dire  des  théologiens , 
il  n’y  a rien  de  plus  ancien , de  plus  authentique  , 
provenant  de  la  source  la  plus  pure  du  christia- 
nisme. Nous  allons  soumettre  h l’examen  quelques- 
uns  de  ces  canons,  qui  dévoilent  ce  qu’étaient  les 
chefs  du  christianisme  et  leurs  fidèles  au  commen- 
cement du  quatrième  siècle , et  dont  nous  conclu- 
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rons  que  la  communauté  des  femmes  existait  alors 
dans  la  fraternité,  et  que  cette  fraternité  chrétienne 
n’était  en  aucune  manière  séparée  de  la  juive. 

Canon  Vil*  « Si  un  fidèle,  après  la  fornication, 
» retombe  dans  la  même  faute  après  avoir  reçu  la 
» pénitence,  il'ne  sera  plus  admis  h la  communion.» 

La  fornication  et  l’adultère , tant  chez  les  Juifs 
que  chez  les  premiers  chrétiens , n’étaient  appelés 
de  ce  nom  que  dans  le  cas  où  un  homme  ou  une 
femme  commettait  cette  action  avec  un  payen  ou 
un  autre  individu  attaché  h une  autre  fraternité  et 
secte. 

Le  IX*.  « Si  une  femme  qui  observe  la  foi 
» quitte  son  mari  qqi  suit  la  foi,  et  si  cette  femme 
» se  marie  h un  autre,  elle  ne  recevra  pas  la 
» communion  avant  de  le  quitter.  » 

Le  X*  s’exprime  dans  de  semblables  termes  rè' 
lativement  aux  eathécumènes. 

XII*  « Si  un  père  ou  une  mère,  et  si  un  des 
» fidèles  entreprennent  le  maquerellage  (8)  et  ven- 
» dent  son  corps,  on  lui  refusera  la  communion.  » 
Cette  pénitence  est  curieuse  ; néanmoins , c’est 
un  commencement  h la  réforme  des  mœurs , car  ce 
canon  prouve  que  la  loi  civile  permettait,  pour  de 
l’argent , de  prostituer  sa  femme  et  sa  fille  et  soi- 
même  , si  le  physique  tentait  un  acheteur.  Il  paraît 
que  les  esclaves  faisaient  partie  de  la  société  ; on 
sait  qu’ils  vendaient  leurs  corps , et  nous  avons  dit 
que  pour  deux  mines  ils  vendaient  leurs  têtes. 
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Le  XIII'  ordonne  que  « les  vierges  consacrées 
» au  Christ  et  qui  néanmoins  ont  perdu  leur  virgi- 
» nité,  si  elles  s’abstiennent  ensuite  de  tout  com- 
» rnerce  charnel , seront  admises  à la  communion.  » 

Nous  avons  vu  que  ces  vierges  ne  perdaient  ce 
titre  qu’en  s’abandonnant  à des  payens , ou  à des 
frères  d’autres  communautés.  Nous  avons  vu  ce 
qu’étaient  ces  vierges  du  Christ  d’après  les  écrits 
de  saint  Cyprieu;  nous  nous  permettrons  de  de- 
mander pourquoi  ou  leur  accordait  la  récompense 
de  la  communion  fraternelle  , dans  le  cas  où  elles 
seraient  prudes  avec  ceux  qui  u’étaicut  pas  de 
leur  communion? 

Le  XIV'  veut  que  « les  vierges  qui  n’avaient  pas 
» gardé  leur  virginité,  et  auraient  épousé  et  gardé 
» pour  maris  ceux  qui  les  avaient  déflorées,  se- 
» raient,  après  un  an,  admises  encore  h la  com- 
» munion , et  que  celles  de  ces  vierges  qui  se  se- 
» raient  données  à d’autres  hommes  (d’autres  com- 
» munions),  si  elles  reviennent  au  bout  de  cinq  ans, 
» il  sera  bon  de  les  admettre  à la  communion.  » 

Encore  ici  la  récompense  est  claire. 

Le  XV'  ordonne  « qu’on  ne  doit  point  donner 
» les  pucellcs  en  mariage  aux  Hellènes,  aliu  que 
» leurs  âmes  ne  tombent  pas  dans  Y adultère  spi- 
» rituel.  » 

Voilà  l’adultère  des  chrétiens:  s’abandonner  en- 

* 

tre  eux  ce  n’était  que  la  communion  fraternelle. 
Par  ce  canon  il  résulte  qu’il  était  permis  de  dou- 
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ner  aux  payens  sans  adultère  toute  autre  femme, 
qui  ne  fût  point  pucelle,  qui  ne  fût  pas  une  vierge. 

Le  XLYIII*  défend  de  « recevoir  de  l’argent  de 
» ceux  qui  se  font  baptiser,  et  ordonne  au  clerc 
» de  laver  les  pieds  des  récipiendaires,  et  que  cette 
» opération-la  ne  devait  pas  être  faite  pas  les  prê- 
» très.  » ' ■ 

Ainsi , à ce  concile , les  prêtres  commençaient 
à devenir  aristocrates;  ils  reniaient  l'action  du 
Christ,  qui  lave  les  pieds  des  initiés  : action  qui 
marquait  l’égalité  entre  les  frères.  Ainsi  ce  canon 
apprend  que  lT.vangile  où  se  trouve  rhistoriette 
du  lavement  des  pieds  par  le  Sauveur  n’était  pas 
connu  , ou  était  rejeté  parles  dix -neuf  évêques  de 
ce  concile. 

Le  LXXVIII*  défend  « aux  fidèles  qui  ont  une 
» femme , de  forniquer  avec  une  payenne  on  une 
» juive  » 1 ••  • s*  *'  « 

Ainsi  la  fornication  était  permise  h un  chré- 
tien avec  des  chrétiennes , ce  qui  est  toujours 
un  indice  de  la  communauté  des  tèinmes  entre  les 
fidèles.  Tertullien,  ce  panégyriste  du  mariage  chré- 
tien, pour  peindre  ce  bonheur , dit  que  les  époox 
chrétiens  . : 

« Assistent  aux  sacrifices  sans  inquiétude  (18).» 
Qn’avons-nons  besoin  de  cette  inspiration  de  ce 
saint  père  pour  nous  faire  entendre  que  les  chré- 
tiens à leurs  mystères  étaient  assez  peu  jaloux  pour 
prostituer  leurs  femmes  à ces  sacrifices  ? Par  les  ca- 
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nous  ci-dessus , il  est  démontré  pourquoi  on  in- 
terdisait quelquefois  aux  fidèles,  aux  chrétiens, 
la  jouissance  et  le  bénéfice  de  la  communion.  Ces 
ordonnances  n'étaient  que  la  loi  du  talion  prise 
dans  les  livres  des  Juifs , qui  disent  : 

« Et  en  général  on  rendra  œil  pour  œil,  dent 
» pour  dent , main  pour  main , pied  pour 
s pied  (19).  » 

Nous  ne  présenterons  pas  ici  les  déductions  de 
semblables  faits,  elles  tombent  sous  le  sens.  Outre 
ces  indices  de  la  communauté  des  femmes , nous 
allons  en  donner  d'autres  qui  révéleront  le  débor- 
dement des  moeurs  des  prêtres  et  des  chrétiens 
de  ces  époques. 

Le  canon  VIII*  dit  « que  si  une  femme  sans 
u cause  précédente  quitte  son  mari  et  s’unit  h 
a d’autres , et  qu’elle  veuille  rester  ainsi , elle  ne 
» sera  plus  admise  h la  communion.  » 

Avant  tout,  nous  observerons  ici  que  les  an- 
ciennes lqis  civiles  des  Romains , en  fait  de  ma- 
riage, étaient  tombées  en  désuétude  après  leurs 
conquêtes  en  Orient  : ce  qu'on  a traité  lors  de 
l’histoire  de  l’empereur  Probus.  Voilà  pourquoi 
les  prêtres  chrétiens,  qui,  dans  le  chaos  de  l’affran- 
chissement général , visaient  aussi  à l’émancipa- 
tion des  femmes  , s’occupaient  de  régler  la  dépen- 
dance du  sexe , dépendance  qui  se  rattachait  au 
système  du  christianisme. 

D’après  la  teneur  de  ce  huitième  canon,  ou  doit 
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Conclure  qu’à  Elvire  avant  ce  eonclle , les  chré- 
tiennes, selou  la  fantaisie,  le  caprice,  pouvaient 
quitter  leurs  maris.  Par  conséquent,  ou  l’Evangile 
qui  établit  l'indissolubilité  du  mariage,  et  les  Actes 
de  saint  Paul  qui  formulent  l’état  légal  des  fem- 
mes mariées,  n’existaient  pas  alors,  ou  les  pères  du 
concile  les  avaient  rejetés;  autrement  on  se  serait 
appuyé  de  ces  autorités , au  lieu  de  créer  des  lois 
nouvelles  sur  l’institution  sainte  du  mariage. 

Le  XVP  dit  « que  si  uu  péri'  permettait  h ses 
» filles  de  s’unir  aux  prêtres  attachés  aux  idoles,  ou 
» lui  refuserait  la  communion.  » 

On  punissait  le  père  qui  autorisait  de  semblables 
unions , parce  qu’au  moyen  de  cette  disposition  , 
iis  enlevaient  cette  espèce  de  casuel  aux  prêtres 
chrétiens  ; les  pères  avaient  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  leurs  enfans  comme  sur  leurs  esclaves.  Les  prê- 
tres pour  empêcher  qu’il  n’y  eût  des  apostasies  au 
préjudice  de  leurs  intérêts,  avaient  imaginé  ici 
•cette  éclatante  punition , ce  qui  nous  prouve  que 
jusqu’alors  les  unions  des  filles  chrétiennes  avec 
des  prêtres  payons  étaient  permises;  il  parait  même 
que  les  prêtres  pay eus  étaient  très-toléraus  sur  cet 
article,. .t,  / , ...  ' 

Le  canon  XXYU”  dit  : « L’évêque  n’anra  avec 
» lui  que  sa  sœur  ou  sa  fille  sacrée  à Dieu , mais 
» point  (f  étrangère.  » ; ; ( ( 

De  cet  article  nous  ne  concluons  autre  chose  , 
sinon  que  les  évêques  avaient  des  filles , et  qu'ils 
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étaient  mariés.  Nous  ne  voudrions  pas  donner  à 
penser  que  les  évêques,  vu  la  défense  d’avoir  chez 
eux  des  étrangères , et  ne  pouvant  avoir  que  des 
parentes,  comme  ils  avaient  des  filles,  n’eussent 
pas  adopté  la  coutume  des  patriarches  juifs  et  des 
grands  de  la  Perse,  qui  épousaient  leurs  soeurs  et 
leurs  filles , afin  de  conserver  leurs  races  sans  au- 
cun mélange.  L’obligation  imposée  aux  évêques 
d’avoir  auprès  d’eux  leurs  sœurs  et  leurs  filles , 
plutôt  que  des  étrangères,  ne  pouvait  aucunement 
regarder  le  service  domestique  ; car  le  faste  des 
évêques  de  ce  icms , et  qu’ont  révélé  le  concile  de 
Cirthe  et  l’histoire  des  cireoncellions , ce  faste , di- 
sons-nous , atteste  qu’ils  devaient  avoir  une  petite 
cour.  Il  paraît  même  que  ce  canon  est  en  quelque 
sorte  un  codicille  ajouté  aux  lois  hébraïques  par  les- 
quelles il  était  défendu  à un  juif,  non  seulement 
d’épouser  une  étrangère,  mais  encore  d’avoir  com- 
merce avec  les  femmes  d’une  autre  nation  et  d’une 
autre  religion.  Pour  appuyer  cette  assertion,  il  n’y 
y qu’il  se  rappeler  le  canon  XVI  précité,  qui  avait 
défendu  qu’on  livrât  les  filles  chrétiennes  aux 
payens  et  ce  à leurs  sacrificateurs;  ce  qui  était  un 
adultère  spirituel,  et  devient  le  corollaire  des  lois 
dites  mosaïques  et  de  celles  de  la  vente  des  filles 
juives.  " 

Le  XLP  exhorte  les  fidèles  « a ne  pas  souffrir 
» d’idoles  dans  leurs  maisons,  autant  que  pos- 
» sible. 
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Le  LX*  ordonne  « de  ne  pas  briser  les  idoles  ; 

» si  le  fidèle  est  pris  sur  le  fait,  il  ne  sera  point  reçu 
» au  nombre  des  martyrs.  » 

Le  premier  de  ces  canons  donne  un  conseil , et 
le  second  semble  prescrire  de  respecter  les  divi- 
nités payennes.  Observons  bien  que  l’initié  n’était 
exclu  de  la  commémoration  des  martyrs  que  dans  le 
cas  de  flagrant  délit  aux  yeux  des  idolâtres  ; ce  qui 
signifie  que  le  chrétien  qui  brisait  les  idoles  clan- 
destinement sans  causer  de  scandale,  de  procès, 
de  récriminations,  était  digne  d’être  sanctifié 
comme  les  martyrs.  Ainsi  les  rebelles,  les  anar- 
chistes fout  partie  de  ceux  que  ces  pères  voulaient 
canoniser. 

Le  XXXVI'  canon  défend  les  peintures  dans 
les  églises,  si  cet  article,  comme  bien  d’autres, 
n’a  pas  été  interpolé  : il  y avait  donc  alors  des 
iconoclastes , ou  ce  canon  tient  à l’esprit  des  zéla- 
teurs contre  les  images  des  empereurs  et  souverains 
qui  ornaient  les  lieux  publics. 

Les  canons  XLVII'  et  XLVIII*  veulent  corri- 
ger la  coutume  de  mettre  les  baptêmes  h prix  d’ar- 
gent, afin  que  l’évêque  ne  semble  pas  vendre  ce 
qu’il  recevait  gratis.  Il  parait  que  l’admission  s’ache- 
tait ; que  les  femmes  même , comme  on  le  verra  à 
l’histoire  de  saint  Athanase , étaient  reçues  toutes 
nues.  Mais  ce  canon  doit  avoir  été  ajouté,  car  les 
dames  comme  les  hommes  payaient  le  banquet  qui 
ni.  3 
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suivait  leur  initiation,  par  l'offre  de  tous  leurs 
biens  h la  fraternité. 

Le  LXV III'  dit  : « De  catechumend  qui  fi- 
» lium  necat , si  per  adullerium  concesserit , 

» et  cohceplum  necaveril , placuil  in  fine  hupli- 
i>  sari.  » 

Ainsi  la  femme  présentée  h la  fraternité  chré- 
tienne, qui  aurait  conçu  pat  adultère,  c’est-à- 
dire  d’un  payen,  si  elle  détruisait  le  fruit  de  cette 
union,  était  ch  définitive  reçue  au  baptême  et  par 
conséquent  à la  communion  chrétienne. 

Y-a-t-il  rien  de  plus  immoral,  selon  les  idées 
de  notre  civilisation,  que  ce  canon?  et  que  doit-on 
penser  du  code  primitif  des  chrétiens?  Ne  nous  dé- 
montre-t-il pas  que  les  empereurs  romains  ne  te- 
naient aucun  compte  des  chrétiens  ou  des  classes 
moyennes  de  la  société?  quelle  position  misérable 
sous  de  tels  despotes?  Les  rébellions  chrétiennes 
'‘•étaient  nécessaires  à l’affranchissement  du  genre 
humain  ! Que  le  lecteur  se  pénètre  que  nous  n’exa-, 
minons  point  le  droit  des  révoltes  dont  on  a parlé; 
nous  ne  mettons  sous  les  yeux  que  l’histoire  et  les 
doctrines  des  chrétiens,  qui  établirent  ensuite  cette 
religion , et  si  les  tems , les  mœurs , la  civilisa- 
tion ont  changé,  ce  code  révolutiomiaire  devait 
être  enterré  avec  les  despotes  qui  avaient  opprimé 
la  terre. 

Le  canon  LXXI*  condamne  à être  perpétuelle- 
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ment  éloignés  de  la  communion  ceux  qui  étaient 
adonnés  à la  pédérastie. 

La  récompense  de  ceux  qui  ne  se  souillaient  pas 
de  ce  vice,  était  l'admission  U la  communion  chré- 
tienne. Or,  comme  cette  corruption  était  propre 
aux  grands,  comme  nous  l’avons  rapporté,  il  pa- 
rait qu’au  commencement  du  quatrième  siècle  elle 
avait  gagné  aussi  les  basses  classes  de  la  société, 
les  chrétiens.  Ammien  Marcellin,  qui  a dû  écrire  au 
moins  soixante-dix  ans  après  le  concile  d’Elvire, 
en  parle  dans  son  éloge  de  l’empereur  Constance; 
il  dit,  h son  livre  XXI,  chapitre  XV,  qu’il  fut 
chaste  pendant  sa  vie,  et  qu’on  ne  l’avait  pas  même 
soupçonné  de  se  livrer  a la  pédérastie. 

« Crime  que  la  malignité , quand  bien  même  il 
» n’existerait  pas,  se  plaît  pourtant  h imputer  h la 
» licence  des  grands.  « 

INous  avons  même  trouvé  une  loi  de  cet  empe- 
reur, par  laquelle  il  punissait  ce  vice  honteux;  elle 
porte  le  titre  de 

Constantius  et  Conslans 
A.  a.  ad  Populum 
De  V enere  mascula  (20). 

La  fable  nous  a conservé  l’antiqné  tradition  de 
cette  turpitude  divinisée  dans  Jupiter  et  Gany- 
inède;  et  l’histoire,  à cette  occasion , cite  enepre 
maints  philosophes  grecs  et  romains  coupables  de 
cet  égarement  incroyable  de  sens  avec  des  disciples 
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très-complaisans.  Ici  nous  dirons  encore  un  mot 
d’une  semblable  abomination.  Les  dépouilles  des 
peuples  vaincus  avaient  introduit  avec  elles,  à Rome, 
les  prostitutions  étrangères  ; les  riches  alors  même, 
par  une  ostentation  ridicule,  voulaient  prouver  que, 
sansêtre  des  savans  et  des  philosophes,  ils  pouvaient 
imprimer  ces  attachemens  honteux.  Aussi  ache- 
taient ils  de  jeunes  esclaves  et  des  eunuques , de 
même  que  les  chefs  de  l’état;  ils  affranchissaient 
ceux  qu’ils  avaient  aimés  le  plus , les  comblant  de 
biens  et  d’honneurs.  Ce  que  l’on  regarderait  de 
nos  jours  comme  une  turpitude , était  dans  ce  teins 
considéré  comme  une  faveur  d’autant  plus  hono- 
rable, qu’elle  annonçait  l’intimité  dans  laquelle  on 
avait  vécu  auprès  des  grands. 

Ammien  Marcellin,  ainsi  quequelques  publicistes 
du  jour,  se  montre  très-indulgent  pour  ce  genre 
de  désordres;  dans  son  article  des  Mœurs  des  Per- 
ses , il  dit  que  ces  derniers  sacrifiaient  avec  excès 
a l’amour,  mais  qu’en  revanche  ils  ne  connais- 
saient pas  la  pédérastie  (21);  ce  qui  nous  fait  croire 
que  l’auteur  avait  négligé  cette  partie  de  leur  his- 
toire. Dans  l’examen  qui  va  suivre , nous  recou- 
rons souvent  h Ammien,  que  nous  annonçons  avoir 
été  un  chrétien  outré  et  non  un  paycn.  Nous  ferons 
à cette  occasion  observer  que  ses  écrits  traitent  de 
matières  graves.  Ainsi  donc  ces  banalités  qu’on  y 
rencontre,  manifestent  son  désir , conforme  à celui 
des  évêques  qui  le  précédèrent  dans  le  concile  d’El- 
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de  plusieurs  conciles  qui  suivirentcelui-ci. 

Ce  sont  les  canons  XXXV,  XL1V  , XLIX  et  L 
du  concile  d’Elvire  qui  méritent  la  plus  sérieuse 
attention.  Les  deux  premiers  prouvent  la  commu- 
nauté des  femmes  entre  chrétiens,  et  les  deux  au- 
tres l’union  qui  existait  entre  juifs  et  chrétiens 
soumis , comme  ceux  dont  il  fut  question  dans  la 
lettre  d’Adrien  , à un  seul  chef,  et  en  3i3  de 
l’ère  vulgaire.  Nous  rapporterons  les  textes  de  ces 
canons  sans  suivre  l’ordre  progressif,  comme  nous 
l’avons  fait  plus  haut , afin  de  présenter  plus  clai- 
rement ce  qu’ils  contiennent.  v 

XLIX.  Admoneri  plaçait  possessores , ut  non 
patiantur  fructus  suos  quos  à Deo  percipiunt  a 
• Judæis  benedici , ne  nostram  irritam  et  infirmant 
Jaciant  benedictionem  : si  quis  post  interdictum 
facere  usurpaverit,  ab  Ecclesià  abjiciatur  (a 2). 

Cela  veut  dire  qu’on  enjoignait  poliment  aux 
propriétaires  de  terres  de  ne  pas  permettre  que 
les  fruits  que  Dieu  leur  donnait  fussent  bénis  par 
des  rabbins , de  peur  que  la  bénédiction  des  prêtres 
orthodoxes  d’Elvire  devînt,  par  suite  de  ce  sorti- 
lège, nulle  et  sans  valeur. - 

Ainsi , ce  canon  prouve  que , jusqu’à  ce  concile , 
les  fidèles  de  Christ  pouvaient  faire  bénir  leurs  ré- 
coltes par  un  rabbin,  aussi  bien  que  par  un  évê- 
que et  qu’un  prêtre  servait  les  deux  communautés, 
iut-il  circoncis  ou  non.  La  distinction  des  droits 
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sacerdotaux  n’était  alors  nou  plus  ni  formelle, 
ni  générale;  car  si  elle  avait  existé,  cette  loi  du 
concile  eût  été  mutile , et  le  canon  ajoute  quo  si 
quelque  Juif  osait  après  l’interdit  usurper  ce  droit , 
il  était  immédiatement  expulsé  de  l’Eglise.  Or , 
comme  le  canon  défend  aux  prêtres  juifs  de  don- 
ner cette  bénédiction , et  si  la  punition  de  l’avoir 
donnée  était  l’expulsion  de  l’Eglise  chrétienne , il 
en  résulte  la  conséquence  toute  naturelle  que  les 
Juifs  en  faisaient  partie.  Ce  fut  la  cupidité  qui  di- 
visa ces  sectes  qui , à quelques  variantes  près , 
avaient  et  ont  la  même  croyance , le  même  culte 
et  en  partie  les  mêmes  cérémonies  ; car  cette  béné- 
diction regardait  les  produits,  et  par  conséquent  les 
dîmes,  les  impôts.  Le  rabbin  qui  l’appliquait  était 
usurpateur  et  chassé  de  la  société  : donc  l’inté- 
rêt marchait  avant  tout.  Nonobstant  ces  diilicultés, 
l’union  de  ces  presque  co-religionnaires  subsista 
bien  des  siècles  après  le  concile  d’Elvire,  et  nous 
en  avons  des  documens  qui  subsistent  encore  de 
nos  jours.  Nous  avons  parlé  à notre  seizième  cha- 
pitre de  Gamaiiel,  rabbin,  qui  s’était  efforcé  de 
soustraire  au  châtiment  réservé  aux  rebelles  les 
apôtres  Pierre  et  Jean  : eh  bien!  ce  Gamaiiel  avait 
dans  la  basilique  de  Pise  un  autel  que  l’on  admi- 
rait encore  à la  fin  du  dix-septième  siècle.  Voici 
ce  que  Vagenselius  nous  a laissé  à son  neuvième 
chapitre  sur  le  Mischna. 

« Ayant  demeuré  à Pise , en  examinant  les  cho- 
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» ses  rares , je  portai  mes  regards  sur  une  inscrip- 
» tion  qui  se  trouvait  dans  la  basilique , et  qui 
» apprenait  que  les  corps  de  Gamaliel , Nico- 
# dème , Akiba  , y étaient  conservés. 

Gamalielis , Nicodemi,  et  Acybœ  pat  ris,  filii x 
jiepotis,  ut  ecclesia  docet  civium  terrenœ  ac  cœles- 
lis  Jérusalem  felici  tempore  Pisanorum  traducta 
cadavera  sub  hoc  novato  recondilur. 

Ainsi  voilà  les  corps  d’une  famille  de  rabbins, 
qui  ont  un  autel  dans  une  église  chrétienne  et  qui 
confirment  aux  fidèles  de  la  ville  de  Pise  et  aux 
étrangers  que  leurs  aines  sont  entrées  d’emblée 
au  paradis. 

Le  même  auteur  dit  que  près  de  cet  autel  on  y 
admire  un  tableau , fixé  avec  des  crampons  en  fer, 
et  sur  lequel  on  a peint  un  homme  vieux,  un  homme 
de  moyen  âge  et  uu  jeune  homme , qui  représen- 
taient les  trois  rabbins,  et  qu’on  y lisait  cette  in- 
scription-ci : 

r.  FIT  A ni  lux  50T4BIU. 

Hoc  in  sarcophago  requiescunt  corpora  sacra 
Sanctorum  ( quorum  nomina  dicta  ) tri  um. 

S anctus  Gamaliel , Aiybas , çt  JVicodemus 
Insimul  ipse  patcrtfilius  , atquc  nepos . 

Gamaliel  divi  Pauli  didascalus  fuit . ; 

Hoc  epigramma  le  gens  horum  suffi  agia  quarc 
Teque  rccommcndans  posce  salutis  opem 
Quatenus  ad  Chrutum  dignatus  fundere  vota 
Ut  paradisiacis  donct  adesse  choris  (a3). 

Cette  inscription  invite  le  lecteur  à se  recomman- 
der à ces  saints , à ces  trois  rabbins,  dont  le  pre- 
mier est  un  zélateur  connu  par  les  testes  du  Nou- 
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dit  avoir  péri  en  portant  ses  armes  avec  Barcoche- 
bas  contre  les  Romains  ; par  conséquent  il  était  un 
révolutionnaire,  et  fut  condamné  à mort  comme  tel 
par  Jules  Sévère.  Le  troisième  devait  l’être , quoi- 
que rabbin  et  pharisien.  Ceci  résulte  du  fort  cu- 
rieux entretien  qu’il  a avec  le  Christ;  ce  dernier 
lui  dit  : 

» Qu’il  ne  peut  entrer  dans  le  règne  de  Dieu 
» (dans  la  fraternité  libérale),  s’il  ne  renaît.  » 
(Évang.  Jean.,  chapitre  III). 

Nous  avons  démontré  que  ce  règne  de  Dieu 
était  celui  de  la  liberté;  il  ne  pouvait  en  faire 
partie  qu’aprèà  avoir  abandonné  les  doctrines 
des  serviles  des  pharisiens  et  renaître  par  l’ini- 
tiation à celle  du  libérateur  des  zélateurs.  Nico- 
dème  est  à juste  titre  porté  dans  le  calendrier  des 
saints  chrétiens.  Il  fut  le  plus  zélé  des  disciples  du 
Christ  ; il  ne  se  cacha  pas  comme  les  apôtres , pen- 
dant son  procès  et  sa  passion  ; il  se  joignit  h Jo- 
seph d’Arimathie  pour  lui  donner  la  sépulture 
après  sa  mort , et  fournit  aux  frais  des  baumes  et 
parfums  ; tout  bon  chrétien  lui  accordera  un  bre- 
vet de  canonisation  et  une  place  honorable  dans 
la  basilique  de  Pise  : enfin  nous  voyons  là  une 
preuve  que  les  Juifs  firent  parti  de  l’Église  chré- 
tienne , selon  les  circonstances , long-temps  après 
l’époque  du  Bas-Empire.  Revenons  au  concile 
d’Elvire.  Le  canon  L dit  ; 
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Si  vero  quis  clericits  vel  fidelis  cum  Judceis  ci- 
bum  sumpserit,  placuit  eum  a communione  abs- 
tinere , ut  debeat  emendari. 

Ni  fidèles,  ni  prêtres  ne  pouvaient  d’après  ce 
canon  manger  avec  un  Juif  sous  peine  d’être  éloi- 
gné pour  un  certain  teins  de  la  communion  chré- 
tienne ; ces  lois  sont  ramassées  au  hasard  ; car,  par 
celle-ci , les  Juifs  auraient  été  entièrement  séparés 
des  chrétiens , lorsqu’au  chapitre  ou  canon  XUX, 
un  Juif  aurait  été  simplement  chassé  de  l’Eglise 
chrétienne  lorsqu’il  aurait  béni  les  fruits  auxquels 
les  prêtres  chrétiens  prétendaient  avoir  seuls  droit. 
Il  parait  que  ces  lois  n’avaient  d’effet  que  pour  telle 
et  telle  province  ; car , en  France,  cette  défense  ne 
fut  connue  qu’après  les  conciles  d’Orléans , d’Al- 
bon  et  d’Agde,  qui  ne  furent  convoques  qu’au 
commencement  du  sixième  siècle , comme  on  peut 
le  voir  dansleconcile  d’Agde,  an5o6,  ère  vulgaire, 
article  n,  page  i3go,  et  concile  Epaonense  ou 
d’Albon,  an5i7,  article  i5,  page  1578,  Recueil 
des  Conciles,  édit.  L’Abbé. 

Néanmoins  le  principal  motif  de  toutes  ces  dé- 
fenses ne  fut  jamais  le  culte  ce  fût  plutôt  parce 
que  les  deux  confraternités  usaient  de  viandes  pro- 
pres h chacune  d’elle  : les  chrétiens  se  plaignaient 
que  les  Juifs  regardaient  celles  du  chrétien  comme 
immondes  et  abjectes;  et  voilà  ce  qui  donne  à pen- 
ser que  les  sacrifices  des  victimes  pour  l’usage  com- 
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mun  n’étaient  abandonnés,  ni  paroles  Juifs,  ni  par 
les  chrétiens  de  France. 

C’est  à regret  que  nous  disons  ici  que  dans  plu- 
sieurs conciles  il  y a des  traces  de  la  communauté 
des  femmes  entre  les  chrétiens;  désordre  qui  avait 
lieu  pendant  la  célébration  de  leurs  mystères 
nocturnes.  Le  concile  d’Elvire  le  confirme  par 
sou  trente-cinquième  canon. 

Placuit  ne  fœminœ  in  ccemeterio  penùgilant 
eo  quo  sœpc  sub  obtentu  orationis  latenter  scc- 
lera  comriiittaut  (24). 

Donc  les  femmes  chrétiennes  faisaient  à El  vire  ce 
qu’elles  firent  h Antioche,  U Alexandrie,  du  tems 
de  Julien  empereur.  Alors,  comme  à Elvire,  sous 
le  prétexte  de  la  prière  elles  s’adonnaient  a mille 
turpitudes,  quoique  les  saints  pères  de  ce  tems  ne 
condamnassent  queles  adultères  spirituels.  On  a dit 
ailleurs  ce  qu’étaient  les  assemblées  auprès  des  ci- 
metières en  Afrique  ; et  que  du  tems  de  Valérieu 
ces  lieux  étaient  consacrés  à la  débauché.  Les  pères 
du  concile  d’Elvire  souhaitaient  une  réforme  ; en 
vain  les  ascètes , même  des  gnosliques , prê- 
chaient la  chasteté,  la  généralité  des  fidèles  eut 
toujours  de  la  peine  h quitter  ses  anciennes  habi- 
tudes; et  le  débordement  de  mœurs  existait  par- 
tout où  le  christianisme  était  professé.  C’est  une 
certitude  qu’on  acquiert  de  plus  en  plus  en  lisant 
les  saints  pères , les  écrivains  profanes , et  plus  que 
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tout  autre  en  relisant  soigneusement  les  actes  des 
conciles , qui  à chaque  page,  et  l’on  dirait  en  tout 
teins , s’élevèrent  d’un  commun  accord  contre  la 
dépravation  de  mœurs  des  chrétiens.  Ici  néanmoins, 
si  nous  ne  nous  trompons  pas , ce  canon  ne  défen- 
dait pas  la  communauté  entre  chrétiens  et  chré- 
tiennes ; mais  comme  ces  saturnales  se  passaient 
pendant  la  nuit  dans  des  endroits  où  il  y avait  des 
bosquets , des  jardins , on  peut  croire  que  les  sur- 
veillans  auxquels  était  confiée  la  garde  de  ces 
temples  laissaient  facilement  les  payens  se  mêler  h 
ces  orgies.  Ainsi  le  concile  blâme  sans  s’expliquer 
davantage;  il  déclare  qu’on  commettait  auprès 
des  cimetières  de  grandes  fautes.  Mais  quand 
en  prend  en  considération  les  pénitences  qu’on 
imposait  aux  dévotes , comme  celle  de  les  priver 
de  la  communion  , on  sera  d’avis  que  toutes  ces 
lois  n’avaient  pour  but  que  d’empêcher  qu’on 
abandonnât  les  mystères;  abandon  qui  aurait  en- 
levé les  revenus  aux  saints  pères. 

XLIV.  Meretrix  qui  aliquando  fuerit  et  postea 
habuerit  marilum,  si  postmodo  ad  credulitatem 
venerit,  incunctanter  placuit  esse  recipiendam. 

Comment  se  fait-il  qu’il  y eût  tant  de  difficultés 
a recevoir  dans  la  communion  des  frères  chrétiens, 
ou  d’autres  communautés,  ou  ceux  qui  avaient  été 
forcés  de  sacrifier  aux  dieux  des  payens  pour  sau- 
ver leurs  jours,  ou  qui  avaient  remis  aux  gouver- 
neurs les  trésors  appartenant  à l’état , ou  quelque 
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légende  chrétienne,  et  qu’on  reçût  sans  le  moindre 
embarras,  le  moindre  retard  , une  prostituée , si , 
après  avoir  été  mariée,  bien  entendu  à un  payen, 
elle  revenait  h la  foi  chrétienne?...  Mais  que  pou- 
vait donc  être,  alors,  cette  foi  chrétienne  que  nous 
ne  verrons  éclore  qu’au  concile  de  INicée?  Que 
penser  quand  il  est  démontré  que  l’on  admettait  à 
la  communion  chrétienne  des  femmes  perdues  ; et 
qu’on  la  refusait  aux  ascètes , aux  frères  anacho- 
rètes, aux  paulinistes?  Que  penser  de  cette  indul- 
gence et  de  ces  proscriptions  ? 

Que  les  Espagnols  aient  reçu  d’Afrique  le  chris- 
tianisme et  qu’ils  aient  été  chrétiens  priscillianistcs, 
secte  sortie  des  gnostiques  et  des  manichéens,  qui 
passaient  les  nuits  dans  des  orgies , c’est  ce  que 
nous  avons  lu  dans  les  actes  des  conciles  et  rap- 
porté même  dans  un  ouvrage  du  jour  qui  nous  as- 
sure qu’à  ces  époques  on  ne  choisissait,  en  Espa- 
gne, d’autres  évêques  que  des  priscillianisles , que 
cette  secte  était  l’orthodoxe  (a5). 

Les  actes  des  conciles  doivent  avoir  etc  écrits  et 
rassemblés , tous  comme  les  livres  des  rabbins , par 
des  copistes  ignorans , dans  le  tems  où  l’on  for- 
geait les  légendes , les  livres  sacrés  et  les  actes  des 
conciles,  sans  choix  et  sans  jugement.  INous 
trouvons  dans  celui  d’Elvire  que  la  loi  portée 
au  XXXIII'  ne  le  fut  qu’en  868  au  concile  de 
Worms  : loi  attaquée  même  par  le  rabbin  Ben  Sac- 
çaï  qui  écrivit  la  vie  de  Jésus,  dont  nous  donnons 
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un  extrait  dans  l’appendice  0.  Mais  ce  qui  prouve 
notre  assertion  sans  fatiguer  le  lecteur  de  citations 
que  nous  pourrions  multiplier,  c’est  le  canon  LIX 
de  ce  même  concile  d’Elvire , qui  dit  : 

Prôhibendum  ne  quis  christianus  ut  gentilis  ad 
idolum  Capitolii  causa  sacrificandi  ascendat  et 
mdeat  (26). 

« Il  est  défendu  qu’un  chrétien  fasse  comme  les 
payens  et  qu’il  monte  au  Capitole  pour  sacrifier.  » 

Tout  le  monde  sait  que  le  Capitole  est  h Rome , 
et  que  lh  il  y avait  un  temple  de  Jupiter.  Ainsi 
c’était  h Rome  et  non  h Elvire  que  l’on  pouvait 
prescrire  cette  défense-là.  Rien  de  plus  évident, 
d’après  cela , que  ce  que  nous  avons  dit. 

» L’année  suivante  3i4,  fut  véritablement  une 
période  de  lumière  pour  l’histoire  ecclésiastique. 
Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  actes  du  concile  d’An- 
cyre. 

XV.  De  his  qui  fomicantur  irrationabiliter , 
id  est  qui  miscentur  pecuribus  aut  cum  masculis 
polluuntur. 

XVI.  De  his  qui pecudes  , vel  in  masculos  aut 
oUm  polluti  sunt , hactenus  hue  vïtio  tabescunt. 

Ce  qui  signifie  : De  ceux  qui , au  sacrifice  de  la 
raison , forniquent  avec  des  bêtes  ou  se  polluent 
avec  des  mâles , ou  qui  jadis  se  sont  souillés  de  ces 
saletés. 

Des  auteurs  français  assurent  que , sous  le  règne 
de  Blanche,  mère  de  Louis  IX,  dont  on  a fait* 

ui.  3* 
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une  sainte,  il  y avait  une  loi  selon  laquelle  un 
chrétien , convaincu  d’un  commerce  charnel  avec 
une  Juive,  et  vice  versa , était  brûlé  vif;  la  loi  s’ex- 
primait en  ces  termes  : 

« Cohabiter  avec  une  Juive,  est  un  crime  égal  à 
» celui  de  la  bestialité.  >) 

Les  pères  de  l’Eglise  chrétienne  oublièrent  qu’ils 
sortirent  de  la  juive.  Les  évêques  du  concile 
d’Ancyre  se  contentaient  pour  cette  infamie  de 
priver  leurs  fidèles  de  toute  communion. 

Mais  quand  même  ces  abominations  auraient  été 
commises , convenait  - il  à des  pères  remplis  de 
l’Esprit-Saint  d’en  faire  le  sujet  de  leurs  pieuses 
discussions  ? 

XY1IL  De  his  qui  virginitatem  professi  sunt , 
et  qui  sub  sororis  habitu  cum  aliquibus  commo- 
rantur. 

Ce  canon  nous  apprend  que  des  prêtres  se  disant 
ascètes,  faisaient  alors  ce  qu’ils  font  encore  de  nos 
jours,  le  vœu  de  vivre  chastement,  de  conserver 
leur  virginité;  mais  au  lieu  de  garder  ce  vœu,  ils 
avaient  des  maîtresses  sous  le  nom  et  le  masque  de 
sœurs.  Nous  pensons  encore,  d’après  la  précision 
laconique  de  ce  canon,  que  le  XV*  et  XVI*  ci- 
dessus  étaient  dirigés  entièrement  contre  le  clergé 
de  ces  tems,  les  conciles  ayant  alors  deux  espèces 
de  canons,  les  uns  pour  le  public  dits  vulgatos , 
et  les  autres  gardés  in  petto  par  les  intéressés. 
t Miltiade,  honoré  du  titre  de  saint,  était  alors 
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pape  à Rome.  Baillet  dit  qu’il  fut  violemment  soup- 
çonné et  même  accusé,  comme  le  pape  saint  Mar- 
cellin , d’avoir  offert  l’encens  aux  dieux  payens. 
Nous  croyons  le  soupçon  de  Baillet  très-fondé , 
car  il  assembla  un  concile  au  palais  de  Latran, 
qui  était  celui  de  Fausta,  fille  deGalérius,  sœur  de 
Maxence  et  femme  de  Constantin  : ce  qui  veut  dire 
que  le  concile  devait  être  inspiré  selonlesvues  de  la 
femme  de  Constantin  qui  aloi'S  n’avait,  à Rome,  plus 
besoin  des  démagogues  chrétiens.  Ainsi  Miltiade 
fait  condamner  au  concile  de  Latran , Donat , 
qui  était  h la  tête  des  libéraux  d’Afrique,  et  ab- 
soudre Cécilien  qui  était  un  des  traditeurs  et  un 
instrument  du  despotisme  romain.  Ce  pape  cessa 
de  vivre  en  3 1 4 j t’est  le  politique  saint  Silvestre 
qui  le  remplaça  et  qui  régna  pacifiquement  vingt- 
deux  ans. 

En  3 1 5 , Constantin  se  brouilla  avec  Licinius 
qui  partageait  avec  lui  l’empire  romain;  chacun 
des  deux  alors  rassembla  ses  armées  et  chercha  à 
prévenir  son  rival.  Constantin,  pour  vaincre  son 
beau-frère  Maxence  et  ensuite  Licinius,  avait  attiré 
à son  parti  des  sectes  chrétiennes,  dirigées  par  des 
évêques  qu’U  savait  flatter  et  qu’il  favorisait  ; par 
ce  moyen  son  armée  se  renforçait  continuellement 
des  déserteurs  de  Licinius.  Ce  dernier,  par  là,  fut 
forcé  d’abandonner  l’empire.  Constantin  resta  le 
seul  dominateur  des  empires  d’ürient  et  d’Occi- 
dent. 
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Tous  les  écrivains  chantent  à l’envi  ses  louan- 
ges. Bossuet,  pour  se  concilier  le  sacei’doce,  sacri- 
fia la  vérité  historique  à l’adulation  : voici  comme 
il  nous  a tracé  en  peu  de  mots  le  portrait  de  ce 
Constantin. 

« Constantin , grand  prince , sage  et  victorieux , 
» embrassa  publiquement  le  christianisme.  » 

Nous  prouverons  que  cet  éloge  est  bien  hasardé 
de  la  part  d’un  écrivain  aussi  respectable  que  le 
fut  Bossuet. 

NOTES  DU  CHAPITRE  XXII. 

(i)  Fleury,  Mœurs  Chrct.  ; Pluquet,  Disc,  prélim.  an  Dict.  des  Hères. 

— (a)  Op.  saint  Cypr.,  epist.  XXV.  — (3)  Saint  Aogust.  Bcv.  Collât, 
dietertia,  c.  i5,  17;  Optât.,  lib.  I;  Fleury,  Hist.  Eccl.,liv,  XI, 

p.  56a  , édit.  in*4“ (4)  Concil.  Sinnessarium  , tome  I,  p.  ai-.  Par., 

typ.  reg.  — (5)  Fleury,  Hist.  Eccl. , liv.  XI  , p.  56a. — (6)  Acta  cou. 

Cirt. , an.  3o5 , tome  I , édit.  Paris , in-f°  — (7)  Fleury,  Mœurs  Clirét 

(8)  Cypr. , épist.  IX,  ad  Clcm.  Rom.  — (9)  Fleury,  Mœurs  Chrct., 
II*  partie,  § a6. — (10)  Acta  conc,  constitut.  apost.  H , a4  , a5  ; idem, 
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Dondcy-Dupré , i833.  — (|5)  Optât.  , lib.  I ; saint  August. , in  Par- 
mcni;  in  Gaudc,  in  Cressen.  — (16)  Théod.,  Hist  Eccl.,  lib.  IV,  p.  6, 
Aug.  Hser. , cap.  uii;  Optât.,  lib.  III. — (17)  Ilerbelot,  Bib.  Orient., 
au  mot  Hcltini.—  (18)  Tert.  ad  Uxor,  cap.  y,  sub  fine.  — (19)  Exode. 
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Noy.  1674.  — (a4) Col.  concil.,  typ.  reg.,  1715 — (a5) Chateaubriand, 
Etud.  Hist. , tome  III,  page  37  , édit,  de  Haumau,  Bruxelles. — (a6)  Acta 
concil. , tome  I , page  a56,  typ.  reg. 
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CHAPITRE  XXIII. 

■ . » 

Omise*  de*  concile». — Le»  crique»  (ont  de»  officier»  attaché»  aux  empe- 
reurs. — Pouvoir  du  clergé  et  des  pape».  — Cccilien  à Rome.  — Con- 
cile» de  Rome  et  d’Arles.  — De  la  Trinité.  — Alexandre  et  Anus.  — 
Convocation  d’un  concile  h Nieée.  — Le»  empereur*  grands-pontife» 
pour  tous  les  culte*.  — Où  1e»  père»  de  Nicce  prirent  le  dogme  du 
dieu  Lumière.  — Histoire  de  Constantin.  — Concile  de  Nicce.  — 
De  son  symbole  de  foi.  — Addition»  au  symbole  de  Nieée  , laites  i 
différentes  époques. 


Après  que  la  société  chrétienne  eut  gagné  les 
masses , elle  institua  son  sacerdoce  calqué  sur  celui 
des  Juifs  ; ce  sacerdoce  se  ligua  et  donna  l’exi- 
stence h l’aristocratie-prêtre,  qui  date  de  l’époque 
où  les  chefs  des  chrétiens  se  firent  appeler  évêques, 
et  purent  occuper*  du  consentement  du  gouver- 
nement, lesplaces  d’économes  des  biens  de  la  com- 
munauté respective  ou  de  percepteurs  des  im- 
pôts , et  rendirent  inamovible  et  héréditaire  cet 
office,  usurpation  que  quantité  de  canons  des 
conciles  signalent. 

Le  désir,  le  besoin  d’un  affranchissement,  avaient 
soumis  h ces  évêques  les  nombreux  chrétiens  qui 
concoururent  par  les  armes  à cette  lutte,  delà- 
quélle  , par  la  force  des  masses  et  de  leur  persé- 
vérance, ils  sortirent  victorieux;  mais  le  genre 
m.  4 
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humain , au  lieu  de  s’êtrc  affranchi , ne  fit  que 
changer  déchaînés.  Le  pouvoir  absolu  du  sacerdoce 
chrétien  remplaça  celui  des  gouverneurs,  des  pré- 
fets, des  comtes,  des  empereurs.  La  féodalité  naquit 
de  l’aristocratie-prêtre,  s’éleva,  s’affermit,  se  con- 
solida partout  où  le  christianisme  s’était  montré. 
Ces  deux  fléaux  de  l’Europe  sont  déchus  de  nos 
jours  de  leur  usurpation  près  des  peuples  civilisés 
par  la  philosophie  et  par  la  presse. 

Nous  avons  vu  , dès  le  commencement  du  troi- 
sième siècle,  les  chefs  des  chrétiens  ligués  contre 
le  pouvoir  impérial.  Mais  lorsqu’ils  crurent  pou- 
voir tirer  de  l’avantage  de  la  cessation  de  ces  hos- 
tilités, leur  politique  changea  et  ils  se  liguèrent 
même  avec  ce  trône  qu’ils  avaient  si  souvent  ébranlé 
et  inondé  de  sang,  essayant  par  ce  moyen  de  terras- 
ser le  parti  des  pay  ens,  la  caste  la  plus  aisée,  qui  cher- 
chait de  toutes  ses  forces  à opposer  une  digue  à l’en- 
vahissement du  nouveau  sacerdoce.  Il  parait  que  les 
chrétiens  firent  espérer  de  grandes  richesses  à Con- 
stantin, pour  qu’il  pût  donner  les  mains  à une  ligue 
hétérogène;  ligue  qui  ruina  la  religion  de  l’état,  et 
qui  ouvrit  au  sacerdoce  chrétien  le  chemin  à l'en- 
vahissement de  l’autorité  publique. 

Constantin,  elle  fait  est  notoire,  pour  reconnaître 
les  services  importai»  que  lui  avaient  rendus  les 
chefs  du  christianisme , flattait  ostensiblement  les 
évêques  et  les  ariens , alors  les  plus  puissans.  Eu- 
sèbe , de  sou  côté , nous  rapporte  que  les  évêques 
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de  toutes  les  sectes  avaient  obtenu  de  l’empereur 
des  voitures  publiques  pour  se  rendre  à leurs  con- 
ciles; qu’ils  étaient  défrayés,  pendant  la  durée  de 
ces  assemblées,  et  renvoyés  chargés  de  présens  (i); 
ce  qui  est  confirmé  par  Ammien  Marcellin  qui 
nous  annonce  que  ces  assemblées  devaient  traiter 
de  choses  que  les  empereurs  croyaient  utiles  h 
l’empire  romain  , telles  que  la  réforme  des  mœurs, 
les  mesures  à prendre  contre  les  évêques  récalci- 
trans  ou  qui  entretenaient  des  rébellions,  et  eu 
même  tems  contre  les  pontifes  d’une  religion  qui 
ne  pouvait  plus  s’accommoder  aux  mœurs  de  l’é- 
poque et  décriée  daus  l’esprit  des  masses,  qui  ne 
demandaient  qu’a  s’amuser.  Néanmoins  ces  chefs 
du  christianisme  par  la  condescendance  de  l’em- 
pereur, on  est  forcé  de  les  considérer  toujours 
comme  des  officiers  de  l’état,  d’autantplus  que,  dans 
leurs  voyages  et  dans  leurs  assemblées,  ils  avaient 
une  nombreuse  escorte  de  cliens  et  de  soldats. 
Or  si  ces  chefs  berçaient  le  souverain  par  de  vastes 
projets , le  peuple  l’était  aussi  par  les  grands  mots 
de  liberté  de  l’église,  tandis  que  ces  chefs  médi- 
taient de  le  faire  marcher  progressivement  dans  la 
voie  de  l’ignorance , entretenant  la  superstition 
qu’il  aimait,  inventant  des  questions  inintelligibles, 
pourmasquer  l’iiistoiredes  révolutions  chrétiennes; 
questions  présentées  comme  le  principal  sujet  des 
conciles , tandis  que  ce  n’était  que  la  jalousie  du 
pouvoir  éclatée  entre  les  prêtres  les  plus  puissans 
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qui  faisait  le  sujet  de  ces  conciles,  masqué  par  des 
questions  de  dialectique  improvisées  pour  en  im- 
poser aux  masses.  Les  sectes  surgirent;  les  peuples 
ignoraus , superstitieux  , salariés  par  ces  chefs  qui 
disposaient  de  leurs  biens,  s’égorgèrent  pour  sou- 
tenir un  évêque  plutôt  qu’un  autre.  Alors  la  con- 
vocation des  conciles  ne  peut  plus  avoir  qu’un 
seul  objet,  celui  de  la  réconciliation  de  ces  nou- 
veaux despotes  et  de  leur  parti  armé,  ce  qui  de- 
vait intéresser  les  empereurs,  qui  durent  faciliter 
encore  davantage, 'selon  l’urgence,  ces  assemblées, 
n Les  évêques  se  disputaient  les  sièges,  et  le  schisme 
« ajoutait  ses  désordres  h ceux  de  l’hérésie... Les 
î»  querelles,  dans  toutes  les  villes,  dans  tous  les  vil- 
» loges,  dans  tous  les  hameaux,  affaiblissaient l’em- 
* pire  au  dehors,  paralysaient  le  pouvoir  au  dc- 
» dans  , rendaient  l’administration  périlleuse  et 
„ difficile , les  juges  et  les  gouverneurs  notaient 
,,  occupes  cju  (i  réprimer  les  délits  et  les  séditions 

i des  chrétiens  (a).  » " 

Mois  nous  demanderons  h cet  écrivain  si  émi- 
nemment apostolique,  quels  étaient  ces  évêques  se 
disputant  les  sièges,  ces  querelleurs  qui  paraly- 
saient le  pouvoir  impérial,  ceux  qui  rendaient  1 ad- 
ministration périlleuse  et  difficile , quels  étaient 
les  chrétiéns  criminels  et  séditieux?.... 

Ce  Sont-,  comme  nous  le  verrons,  les  lumières  de 
l’Fglise,  les  Alexandre,  lesAthanase,  les  Libère, 
les  Damase,  les  Ambroiscj  les  Chrysostôme , les 
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Paul,  les  Léon,  les  Flavien,  et  tous  ceux  qui  ten- 
taient d’usurper  pouvoir  et  richesses. 

Les  chefs  des  chrétiens  en  crédit  à la  cour,  lors- 
qu’ils ne  se  querellaient  pas  entre  eux,  accordaient 
leur  protection  aux  olliciers  de  l’armée;  par  là  ils 
intriguaient  les  armées,  et  le  pouvoir  impérial 
n’existait  plus  que  de  nom  (3). 

Les  querelles  des  cvêques  d’Orient  procurèrent 
l’agrandissement  de  celui  de  Rome , qui  dans  son 
intraitable  égoïsme  mit  tout  en  œuvre  pour  élever 
sa  puissance  au-dessus  de  celle  des  autres  patriar- 
ches dont  ou  vient  de  parler,  et  il  parvint,  au 
moyen  de  sa  politique,  de  ses  ruses,  à acquérir 
enfin  les  avantages  et  le  pouvoir  immense  que  les 
conciles  avaient  préparés  au  clergé  de  l’Église  orien- 
tale , si  celui-ci , au  lieu  de  se  livrer  aux  guerres 
civiles,  avait  su  profiter  de  l’occasion. 

Nous  avons  annoncé  plus  haut , d’après  Eusèbe 
et  d’autres , que  la  seule  admission  à la  confrater- 
nité chrétienne  procurait  du  pouvoir  et  des  ri-, 
chesses  (4).  11  faut  bien  croire  qu’un  évèchc  valait 
alors  une  principauté  ,ou  au  moins  une  préfecture. 
Voilà  pourquoi  l’élection  causait  très-souvent  des 
troubles  suivis  de  combats , de  massacres.  Nous 
avons  dit  encore  que  les  chrétiens  furent  en  butte 
à des  poursuites  (ou  persécutions,  d’après  les  apos- , 
toliques  ) , sous  Dioclétien  et  Galérius , à cause  de , 
leurs  attentats  politiques  ; et  que  les  chrétiens  ré-  . 
pandus  dans  le  nord  de  l’Afrique,  et  leur  clergé, 
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qui  avaient  trempé  dans  les  conspirations , alors 
générales , contre  l’état,  ne  furent  pas  plus  ména- 
gés. On  a dit,  au  chapitre  précédent,  que  Céci- 
lien  était  un  apostat  de  ces  chrétiens , de  ces  zéla- 
teurs poursuivis  pour  avoir  tenté  des  révoltes 
contre  Galérius  et  Dioclétien;  que  les  chrétiens 
emprisonnés  h Carthage  étaient  accusés  de  ces  ten- 
tatives ; que  Gécilien  devait  être  un  officier  h la 
solde  de  l'empire,  car  il  avait  tenu  ferme  pour 
qu’on  arrêtât  les  révoltés;  que  Cécilien,  avec  de 
tels  ennemis,  n’avait  pu  garder  son  siège.  Or,  les 
évêques  zélés  le  déposèrent , en  vertu  d’un  con- 
cile (5),  h la  tête  duquel  était  Donat,  qui  tenait 
scrupuleusement  h Consacrer  les  libertés  des  anciens 
chrétiens. 

Les  circonccllions  ou  les  donatistes  pillaient, 
mettaient  en  liberté  les  esclaves , délivraient  les 
prisonniers  pour  dettes  et  pour  causes  politiques , 
et  assommaient  ceux  des  chrétiens  qui  suivaient  le 
système  pacifique  de  Cécilien , que  ces  sectaires 
disaient  être  des  Israélistes,  ce  qui  donnerait  h 
penser  que  les  chrétiens  de  Cécilien  conservaient 
encore  la  circoncision.  Or,  les  circoncellions  s’ac- 
commodaient, plus  que  les  cécilianistes , des  doc- 
trines des  Actes  et  des  Evangiles.  Le  concile  qui 
avait  eu  lieu  en  3 1 3,  h Rome,  et  qui  réhabilitait  dans 
son  siège  Cécilien,  excommunia  Donat,  touten  con- 
servant ses  relations  avec  les  évêques  donatistes  (i). 
Nous  remarquons  dans  ce  fait  que  les  papes , à 
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Rome , commençaient  à mêler  la  politique  aux  pré- 
tentions du  sacerdoce , et  voulaient  qu’on  les  crût 
attachés  aux  césars , relevant  Cécilien  persécuté  et 
excommunié  pour  avoir  été  dans  les  intérêts  des 
empereurs  et  leur  avoir  obéi.  Une  seconde  remar- 
que est  celle  que , s’emparant  de  la  querelle  entre 
Cécilien  et  Donat , les  papes  se  sont  frayé  le  che- 
min à une  usurpation  que , par  la  suite , ils  s'arro- 
gèrent sur  les  épiscopats  étrangers , se  fondant  h ce 
sujet  sur  ce  qu’on  avait  recouru  h leur  autorité  jus- 
qu’au commencement  du  quatrième  siècle.  Voilh 
un  grand  pas  de  fait  vers  la  renonciation  au  code 
de  Jésus , de  Jacques  et  de  Paul.  L’opposition  h la 
réinstallation  de  Cécilien  occasiona,  en  3 14,  un 
concile  à Arles  qui  n’a  pas  eu  le  succès  qu’on  s’en 
promettait.  Dans  ce  concile,  on  s’occupa  de  quel- 
ques points  de  discipline  ; mais , ce  qu’il  y a de 
plusintéressantpourles  théologiens,  c’est  que,  dans 
les  formules  pour  le  baptême , l’on  voit  pour  la 
première  fois  des  indices  d’une  Trinité  qui  devint 
ensuite  le  sujet  de  tant  de  controverses,  et  la  cause 
de  tant  de  schismes.  Platon,  dans  ses  hypostases , 
avait  personnifié  la  beauté,  la  sagesse,  la  force 
(système  développé  dans  l’initiation  maçonnique). 
Les  théologiens  chrétiens  changèrent  le  nom,  con- 
servèrent les  choses;  mirent  Dieu  le  Père  au  ciel, 
l’Esprit  sur  la  terre,  le  Fils  dans  l’enfer,  et  a l’idée 
de  l’enfer  ils  ajoutèrent  le  codicille  de  la  tin  du 
monde  : ces  rêveries  ont  été  admises  par  les  ortho- 


Oigilizedijy  Google 


— 56 


doxes.  Le  platonisme  servit  à l'introduction  des 
mystères  et  pour  opérer  la  réforme  des  chrétiens. 
Un  sectateur  de  Socin  reproche  ces  aberrations 
avec  assez  de  justesse  (7).  Dans  les  actes  du  concile 
d’Arles,  il  y a trois  versions  d’un  formulaire  pour 
le  baptême  des  Africains  : en  s’en  tenant  à la  pre- 
mière , prise  dans  la  version  de  Merlin , il  est  dit 
que  si  on  rebaptise  un  arien,  on  ne  peut  le  faire  h 
moins  qu’il  ne  réponde  au  symbole  du  Père , du 
Fils,  du  Saint-Esprit;  mais  toutefois,  s’il  est  un 
Africain  qui  réponde  ne  pas  reconnaître  cette  Tri- 
nité, on  ne  doit  pas  moins  le  baptiser  (8).  Ainsi , 
le  concile  d’Arles  aurait  alors  décidé  qu’on  peut 
être  chrétien  orthodoxe , en  admettant  ou  non  la 
Trinité.  Les  théologiens  d’alors  n’en  savaient 
pas  plus  sur  ce  galimatias  que  ceux  de  nos  jours. 
Un  moderne , sans  résoudre  cette  question  de  la 
Trinité , a prétendu  qu’on  avait  trouvé  l’origine 
de  ce  dogme  dans  les  livres  hébreux , et  ajoute 
que  de  graves  auteurs  de  l’antiquité  ont  prouvé 
que  ce  dogme  était  dans  Platon  (9).  Nous  ajoutons, 
et  souvent  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur, 
que  l’humanité  est  toujours  la  même,  et  que  toutes 
les  rêveries  dogmatiques  des  chrétiens  sont  consi- 
gnées dans  les  mythologies  indiennes,  babylo- 
niennes, perses,  égyptiennes  et  payenues,  qui 
avaient  enfanté  les  fables  juives. 

Trente  ans  après  le  concile  d’Arles,  dans  celui 
d’Antioche,  tenu  en  34 1,  on  parlait  de  ce  dogme. 
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La  troisième  personne  de  la  Trinité  n'est  pas  la 
' colombe  des  orthodoxes,  ni  cet  esprit  saint  qui  vi- 
vifie le  monde  et  rendait  enceintes  les  vierges;  il  est: 

« L’esprit  de  consolation,  de  vérité,  que  Dieu 
» a promis  qu’il  répandrait  sur  ses  serviteurs  (i  o).  » 
Telle  est  la  formule  de  la  foi  chrétienne , dans 
ce  concile  de  vrais  gnostiques  et  ariens.  En  Asie, 
maints  conciles  se  seraient  assemblés,  au  dire  des 
historiens  de  l’Eglise , qui  ne  s’occupaient  point  de 
cette  question-là.  .'  v 

A Ancyre,  on  prescrivit  les  règles  disciplinaires 
applicables  aux  chrétiens  qui  auraient  abandonné 
e christianisme , sacrifié  aux  divinités  païennes , 
et  qui,  ensuite,  auraient  voulu  rentrer  dans  la 
communion. 

A Néocésarée , par  exemple  , on  aurait  défendu 
le  mariage  aux  prêtres  ; ce  fut  en  vertu  des  canons 
de  ce  concile  que  le  célibat  des  prêtres  fut  arrêté 
au  concile  de  Trente.  Fleury  cite  souvent  ce  con- 
cile à ce  sujet  ( voyez  ses  Mœurs  des  chrétiens  ). 
Or,  comme  il  a été  reconnu  que  les  ecclésiastiques 
se  mariaient  après  ces  époques , nous  prions  les 
lecteurs  de  lire  l’histoire  des  princes  chrétiens,  des 
évêques  et  du  clergé,  renfermée  dans  l’Art  de  vé- 
rifier les  Dates,  dans  les  différentes  chronologies  de 
ces  époques  jusqu’au  treizièmesiècle,  et  ils  y verront 
les  évêques  avoir  des  femmes  et  des  concubines.  11 
semble  que  cette  loi  dans  le  concile  de  Néocésarée 
n’est  qu’une  interpolation  faite  après  coup  et  par 
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quelque  ascète,  ou  qu’elle  n’aurait  regardé  que  sa 
province  et  celles  des  évêques  qui  la  donnèrent. 
D’abord  en  Asie  le  mariage  n’était  pas  ce  que  nous 
entendons  de  nos  jours;  l’épouse  alors  ne  s’occu- 
pait exclusivement  que  du  ménage , car  il  était  dé- 
fendu , d’après  la  loi  de  la  communauté  des  femmes 
à laquelle  obéissaient  les  sectes  ^chrétiennes , que 
les  évêques  eussent  une  femme  h eux , et  partici- 
passent en  même  tems  h la  communion  chrétienne. 
Le  concile  de  Néoccsarée  fixa  l'ordination  des 
prêtres  à l’àgc  de  trente  ans.  Un  canon  excommu- 
niait la  femme  qui  comme- Thamar  aurait  épousé  les 
deux  frères , ce  qui  prouve  que  cette  loi  juive  était 
en  vigueur  cher,  les  chrétiens  et  rejetée  à cette  oc- 
currence. 

Fleury , dans  son  dixième  livre , nous  apprend 
que  Cécilien,  malgré  les  décisions  favorables  des 
conciles  de  Rome  et  d’Arles , était  toujours  éloigné 
de  son  siège , et  que  les  évêques  des  deux  partis 
en  appelèrent  h Constantin  afin  qu’il  décidât  de  la 
validité  du  sacre  de  Cécilien.  Saint  Augustin  dit 
qu’il  le  déclara  innocent  (i  i). 

C’est  à partir  de  ces  époques  et  en  l’an  3ao  de 
l’ère  vulgaire  que  le  titre  de  pape  fut  donné,  dans 
ces  conciles,  aux  principaux  évêques,  comme  on  le 
remarque  dans  le  recueil  des  conciles  où  l’évêque 
d’Alexandrie  est  appelé  pape,  ce  qui  devait  être 
suivi  pour  les  évêques  de  Jérusalem , de  Constan- 
tinople et  d’ AntiQche.  Ici  nous  observerons  enoutrç 
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qu’entre  catholiques  et  hérétiques , jusqu’au  cin- 
quième siècle , les  divers  évêques  sectaires  se  pro- 
diguaient les  plus  flatteuses  qualifications  ; les  lettres 
mêmes  adressées  h Arius,  soit  particulières,  soit 
de  convocation , portaient  ces  mots  : 

« Au  seigneur  le  très-saint,  le  très-pieux,  le 
» très-vénérable  évêque  (12).  » 

Mais  ces  évêques  dont  la  croyance  nous  importe 
peu  , n’étaient  que  des  officiers  publics  de  l’em- 
pire, le  plus  souvent  des  hommes  vaniteux  qui 
fréquentaient  la  cour,  briguaient  ses  faveurs  pour 
devenir  tout-puissans,  pour  procurer  aide  et  pro- 
tection h leurs  partis  ; partis  qui , lorsqu’ils  triom- 
phèrent , devinrent  le  parti  orthodoxe  par  excel- 
lence. Voilà  ce  qui  résulte  de  l’examen  impartial 
et  philosophique  des  historiens  de  l’Eglise  et  des 
collections  des  conciles. 

On  sait  qu’à  cette  époque  des  questions  contro- 
versées furent  débattues  entre  Alexandre,  patriar- 
che d’Alexandrie,  et  Arius.  Ces  querelles  firent 
qu’Alexandre  rassembla  des  évêques  qui  étaient 
dans  ses  intérêts.  Arius  fut  condamné  par  cette 
cabale;  mais  celui-ci  avait  aussi  des  hommes  puis- 
sans  qui  le  soutenaient,  etcontre-balançaient  ainsi 
la  prépondérance  souveraine  qui  s’arrogeait  le  pa- 
triarcat d’Alexandrie,  voulant  dominer  sur  les 
autres.  Les  décisions  d’Alexandre  une  fois  connues, 
l’évêque  de  Nicomédie,  Eusèbe,  convoqua  une 
assemblée  de  savans , et  ce  concile  écrivit  à tous  les 
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évêques  d’Orient  pour  qu’ils  se  rangeassent  au 
parti  d’Arius. 

Ce  dernier  avait  beaucoup  d’esprit,  était  poète 
et  musicien  ; son  maintien  était  grave  et  il  avait  des 
moeurs  pures  (i3).  Ces  avantages  contribuèrent  à 
l'accroissement  de  son  parti.  D’autre  part  on  se 
moquait  publiquement  sur  les  théâtres , et  ou  tour- 
nait en  ridicule  la  conduite  et  les  opinions  d’A- 
lexandre et  de  ses  partisans.  On  joua  même  des 
pièces  qui  faisaient  des  railleries  de  sa  religion,  et 
comme  la  foi  d’Alexandre  est  consignée  dans  le 
concile  de  Nicée,  alors  on  aurait  joué  et  baffoué 
sur  la  scène  les  dogmes  qui  sont  le  sujet  du  sym- 
bole de  la  foi  nicéenne.  C’est  à cette  occasion  que 
Constantin  qui  souffrait  de  ces  animosités,  qui 
pouvaient  mettre  les  armes  à la  main  des  partis 
auxquels  enlin  il  devait  la  couronne,  écrivait  à 
Arius  et  h Alexandre  qu’ils  extravaguaieut  de  se 
quereller  sur  des  matières  qu’ils  n’entendaient 
ni  l’un  ni  l’autre  (i/j)-  Malgré  l’esprit  conciliant 
de  l’empereur,  le  parti  d’Alexandre,  que  nous 
appellerons  avec  les  ecclésiastiques  l’orthodoxe,  en 
ce  que,  soixante  ans  après,  il  écrasa  celui  d’Arius, 
s’émeuta  et  poussa  même  la  témérité  jusqu’à  ren- 
verser les  statues  de  Constantin  (i4) , se  plaignant 
qu’il  protégeait  les  ariens,  ce  qui  signifie  que  l’au- 
torité impériale  était  méprisée  par  les  orthodoxes , 
et  qu’il  y avait,  quelque  autre  cause  ( une  cause  po- 
litique par  exemple  ) qu’on  a cachée  à dessein  et 
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fait  disparaître  en  y substituant  des  questions  de 
mots  provoquant  ccs  querelles.  Constantin,  qui 
était  forcé  de  caresser  les  deux  partis,  assembla, 
de  son  autorité,  le  concile  de  Nicée , afin  de  mettre 
d’accord  ces  deux  chefs  de  parti  qui  troublaient 
la  tranquillité  d’une  ville  commerçante  et  qu’on 
regardait  comme  la  seconde  ville  après  Constan- 
tinople. Eusèbe  avance  qu’après  bien  des  contes- 
tations, les  pères  du  concile  rédigèrent  enfin  leur 
symbole  (16).  Or , en  accordant  aux  défenseurs  de 
l’autorité  épiscopale  que  ces  contestations  aient  eu 
lieu , elles  prouvent  que  les  pères  du  concile  n’é- 
taient pas  d’accord  sur  ce  galimatias,  qu’eux- 
mêmes  ne  pouvaient  comprendre. 

C’est  un  démenti  a l’histoire  que  le  fait  que  les 
ecclesiastiques  veulent  faire  croire,  que  Constantin 
était  du  parti  d’Alexandre,  lui  qui  après  le  con. 
cile  engagea  Àrius  h retourner  h Alexandrie,  et 
lorsque  les  évêques  ariens , qui  avaient  été  déposés 
et  exilés  par  le  parti  d’Alexandre  , sont  rappelés 
et  sont  en  faveur  h la  cour  ; nouvel  argument  h 
l’appui  de  ce  qui  a déjh  été  dit , que  les  évêques 
étaient  des  fonctionnaires  publics  attachés  h l’état 
et  nommés  par  lui. 

II  est  bien  vrai  qu’après  la  mort  d’Alexandre , 
saint  Athanasc  s’empara  du  patriarcat  d’Alexan- 
drie , que  ce  fut  les  armes  h la  main  et  qu’il  tint 
Arius  éloigné  de  la  villé.  Ces  faits  nous  prouvent 
que  lés  édits  de  Constantin  contre  les  ariens  sont 
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apocryphes , que  ce  sont  des  pièces  intercalées,  ou 
s’il  est  vrai  qu’elles  ont  existé,  qu’elles  n’eurent 
point  force  de  loi,  que  les  ordres  impériaux  pour 
la  rentrée  des  ariens  furent  méconnus  par  les  or- 
thodoxes qui  n’eurent  point  de  peine  h justifier 
leur  conduite , en  attribuant  à Constantin  des  pros- 
criptions qui  n’ont  pas  l’ombre  de  raison  ; car  les 
ariens  n’avaient  pas  renversé  les  statues  impé- 
riales. 

Arius  réclama  contre  la  violence  de  saint  Atha- 
nase.  Un  concile  h Antioche  (en  329)  ordonna  le 
retour  d’Arius  à Alexandrie  (malgré  l’opposition 
d’Athanase),  et  l’ordre  de  Constantin  était  formel 
à cet  égard.  Mais  Athanase  se  refusa  h cette  dou- 
ble injonction,  ce  qui  veut  dire  selon  nous  que  les 
patriarches,  évêques,  le  haut  clergé  enfin , avaient 
à leurs  ordres  de  gens  armés,  qu’ils  enhardis- 
saient h désobéir  aux  empereurs.  La  résistance 
d’Athanase  fut  cause  que  les  Méiacicns  et  les  évê- 
ques amis  d’Arius  demandèrent  à l’empereur  la 
convocation  d’un  second  concile  à Tyr , duquel 
nous  parlerons.  Athanase  fut  trouvé  coupable  des 
crimes  dont  il  était  accusé  ; en  conséquence  , on  le 
déposa  et  on  l’exila. 

Arius  fut  en  faveur  h la  cour  et  près  l’empereur 
Constantin,  tandis  qu’Athanase  fut  relégué  à Trê- 
ves (20).  Le  premier  mourut  à Constantinople  tou- 
jours honoré  par  l’empereur. 

Mais  un  fait  de  la  plus  haute  importance  va 
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prouver  que  Constantin  avait  placé  toute  sa  con- 
fiance dans  les  ariens  et  non  dans  les  orthodoxes  ; 
et  le  voici  : Lorsque  Constantin  sentit  approcher 
sa  fin , il  déposa  entre  les  mains  d’un  prêtre  arien 
(que  Constance  sa  sœur  iui  avait  recommandé) 
l’acte  de  ses  dernières  volontés  , en  lui  enjoignant 
de  ne  renie  lire  ce  testament  qu’à  son  fils  Con- 
stance. Ceci  nous  prouve  que  les  prêtres  chrétiens 
étaient  des  ofliciers  publics,  et  que  les  familiers 
de  Constantin  étaient  tout  autres  que  des  ortho- 
doxes. 

Nous  avons  eu  pour  but , dans  ces  digressions, 
de  préparer  le  lecteur  à l’examen  des  faits  et  du 
dogme  du  concile  de  Nicée  , vanté  par  les  aposto- 
liques comme  le  sujet  de  la  plus  grande  gloire  de 
Constantin , et  que  lui-même  aurait  siégé  à ce  con- 
cile avec  les  saints  pères , l’aurait  même  présidé, 
et  aurait  reçu  ses  décisions  comme  des  oracles  (ai). 
Avant  d’exposer  la  gravité  et  la  valeur  des  ques- 
tions qui  restèrent  sans  solution  comme  à leur  ori- 
gine , nous  expliquerons  comment  Constantin  a 
pu  présider  cette  assemblée  , si  l’on  veut  qu’elle 
ait  été  composée  d’ecclésiastiques  : ce  qui  servira 
même  à démontrer  que  la  politique  seule  aurait 
pu  ordonner  de  pareilles  assemblées. 

Les  empereurs  romains , depuis  Jules-César  jus- 
qu’à Justin  premier , prirent  toujours  le  titre  de 
souverains  pontifes . Ils  exerçaient  cette  dignité  pour 
tous  les  cultes  indistinctement,  c’est  un  point  qui 
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a été  traité  d’une  manière  lumineuse  par  des  savans 
français  ; c’est  d’eux  que  nous  tirons  nos  observa- 
tions. Les  attributions  des  empereurs  romains  regar- 
daient leculteetles personnes quiy  étaient  attachées; 
depuis  que  le  sénat  de  Rome , en  perdant  son  auto- 
rité et  ses  droits,  perdit  celui  de  l’élection  du  sou- 
verain pontife,  la  dignité  passa  dans  le  domaine  des 
césars , qui  exerçaient  le  pouvoir  tel  que  nous  le 
désigne  la  Bible  dans  les  grands-sacrificateurs  juifs , 
et  tel  que  l’exerce  de  nos  jours  le  grand-sacrifica- 
teur des  orthodoxes  à Rome , que  les  chrétiens  éle- 
vèrent en  remplacement  de  leurs  empereurs. 

On  a supposé  que  les  empereurs  se  conten- 
taient du  vain  titre  de  ponlifex  maximus  (19), 
pour  donner  un  démenti  à l’histoire , et  pour  taire 
ressortir  d’un  seul  trait  de  plume  le  miracle  inouï 
de  l’adoption  de  la  religion  chrétienne  par  Con- 
stantin, de  l’œuvre  de  sa  soumission  aux  chefs  de 
l’Église  orthodoxe.  D’abord  nous  avons  vu  qu’il 
est  fort  douteux  que  Constantin  ait  jamais  professé 
le  christianisme,  car,  pour  faire  partie  delà  frater- 
nité, il  fallait  avant  tout  être  initié  par  le  baptême. 
Au  reste , les  césars  ont  adopté , comme  nous  le 
démontrons,  tantôt  un  culte,  tantôt  un  antre, 
d’après  leur  politique,  ou  les  intrigues  des  prêtres 
chrétiens  : donc  la  résolution  de  se  faire  chrétiens 
chez  quelques  empereurs  serait  inexplicable,  si 
elle  ne  tenait  à des  vicissitudes,  dont  nous  donnons 
àû  la  clef  eu  éclaircissant  leurs  causes.  Au  surplus,  les 
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hommes  accoutumés  à analyser , peuvent  par  l’his- 
toire expliquer  tout  ceci  de  manière  à satisfaire 
leur  conscience  sur  ces  conversions  si  subites , si 
instantanées. 

Ilestnotoiremeuthistoriqueque  Jules-César  (20), 
44  ans  avant  l'ère  vulgaire,  réforma  le  calendrier 
romain  qui , selon  les  usages  des  calendriers,  fixait 
les  jours  consacrés  au  repos  et  fêtés  en  l’honneur  de 
quelque  divinité,  ceux  où  il  était  permis  de  rendre 
la  justice  et  de  vaquer  àses  affaires.  César  avait  les 
mêmes  droits  que  les  conciles,  les  papes,  les  évê- 
ques s’arrogèrent  : donc  il  11e  se  serait  pas  contenté 
du  vain  titre  de  pontjfc  Souverain.  A l’entrée  du 
château  de  Suse , on  voit  un  arc  de  triomphe  élevé 
en  son  honneur.  Nous  avons  parlé  de  l’inscrip- 
tion qui  prouve,  h l’égard  de  Jules-César,  qu’il  ne 
se  contentait  pas  du  vain  titre  de  grand-prêtre , et 
qu’il  a voulu  envoyer  h la  postérité  son  droit.  > 

Imperatori  Cœsari-  Augasto , Divi  Jilio,  ponti- 
fici  mafrimo.  ■ -1  • • • 1 

L’introduction  des  cultes  étrangers  était  dévolue 
h l’autorité  pontificale  des  empereurs.  Ainsi  An- 
toine-Auguste fit  clever  un  temple  a Isis  et  h Sé- 
rapis  l’an  3a  avant  l’èrè  Vulgaire  , et  quoique  les 
dames  romaines  ne  s’insérassent  aucunement  de 
pénétrer  le  sens  des  hiéroglyphes  sacrés  qui  le 
décoraient , elles  assistaient  en  foule  aux  mystères 
qu’on  y célébrait  ; lors  même  de  l’introduction  de 
ces  rites,  ce  fut  le  beau  monde,  le  monde  élégant 
ni.  5 
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qui  y courut,  même  avant  que  le  culte  de  Sérapis 
fût  deveuu  celui  des  chrétiens.  C'est  ce  concours 
de  femmes  belles  et  richement  parées  qui  a engagé 
le  discret  Ovide  à parler  sans  réserve  de  ces  lieux 
très-fréquentés  ; il  conseille  aux  amateurs  du  beau 
sexe  de  s’y  rendre  pour  faire  choix  d’une  maî- 
tresse ( aa). 

Suétone  nous  rapporte  qu’ Auguste  rétablit  plu- 
sieurs cérémouies  religieuses;  qu’il  lit  des  régle- 
mcns  pour  la  célébration  de  lupercales,  des  jeux 
séculaires  et  de  la  fête  des  carrefours  (a3) , ce  qui 
dut  avoir  lieu  l’an  27  avant  l’ère  vulgaire.  Au- 
guste voulant  remédier  h l’abus  des  oracles  et  de 
l’art  de  la  diviuation  exercé  plus  particulièrement 
par  les  Orientaux  et  par  les  Juifs,  comme  on  l’a 
déjà  vu , ordonna  de  rechercher  très-soigneuse- 
ment tous  les  livres  qui  servaient  à duper  les  gens 
crédules , et  ne  conserva  que  ceux  appelés  sybil- 
lins , qu’on  regardait  comme  sacrés , et , pour  em- 
pêcher la  consultation  encore  de  ces  derniers  en 
politique , il  les  enferma  dans  deux  cassettes  d’une 
grande  richesse , et  qu’il  déposa  avec  pompe  sous 
le  socle  de  la  statue  d’Apollon  paiatiu  (24). 

Les  saints  pères  ont  cité  souvent  des  vers  sybil- 
lins  ; il  est  fâcheux  que  Stylicon,  au  tems  de  Théo- 
dose, nous  ait  privés  de  ces  monumens  de  la  stupi- 
dité du  peuple  et  de  la  fourberie  du  sacerdoce 
payen. 

Tacite  dit  que  Tibère  allant  à l’ile  de  Caprée, 
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s’arrêta  dans  la  Campanie  pour  y faire  la  dédicace 
de  plusieurs  temples  (a5),  i4  ans  après  l’ère  vul- 
gaire, et  Suétone  assure  que,  lorsque  l’empire  était 
menacé  de  quelque  désastre , les  empereurs  réct-> 
talent  à haute  voix  dans  les  temples  certaines 
prières  publiques  que  le  peuple  devait  répéter  h 
voix  basse  (26).  Le  même  auteur,  en  parlant  de 
Claude,  dit  qu’il  corrigea  les  abus  qui  s’étaient  in- 
troduits daLi  les  cérémonies  publiques,  en  rétablis- 
sant celles  que  l’on  avait  négligées,  et  eu  en  insti- 
tuant de  nouvelles,  et  tout  cela  après  l’an  de 
l’ère  vulgaire.  • 

Tacite  veut  que  Vitellius  ait  publié  un  édit  sur  les 
cérémonies,  le  même  jour  qu’il  prit  possession  du 
pontificat.  Après  l’an  69  de  l’ère  vulgaire  : les 
empereurs  s’occupaient  des  moiudres  différends  qui 
s’élevaient  en  fait  de  discipline  et  ordre  religieux  ; 
ce  sont  eux  qui  président  le  collège  des  prêtres ^ 
désignent  ceux  qui  devaient  le  composer  ainsi  que 
ceux  auxquels  on  destinait  les  diverses  fonctions, 
sacerdotales  dans  les  autres  collèges.  Nous  avons 
vu  les  empereurs  romains  user  encore  de  ce  droit 
en  Judée  lorsqu’ils  y furent  les  maîtres , ils  nom- 
maient ou  déléguaient  à la  grande-prêtrise  les 
personnes  qu’ils  avaient  choisies,  et  décernaient  les 
peines  de  police  et  celles  qui  entraînaient  la  mort; 

Domitien  accorda  une  dispense  au  (lamine  de 
Jupiter  pour  qn’il  put  répudier  sa  femme.  Le  nom 
d eces  grands-prêtres  tire  son  or  g uae  de  ce  que  leurs 
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Femmes  portaient  un  grand  voile  appelé  flammeum, 
symbole  d’une  union  indissoluble.  Aussi  le  divorce 
était-il  interdit  à ces  époux , auxquels  il  fallait  dans 
ce  cas  une  dispense  pour  contrevenir  à une  dispo- 
sition formelle  de  la  loi.  Les  nouvelles  mariées, 
h Rome,  se  couvraient  d’un  semblable  voile; 
c’était  en  quelque  sorte  l’augure  favorable  de  la 
durée  du  mariage.  Ce  symbole  était  touchant, 
mais  les  mœursn’en  étaient  pas  moins  corrompues, 
car  les  femmes  qui  possédaient  de  grandes  riches- 
ses , à ce  qu’on  rapporte , se  séparaient  selon  leur 
caprice  de  leurs  maris  et  en  prenaient  d’autres. 

Domitien  condamna  à la  peine  de  mort  Conie- 
lia  Maximilia , vestale  , qui  avait  enfreint  le  vœu 
de  chasteté;  on  ne  sait  comment  concilier  cet 
empereur  avec  lui-même , lui  qui  faisait  des  lois 
pour  réformer  les  mœurs  et  pour  favoriser  la  reli- 
gion, tandis  qu’il  se  rendait  coupable  d’un  viol,  en- 
levant la  femme  d’Aetius-Lamia , et  d’un  second , 
en  déshonorant  Julie,  fille  de  Titus,  son  prédé- 
cesseur et  son  frère,  la  forçant  même  à avorter, 
faits  qui  se  passèrent  après  l’an  81  de  l’ère  vul- 
gaire. 

C’est  après  l’an  46  que  Nerva  supprima,  par  des 
vues  d’économie,  beaucoup  de  cérémonies.  Les 
fêles  , les  jeux  publics  et  les  grands  sacrifices  exi- 
geaient de  fortes  dépenses  (27);  la  plupart  des 
contribuables,  qui  ne  participaient  plus  aux  joies 
nées  du  débordement  des  mœurs,  eurent  proba- 
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blement  lieu  d’être  satisfaits  de  voir  alléger  le 
fardeau  des  charges  qui  pesaient  sur  eux,  pour  cou- 
vrir des  dépenses  auxquelles  auparavant  les  con- 
quêtes subvenaient  largement. 

En  lisant  l’histoire  des  empereurs  romains , on 
voit  que  le  pontificat  suprême  ne  fut  jamais  séparé 
de  la  pourpre.  Aulu-Gelle,  qui  vivait  au  tems 
d’Adrien,  et  après  l’an  1 18  de  l’ère  vulgaire,  re- 
late ce  fait  en  plusieurs  endroits  de  ses  écrits. 

Marc-Aurèlc,  après  l’an  1 6 1 , retrancha  du  ca- 
lendrier plusieurs  jours  de  repos  qu’on  dissipait  en 
fêtes , et  l’on  perdait  ainsi  la  plus  grande  partie 
de  l’année  : il  porta  les  jours  de  travail  à deux  cent 
trente. 

Les  empereurs  romains,  comme  souverains  pon- 
tifes, agréaientles  vestales,  réglaient  les  cérémonies 
de  leur  admission  , choisissaient  celles  qui  de- 
vaient remplir  cette  place  en  prononçant  leurs 
voeux,  et  les  installaient. 

Caracalla,  qui  régnait  en  l’an  an  , condamna  h 
mort  Claudia-Læta , Aurelia-Severa , Pomponia- 
Rufina , Canutia-Crescentina , toutes  vestales , qui 
avaient  oublié  leurs  sermens  à la  déesse  dont  elles 
desservaient  l’autel.  Cette  rigueur  n’est  guère 
compatible , il  faut  l’avouer , avec  les  mœurs  que 
nous  avons  signalées  aussi  dépravées  de  cet  empe- 
reur. 

Ce  fut  après  l’an  aaa  que  le  corps  des  cabare- 
liers  accourut  à Rome  pour  être  remis  en  possession 
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d’un  terrain  qu’ils  prétendaient  à eu*  et  dont  les 
chrétiens , comme  nous  l’avons  relaté  , s’étaient 
emparés,  s’y  rassemblant,  disaient- ils  h Pempereür, 
pour  réciter  leurs  prières.  Un  rescrit  d’Alexandre- 
Sévère  fit  observer  au*  cabaretiers  que  c’était  plus 
convenable  qiic  cet  emplacement  disputé  fût  des- 
tiné a un  culte  qu’à  un  objet  inutile.  On  peut  juger 
par  lit  que  les  rigueurs  envers  les  chrétiens , dont 
ce  prince  fut  accusé , n’ont  dû  être  exercées  par 
lui  que  lorsqu’il  découvrit  que  ces  rassemble- 
mens,  prônés  pour  une  tendance  religieuse,  n’é- 
taient que  des  foyers  de  sensualité , de  complots  et 
de  révolution. 

Ou  a vu  ci-dessus  que  les  Juifs  et  les  chrétiens 
appelaient  église  et  synagogue  le  lieu  de  leurs  as- 
semblées, où  ils  traitaient  des  affaires  de  leur 
fraternité  : or,  l’histoire  que  nous  venons  de  rap- 
porter nous  démontre  que  les  chrétiens  h Rome , 
en  23  2,  se  conformaient  aux  doctrines  de  leurs 
ancêtres;  ils  se  réunissaient  sous  la  voûte  céleste, 
et  n’avaient  ainsi  à leur  usage  ni  autels,  ni  temples, 
ni  palais  pontifical  J ils  pouvaient  prier  Jéhovah  et 
prêcher  la  liberté,  l’égalité  évangélique  en  tout 
tems , en  tout  lieu  où  ils  pouvaient  se  rassembler. 

üctavien  - Falconieri  nous  apprend  qu’il  fal- 
lait s’adresser  aux  empereurs  pour  obtenir  la 
permission  de  bâtir  un  temple  (28).  Tous  les  his- 
toriens et  nombre  de  médailles  nous  représentent 
les  empereurs  en  habits  pontificaux,  faisant  des 
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libations  et  des  sacrifices  ; c’est  pourquoi  l’immor- 
tel Césarolti , dont  nous  avons  suivi  le  cours 
à l’université  de  Padoue , a très-bien  dit  que  les 
princes  qui  devenaient  dieux  après  leur  mort 
pouvaient  bien  être  pontifes  de  leur  vivant.  Les 
césars,  à leur  avènement,  recevaient  le  vête- 
ment sacré  : Constantin  le  reçut  en  l’an  3o6  de 
l’ère  vulgaire  (39).  Des  écrivains  ont  soutenu  que 
les  successeurs  de  Constantin  le  refusèrent  ; nous 
veiTons  ce  qu’il  arriva  à Jovien  pour  réfuter  cette 
assertion.  Ces  écrivains  s’étaient  de  Zosime,  qui 
dit  que  Gratien  ne  voulut  point  se  conformer  k 
cet  usage,  le  24  août  367  ; lorsque  Gratien  n'étant 
né  qu’en  35g  n’a  pas  pu  agir  de  la  sorte , puisqu’il 
n’avait  que  huit  ans.  L’observation  de  Zosime 

nous  parait  être  une  interpolation  pour  donner 

/ 

quelque  consistance  au  refus  de  Gratien  ; on  doit 
même  observer  qu’Ausonius  fut  le  précepteur  de 
ce  prince.  Cet  auteur,  Grec  dans  le  cœur,  ne  traita 
que  des  sujets  mythologiques , il  n’a  chanté  que  les 
temples  et  les  divinités  de  l’Olympe;  il  n’y  a rien 
de  chrétien  dans  ses  écrits,  par  conséquent  il  ne 
pouvait  inspirer  d’autres  idées  à son  disciple;  et 
puis,  Gratien  ayant  vécu  h la  cour  de  Valentinien, 
a dû  être  un  fort  mauvais  chrétien.  ...  „ 

Vandole  et  la  plupart  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques soutiennent  que  les  empereurs , de  Constantin 
à Justin  1",  lurent  tous  chrétiens;  quand  cela  se- 
rait vrai , ce  qui  n’est  pas , ils  n’auraient  pu  proiès- 
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ser  le  christianisme  sans  avoir  renoncé  au  pontificat 
suprême  : quantité  de  médailles,  de  Constantin  à 
Justin,  démontrent  celte  assertion. 

En  supposant  encore  que  Constantin  ait  assisté 
au  concile  de  Nicée,  il  avait  ce  droit  sans  être 
chrétien  , et  ce  droit  c’est  la  dignité  de  grand- 
sacrificateur  pour  tous  les  cultes  qui  le  lui  donnait; 
une  autre  faculté  dérive  de  ce  fait , c’est  que  les 
empereurs  d’Orient  et  d’Occident  nommaient  et 
déléguaient  aux  évêchés  de  Rome  , de  Constanti- 
nople, d’Alexandrie  et  autres  évêchés,  les  personnes 
qui  leur  convenaient , les  traitant  comme  des  offi- 
ciers attachés  h l’état,  les  punissant  lorsqu’ils  for- 
maient des  révoltes,  comme  on  l’a  dit,  et  comme 
on  le  verra  plus  explicitement  à la  suite  de  cet 
examen.  Nous  concluons  en  disant  que  les  empe- 
reurs , loin  de  se  contenter  du  vain  titre  de  grand- 
prêtre  , en  remplissaient  toutes  les  fonctions  : tant 
que  leur  autorité  fut  reconnue,  on  convoqua  les 
conciles  en  leur  nom  , fussent-ils  grecs  ou  latins. 

Quoique  ces  détails  eusseut  pu  être  mieux  placés 
à l’endroit  où  on  a parlé  de  ces  empereurs,  comme 
nous  suivons  leur  chronologie , on  a néanmoins 
jugé  plus  à propos  de  les  consigner  ici  pour  ré- 
duire à une  juste  appréciation  le  fait  si  vauté  de  la 
présence  de  Constantin  au  concile  de  Nicée,  et 
nous  croyons  que  de  seules  raisons  politiques  en  or- 
donnèrent l’assemblée.  Or,  comme  ce  concile  a servi 
de  base  au  christianisme , il  est  nécessaire  de  don- 
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lier  les  éclaircissemens  et  l’extension  que  mérite  ce 
sujet. 

C’est  dans  ce  concile  qu’un  nouveau  dogme  sur 
la  Divinité  parut.  Les  pères  qui  y étaient  assemblés 
dédaignèrent  le  symbole  des  brahmes , que  nous 
donnons,  et  qui  était  admis  depuis  cinquante  siè- 
cles , au  dire  de  Sonnerat. 

« L’Étre-Suprême  est  le  seul  que  nous  recon- 
» naissons  pour  le  Tout-Puissant;  il  est  le  prin- 
» cipe  des  cinq  élémens , des  actions , des  mou- 
» vemens  qui  occasionnent  la  vie,  et  le  tetns. 
» Confondu  avec  nos  âmes,  il  nous  donne  l’exis- 
» teuce;  ainsi,  la  substance  de  l’ame,  et  la  con- 
» naissance  qu’elle  a , n’est  autre  chose  que  Dieu 
» lui-même.  11  a tout  créé,  conserve  tout  avec 
» bonté,  et  h la  fin  doit  tout  détruire.  11  est  le 
» Dieu  des  dieux,  le  Dieu  tout-puissant;  il  est  le  seul 
» Seigneur  (3o).  » 

Ce  dogme  d’un  seul  Dieu , moteur  de  l’univers, 
était  trop  simple  pour  des  hommes  qui  voulaient 
eu  imposer  à leurs  semblables;  les  pères  s’efforcè- 
rent donc  de  faire  accroire  qu’ils  possédaient  une 
loi  traditionnelle,  qui  n’avait  été  révélée  qu’à 
quelques  élus  ; ils  reproduisirent  le  dogme  de  la 
Trinité,  véritablement  inexplicable , si  l’on  s’éloi- 
gne des  idées  grecques-platoniciennes  ci-dessus 
énoncées.  . * 

Des  ignorans  ont  cru  ces  novateurs  inspirés  par 

la  Diviuité  : pour  donner  de  l’importance  à cette 
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rêverie , on  supposa  que  Constantin  l’avait  adop- 
tée en  se  convertissant  au  christianisme  ; on  fit  de 
l’homme  le  plus  corrompu  de  son  siècle  un  héros, 
un  saint , gagné  à cette  doctrine  au  moyeu  d'une 
foule  de  miracles  opérés  par  Jésus-Christ , devenu 
son  protecteur;  cette  doctrine,  disent  encore  les 
apostoliques,  est  à jamais  sanctionnée  parla  déci- 
sion de  tant  de  conciles  , soutenue  de  plus  alors , 
comme  aujourd’hui,  par  l’éloquence  des  grandes 
lumières  du  christianisme. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  évêques  chrétiens  étaient 
très-puissans  à cette  époque  ; il  était  de  leur  intérêt 
d’abandonner  les  rêveries  de  la  liberté,  de  l’égalité, 
de  la  fraternité  des  zélateurs , mêlées  aux  dogmes 
d’un  Christ  libérateur  des  tyrans;  avec  de  tels 
systèmes , ces  évêques  auraient  été  renvoyés  des 
conciles  et  des  palais  des  empereurs.  D'autre  côté, 
ils  voulaient  contenter  les  masses,  toujours  mues 
par  l’esprit  démagogique  : alors,  par  l’opportunité 
du  voisinage  des  idées  des  Pyrites , des  sectateurs 
de  Zoroastre , ils  firent  de  leur  Christ  le  Dieu  prin- 
cipe de  toute  lumière  ; et  du  Christ-soleil  ils  firent 
le  Rédempteur  du  genre  humain  : doctrine  accré- 
ditée par  Esdras  (3i),  auquel  ils  empruntèrent  les 
dogmes  de  l’immortalité  de  l’ame,  de  la  résurrec- 
tion à une  antre  vie,  du  paradis,  de  l’enfer,  des 
anges,  de  leur  révolte,  dont  les  cinq  livres  du 
Pentateuqne  ne  parlent  pas  du  tout;  toutes  ces 
doctrines  se  trouvent  dans  la  Cosmogonie  de  Zo- 
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roastre  (3i).  Dieu  est  la  source  de  toute  lumière  ; 
ce  Dieu  est  aux  prises  avec  le  démon , qui  veut 
détruire  les  œuvres  divines , comme  Arimane  veut 
corrompre  les  productions  d’Ormusd , dogmes  ar- 
rivés aux  Perses  de  l’Indus,  ce  qu’on  a rapporté 
ailleurs.  Mais  soyons  toujours  pénétrés  que  le  but 
de  ces  nouveautés  était  la  réforme  des  mœurs , et 
les  évêques  d’alors  établirent  des  polémiques,  de* 
controverses  sur  tous  ces  points,  et,  par  leur 
moyen,  obscurcirent  l’histoire. 

Ammien-Marcellin , tant  attaché  au  parti  catho- 
lique , dit  que  Constantin  voulut  s’instruire  h fond 
des  dogmes  de  la  secte  des  Manichéens,  et  d’autre* 
semblables;  qu’il  choisit,  à cet  effet,  Statégius, 
homme  sage  et  liant , qui  s'acquitta  de  cette  tâche 
avec  capacité , et  que  son  succès  lui  valut  le  sur- 
nom de  Musouius , que  par  la  suite  il  conserva  : 
puis,  dit-il,  Musonius  devint  le  favori  de  Con- 
stantin et  préfet  du  prétoire , pour  prix  de  ses 
soins  à initier  l’empereur  au  gnosticisme  des  mani- 
chéens (3  a).  Cette  récompense  prouverait  an 
besoin  que  si  Constantin  a pu  être  chrétien,  au  „ 
moins  fut-il  auparavant  manichéen. 

Voici  ce  que  Julien  nous  a laissé  écrit  sur  Con- 
stantin qui  avait  triomphé  de  Maxence , de  Lici- 
nius  et  dompté  les  barbares.  Julien  nous  dit  que 
te  premier  fut  vaincu  par  lâcheté  et  par  faiblesse, 
et  le  second  à cause  de  sa  vieillesse  et  de  son  mau- 
vais destin,  et  que  la  victoire  de  Constantin  sur  le* 
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barbares  ne  fut  qu’un  sujet  de  moquerie  pour  les 
contemporains;  que  Maxeuce  était  un  sybarite, 
vivant  à Rome  dans  les  plaisirs  pendant  que  ses 
collègues  faisaient  la  guerre , et  osant  se  procla- 
mer seul  empereur  tandis  qu’il  en  existait  quatre 
à la  fois  ; qu’il  était  à tel  point  livré  à la  mollesse , 
qu’il  considérait  comme  un  voyage  la  courte  dis- 
tance de  Rome  aux  jardins  de  son  ami  Salluste 
quand  il  allait  le  visiter  (33).  Julien  ajoute  que 
Licinius  avait  été  battu  par  Constantin , qu’en- 
snite  la  paix  s’était  rétablie  entre  eux , mais  que 
Constantin  avait  eu  un  parti  très-puissant  parmi 
les  sujets  de  Licinius , comme  il  l’avait  eu  parmi 
les  soldats  de  Maxence;  que  Constantin  fortifiait, 
encourageait  l’esprit  de  mutinerie  des  peuples 
soumis  a son  compétiteur  qui,  par  là,  fut  obligé  de 
surveiller  les  chrétiens  : observons  encore  à cet 
égard  que  c’était  toujours  la  raison  d’état  qui  for- 
çait les  césars  à des  poursuites , et  non  le  principe 
de  religion.  Néanmoins,  la  paix  durait,  quoique 
en  apparence,  entre  ces  priuces  depuis  neuf  ans, 
lorsque  Licinius  perdit  les  batailles  d’Andrinople 
et  de  Chrysopolis,  qui  rendirent  Constantin  maître 
absolu  des  deux  empires  ; Licinius  avait  alors 
soixante  ans.  Par  un  traité , Constantin  s’engageait 
à le  laisser  finir  ses  jours  dans  la  retraite,  mais, 
ne  tenant  point  compte  de  sa  promesse , il  le  fit 
étrangler.  Julien  n’accuse  point  Constantin  de  cet 
assassinat,  il  l’attribue  seulement  à la  mauvaise 
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destinée  de  Licinius  : peut-être  Licinius  intrigua- 
t-il  pour  recouvrer  l’empire,  et  ayant  été  décou- 
vert, Constantin  s’en  serait  défait  selon  la  politique 
cruelle  en  usage  dans  ce  tenis-lh.  ,•  , , 

Licinius  avait  des  mœurs  ; en  3ig  il  fit  une  loi, 
par  laquelle  les  femmes  ne  pouvaient  plus  être 
confondues  avec  les  hommes  dans  les  temples  chré- 
tiens, ni  être  instruites  et  reçues  h leur  initiation 
que  par  des  femmes.. Les  évêques  furent  mécontent 
de  cette  loi;  aussi  Athanase  par  la  suite  ne  la  fit-il 
point  Qbserver.  Il  y eut  des  évêques  qui  susci- 
tèrent k Licinius  de  .nouveaux  ennemis  dans  les 

r * * i , . , , > 

chrétiens  leurs  adhérens  (34).  Leur  opposition  ne 
lit  qu’augmenter  le  crédit  et  le  pouvoir  de  Cous- 
tantin,  de  concert  avec  celui  des  évêques. 

Vu  cette  loi  de  Licinius,  les  évêques  se  récriè- 
rent comme  si,  elle  opprimait  les  chrétiens  et  le 

christianisme,  tandis  qu’elle  n’avait  pour  but.  dans 

r*  rû  ■ a»,  * , : fv*  - . . A 

sa  sagesse , que  de  corriger  les  mœurs  et  de  met- 

tre  un  terme  aux  déhordemens  de  ceux  des  chré- 

’S'i  î.v  A . ’ ryJ  ' 

tiens,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chose , et 

sur  lesquels  nous  reviendrons.  Ces  dissensions  en- 
a îi  ‘j  ■’  - i , fiX’sliaüîij 

tretenues  par  les  évêques  et  généralement  con- 
nues, étaient  encore  favorisées  et  enhardies  sous 
t V ,.*i  , ! / 5 V)  ••  :* 

main  par  Constantin , et  aidèrent  son  ambition  a 

franchir  tous  les  obstacles.  En  ce  qui  regarde  les 

TKnmv  . ft. n o îi 


sent  a une  convention 


on  ou  capitulation  que  Cons- 
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tantin  avait  faite  avec  ses  envahisseurs;  elle  Fôbli- 
gcait  h tenir  sur  pied  quarante  mille  soldats  pris 
entre  les  Francs,  les  Germains,  les  Sarmates  et  les 
Goths,  dont  il  fit  sa  garde.  Mais  sous  le  plus  léger 
prétexte  ces  barbares  le  bravaient  dans  sa  capitale 
sans  qu’il  en  montrât  du  ressentiment , ce  qui  ex- 
cita souvent  les  risées  de  ceux  qui  savaient  appré- 
cier Constantin  â sa  juste  valeur.  Julien  compare 
les  triomphes  de  Constantin  h ces  plantes  que  la 
dévotion  à Vénus  plaçait  dans  des  pots  emphati- 
quement appelés  jardins  <TÀdonis,  lesquelles  plan- 
tes , après  le  court  éclat  de  leur  verdure , étaient 
flétries  et  desséchées. 

Les  panégyristes  de  Constantin,  aux  endroits  de 
l’histoire  ecclésiastique  où  ü est  question  de  lui , 
le  peignent  comme  un  prince  toujours  occupé  de 
quelque  projet  utile,  donnant  de  fréquentes  au- 
diences, écrivant  lui -même  ses  lois,  dictant  ses 
dépêches , prenant  sur  son  sommeil  pour  lire  les 
saintes  Ecritures  , et  demandant  le  secours  du  cie 
par  la  prière , par  le  jeûne  et  par  l’abstinence  des 
plaisirs  (35).  D’autres,  qui  s’en  rapportent  au  témoi- 
gnage de  Zosime,  nous  disent  que  Constantin,  las 
de  guerres  et  de  victoires , avait  acquis  le  droit  de 
goûter  les  fruits  de  ses  travaux  , et  qu’étant  baptisé 
ü pouvait  bien  avoir  une  cour  brillante , se  livrer 
à des  amusemens  qui  n’avaient  rien  de  criminel.  Ce 
sont  ces  mêmes  historiens , si  peu  en  peine  de  se 
contredire,  qui  soutiennent  que  Constant^ Voc* 
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cupa , jusqu’au  dernier  jour  de  sa  vie , des  affaires 
de  l’aulel  et  de  l’église , quand  on  verra  bieulot 
que  Constantin  était  moribond  quand  il  fut  baptisé. 

L’histoire  et  les  écrits  de  Julien  sont  un  garant 
à tout  homme  de  bon  sens  que  Julien  fut  un  sage 
réformateur  de  toute  espèce  d’abus , dont  la  pru- 
dente économie  ne  s’étendait  qu’à  soulager  ses 
sujets.  Ou  saura  que  ce  même  Julien  nous  dit  que 
lorsqu’il  entra  dans  le  palais  de  Coustantin,  il  y 
trouva  plus  de  mille  officiers  de  cuisine  et  autant 
de  barbiers.  Sa  table  était  servie  avec  une  magni- 
ficence et  une  recherche  qui  surpassaient  les  extra- 
vagantes profusions  de  Lucullus  dans  ce  genre  ; et 
en  ce  qui  regarde  sa  toilette,  si  l’on  veut  croire  Eu- 
sèbe , les  rois  et  les  gouverneurs  des  provinces  lui 
envoyaient  comme  présens  et  comme  tributs  des 
choses  rares,  et  jusqu’à  des  cheveaux  blonds  (36). 
Ses  médailles  démontrent  qu'il  était  très-soigneux 
de  sa  parure , et  portait  des  étoffes  tissues  d’or  et 
de  fleurs  ; un  diadème , orné  de  pierreries  et  de 
perles , avait  fait  place  à la  couronne  de  laurier , 
que  Rome , toute-puissante  et  immortelle , avait 
décernée  au  premier  empereur,  k Jules-César.  Ju- 
lien trouva  encore  dans  ce  palais  une  infinité  d’é- 
chansons  et  un  nombre  encore  plus  considérable 
d’eunuques,  cequi  témoigne  de  la  sensualité  de  Con- 
stantin. Julien  ne  dit  pas  de  combien  de  femmes 
se  composait  le  sérail  du  saint  empereur,  qui , sur 
ce  point , k raison  de  sa  puissance , devait  l’empor- 
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ter  sur  David  et  Salomon.  Julien  avait  malheureu» 
sement  appris  à ses  dépens  que  l’eunuque  Eusèbe 
avait  fait  contracter  à l’empereur  Constantin  les 
habitudes  d’une  vie  efféminée  et  d’une  volonté 
absolue;  aussi  n’aimait-il  pas  ces  simulacres  d’hom- 
mes, les  envisageant , ainsi  qu’ils  l’ctaient  effecti- 
vement , comme  d’infâmes  corrupteurs.  Julien , a 
son  entrée  au  palais,  demanda  un  barbier  ; il  s’en 
présenta  un  habillé  comme  un  sénateur.  L’empe- 
reur s’étant  informé  du  prix  qu’on  attachait  à ses 
services,  apprit  de  la  bouche  de  cet  homme  qu’il 
avait  à lui  seul  les  appointemens  qui  auraient  pu 
suflire  à vingt  personnes , et  de  plus  vingt  chevaux 
à sa  disposition.  Julien  reconnut  alors  que  tous  ces 
parasites  de  cour  coûtaient  des  sommes  immenses, 
et  qu’on  entretenait  ainsi  la  paresse  et  la  débauche; 
il  fut  donc  obligé  de  réformer  de  semblables  abus, 
de  chasser  cette  vermine,  qui  se  jeta,  comme  on 
doit  le  penser , dans  le  parti  des  ennemis  de  Ju- 
lien , que  nous  verrons  les  évêques  favoris  d’Atha- 
nase;  de  telles  mesures  grossirent  encore  ce  parti. 
Voilà  pourquoi  on  ne  doit  plus  être  surpris  si,  par 
la  suite,  on  soupçonne  ces  chrétiens  d’avoir  assas- 
siné Julien. 

Si  l’on  s'en  rapporte  à Zosime  et  à Julien  , Con- 
stantin avait  ramassé  des  trésors  pour  les  employer 
follement  à satisfaire  ses  passions  et  celles  de  ses 
courtisans,  à sa  table,  à sa  parure  et  à tous  ses 
penchans.  Foulant  aux  pieds  ses  sujets  ruinés  par 
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les  Césars  qui  le  précédèrent,  l’empire  avait  cté 
dans  les  mains  de  plusieurs  empereurs  à la  fois , 
chacun  d’eux  dissipant  autant  que  s’il  eût  régné 
seul.  Constantin  ne  pensait  pas  que  ses  prédé- 
cesseurs dussent  soutenir  des  guerres  fréquentes 
et  toutes  désastreuses,  les  guerres  civiles  ayant 
épuisé  les  richesses  du  pays.  Constantin  dut  encore 
doubler  les  taxes  de  ses  sujets,  lui  qui  avait  voulu 
que  Constantinople,  sortant  de  ses  fondemens, 
devint  tout-à-coup  la  rivale  de  Rome  ; et  nous 
ajouterons  à toutes  ces  prodigalités  les  sommes 
accordées  sans  discernement  à des  favoris  dont  le 
choix  n’était  propre  qu’à  entretenir  en  lui  le  goût 
des  dissipations  en  tous  genres. 

Zosime,  Eunapcet  Julien  disent  que  Constantin, 
depuis  la  fondation  de  la  nouvelle  capitale,  s’a- 
bandonna à la  mollesse , ne  lit  plus  la  guerre  avec 
succès,  et  que  les  barbares  l’insultaient  en  face  (3'j). 
Eusèbe,  de  son  côté,  dit  que  Constantin  ne  sut  pas 
assez  lire  dans  le  cœur  de  ceux  qui  n’avaient  em- 
brassé le  christianisme  que  pour  le  faire  servir  à 
leur  fortune,  et  qui  nuisaient  beaucoup  ainsi  à la 
réputation  de  sainteté  de  l’Eglise  par  leür  hypo- 
crisie et  leurs  artilices  ; plus  tard  ils  s’insinuèrent 
dans  l’esprit  de  l’empereur,  et  obtinrent  de  lui 
d’immenses  richesses.  Eusèbe  veut  dans  ces  por- 
traits désigner  les  évêques  ariens.  On  peut  juger, 
d’après  ces  faits , de  la  position  affligeante  des  peu- 
ples soumis  à Constantin. 

ni.  r> 
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Or  donc , quel  compte  un  homme  qui  raisonne 
doit-il  faire  des  libéralités  attribuées  h Constantin 

dans  les  intérêts  de  ces  chrétiens  ? lorsque  les 

orthodoxes  du  parti  d’Athanase  , avec  le  tems , 
triomphèrent  des  ariens  , annoncèrent  faus- 
sement les  largesses  faites  par  Constantin  aux 
ariens,  comme  prodiguées  à eux  seuls,  certes  dans  le 
but  d’engager  les  souverains  crédules  à imiter  cet 
exemple , et  cependant  tous  ces  bienfaits  n’ont  été 
que  l’ouvrage  d’un  vandale , comme  nous  verrons 
que  l’était  Constantin.  Nous  avons  dit  qu’il  voulut 
que  Constantinople , en  sortant  de  ses  fondemens, 
rivalisât  Rome  en  monumens  précieux . 

Sozomène,  Eusèbe , et  après  eux  Fleury,  disent 
que  Constantin  fit  enlever  un  grand  nombre  de 
statues  des  temples  pour  satisfaire  son  luxe  et  ses 
fantaisies  ; il  avait  proposé  secrètement  à quelques 
émissaires  de  se  charger  de  cette  spoliation.  A cet 
effet,  des  chrétiens  attachés  à sa  cour  s’offrirent: 
ils  employèrent  toute  sorte  de  ruses , de  promesses 
et  de  menaces,  pour  arracher  des  mains  des  prêtres 
payens  les  statues  d’or  et  d’argent  dont  ils  n’é- 
taient que  les  dépositaires  : aussi  cette  spoliation 
ne  put-elle  avoir  lieu  sans  scandale  et  sans  vio- 
lence : il  est  tout  simple  que,  vu  les  personnes 
employées  h cette  manœuvre  ténébreuse  et  despo- 
tique et  le  sujet  de  cette  commission  , les  payens 
se  soient  vivement  récriés  contre  Constantin  et 
contre  les  chrétiens.  Cette  action  a fait  croire  en- 
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corc  h plusieurs  ailleurs  que  Constantin  ruinait 
ainsi  le  culte  ancien  et  qu’il  protégnil  le  christia- 
nisme, lorsque  dans  le  fait  cette  spoliation  n’était 
que  la  soif  avdeute  de  satisfaire  son  ambition  effré- 
née d’orner  sa  nouvelle  capitale.  Le  déplacement 
qu’il  fît  du  phallus  qu’on  vénérait  dans  le  temple 
de  Sérapis  à Alexandrie  fut  une  des  suites  de  ces 
spoliations  : il  le  trausporta  dans  la  cathédrale  de 
Constantinople;  ce  qui  nous  prouve  que  les  chré- 
tiens étaient  des  sensuels  qui , comme  les  Lamp- 
saciens  pouvaient  avoir  alors  pour  dieu  cet  em- 
blème. 

La  croix  à anse,  répétée  mille  et  mille  fois  sur 
les monumens  égyptiens,  n’est  que  le  phallus,  sym- 
bole de  la  reproduction  des  êtres , et  se  voit  dans 
les  mains  des  divinités  et  rois , ou  suspendus  h 
leur  cou.  Les  premiers  des  empereurs  romains  au 
moins  admirent  cette  image  que  les  Hindous  por- 
tent h leur  cou,  qu’on  appelle  le  lingatt  , qui  est 
une  représentation  du  même  objet,  mais  beaucoup 
moins  voilée. 

Ces  spoliations  s’exécutaient  avec  une  rigueur 
incroyable  ; les  prêtres  payens  étaient  menacés  de 
mort , eux  et  leur  famille,  s’ils  s’opposaient  k la 
remise  des  objets  rares  et  précieux  commis  h leur 
garde.  Dans  une  telle  circonstance,  bien  des  com- 
missaires infidèles  mirent  k part  quantité  d’idoles 
d’un  métal  précieux , puis  les  fondirent  et  les  dé- 
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robèrent.  On  sent  combien  cette  perte  fut  grande 
pour  les  beaux-arts , et  combien  il  a etc  fâcheux 
que  l’exécution  d’une  aussi  injuste  ordonnance 
fut  confiée  à des  hommes  mus  par  un  sordide  et 
vil  intérêt. 

Les  ecclésiastiques  font  tous  leurs  efforts  pour 
persuader  au  monde  que  David  et  Constantin  fu- 
rent les  plus  grands  des  princes  qui  doivent  servir 
de  modèles  h ceux  qui  gouvernent  les  peuples  : ils 
présentent  dans  ces  deux  princes  deux  monstres 
de  cruauté  et  de  perfidie.  Leurs  éloges  ne  seraient- 
ils  pas  une  figure  de  rhétorique,  une  métaphore 
pour  éloigner  tout  homme  doué  du  raisonnement  du 
gouvernement  impérial  et  royal?.,  car,  en  ré- 
sumé , voilà  ce  que  nous  dévoile  l’histoire.  David 
trahit  Saül , son  bienfaiteur  et  son  beau-père  ; 
Constantin  fait  périr  Herculeus.  David  médite 
le  parricide  de  Saül;  Constantin  le  consomme. 
David  concourt  au  massacre  des  fils  de  son  roi  et 
d’Isboselh , héritier  de  la  couronne  ; Constantin 
fait  périr  le  fils  d’Herculeus,  Maxence.  David 
épouse  Michol,  fille  de  sou  roi  ; Constantin,  Fausta 
fille  d’Herculeus. Ces  deux  femmes  sauvent  la  vie  à 
leur  mari.  David  renvoie  Michol  quand  il  n’a 
plus  besoin  d’elle;  Constantin  fait  périr  Fausta. 
David  séduit  les  sujets  de  Saül;  Constantin  ceux 
d’Herculeus  et  de  Maxence.  Si  David  pilla  ses 
concitoyens , étant  au  service  d’Achis , Constan- 
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tin  pilla  et  ruina  les  siens.  Si  David  rejeta  son  pre- 
mier-né Adonaya  , Constantin  fit  périr  son  pre- 
mier-né Crispus,  etc.,  .etc. 

Julien , dans  son  Histoire  des  Césars  , suppose 
Constantin  amoureux  de  la  lune  : c’est  une  allu- 
sion aux  enseignes  symboliques  de  la  ville  de 
Byzance,  figurées  par  un  croissant,  qui  devint 
ainsi  les  armoiries  du  sultan,  lorsque  les  Turcs 
s’emparèrent  de  cette  ville,  jadis  placée  sous  la 
protection  de  Diane , ses  environs  étant  les  plus 
giboyeux  de  l’ancienne  Grèce , et  le  croissant 
ayant  été  de  tous  tems  l’attribut  de  cette  divinité. 
On  a dit  que  Constantin  rendait  un  culte  au  soleil, 
ce  qui  avait  été  dit  de  ses  prédécesseurs , culte 
suivi  en  Perse,  en  Cnppadoee  et  dans  la  ville  de 
Césarée  , où  , du  tems  de  Constantin , il  se  trou- 
vait nombre  de  mages  appelés  pyraïtes , et  plu- 
sieurs temples  dédiés  aux  dieux  des  Perses,  le  feu 
et  le  soleil. 

Différens  usages  propres  aux  mages  se  décou- 
vrent avoir  été  suivis  par  les  Juifs , certes  rap- 
portés chez  eux  lors  de  leur  déportation.  Les  py- 
raïtes  n’avaient  pas  de  loi  pour  les  mariages  ; les 
Juifs  non  plus  : la  polygamie  et  la  vente  des 
femmes  étaient  communes  aux  deux  nations  : ni 
l’une  ni  l’autre  n’avaient  de  livres  ou  un  code  de 
lois  ; leurs  traditions  et  leurs  coutumes  leur  te- 
naient lieu  de  tout  cela. 

Constantin,  h l’exemple  de  ses  voisins  et  de 
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plusieurs  empereurs , avait  adopté  le  culte  du  so- 
leil, et  (en  3a  i ) fit  une  loi  rapportée  dans  le  Code 
de  Justinien(i),pourqu’onfêiAtle  soleil.  Il  institua 
cette  consécration  lorsqu'il  était  payen , et  quinze 
ans  avant  qu’il  fût  baptisé.  Les  cbrétieus  appelèrent 
ensuite  cette  fête  te  dimanche,  1e  jour  consacré  au 
Seigneur,  au.  Dominateur , au  Soleil  mystique,  1e 
Christ,  emblème  du  grand  Juge , du  grand  Libé- 
rateur, enfin  de  la  liberté.  Constantin  enjoignit 
aux  juges  et  aux  habitons  des  villes  de  fêter  ce  jour, 
mais  il  dispensa  de  ce  devoir  les  hahitans  des  cam- 
pagnes; et  il  ordonna  ensuite  de  solenniser  le 
vendredi  en  l'honneur  de  Vénus  à laquelle  il  était 
très-dévot,  selon  Julien  qui  le  signale  comme  un 
insigne  débauché.  Par  la  suite  dit  tems,  tes  prêtres 
chrétiens  s’efforcèrent  de  faire  croire  que  Constan- 
tin avait  consacré  le  vendredi  en  l’honneur  de  la 
mort  du  Christ , pour  s’appuyer  que  Constantin 
avait  reconnu  la  divinité  de  Jésus. 

Un  des  indices  qui  décèle  que  les  écrits  mêmes  du 
concile  de  Nicée  furent  dénatures  avec  1e  tems,  ou 
forgés  suivant  l’occasion,  c’est  qu’ils  rapportent 
qu’il  existait  une  secte  chrétienne  de  sabbatiens 
( sabbatini)  qui,  comme  les  Juifs,  sanctifiaient  le. 
1e  sabbat , et  que  ce  jour-là  ces  sectaires  sacri- 
fiaient les  victimes , tandis  que  tes  orthodoxes 
ue  sacrifiaient  que  le  dimanche  (38)  ; ce  qui 
nous  prouve  que  les  chrétiens  pratiquaient  en- 
eore  les  sacrifices  sanglans , de  même  que  les 
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payons  et  les  Juifs  : ainsi  donc  par  le  document 
tant  vénéré  des  orthodoxes,  par  les  actes  du  con- 
cile, le  sacrifice  du  pain  et  du  vin  avant  l'épo- 
que dont  il  s’agit  s’en  va  en  fumée , d’après  la 
chronique,  ou  l’histoire  de  l’église  chrétienne. 

Si  l’on  s’en  rapporte  a Julien , Constantin  n’eut 
d’autre  raison  pour  adopter  pour  enseigne  de  l’em- 
pire le  labarum  sur  lequel  figurent  les  lettres  X P 
qu’une  ostentation  très-déplacée  ; ce  monogramme 
répondait  k sans  tache , sine  labe.  Ainsi  Jésus- 
Christ  n’entrait  pour  rien  dans  ce  choix.  Julien, 
philosophe  admirateur  des  exploits  des  anciens 
Romains , replaça  sur  les  enseignes  de  l’empire  les 
anciennes  lettres  S.  P.  Q.  R.,  enseignes  qui 
avaient  franchi  tous  les  obstacles,  et  porté  ses 
triomphes  partout  où  elles  parurent  ; lettres  qui 
rappelaient  les  antiques  libertés  de  Rome , foulées 
aux  pieds  par  les  prédécesseurs  de  Julien. 

De  tous  les  crimes  dont  Constantin  s’est  couvert, 
le  plus  odieux  et  qui  fît  la  sensation  la  plus  péni- 
ble , fut  la  mort  de  son  fils  Crispus , l’aîué  de  ses 
enfans  : élève  de  Lactance , on  l’a  supposé  chré- 
tien et  par  conséquent  partisan  des  réformes. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  offusqua  tellement  son  père  ja. 
loux  de  ses  exploits  militaires  et  de  sa  philosophie, 
que  ce  dernier  résolut  de  s’en  défaire  ; il  fit  partager 
cet  infâme  projet  a Fausta  sa  femme,  qui  avait  de 
lui  trois  enfans,  et  qui,  mue  par  l’intérêt  de  sa  famil- 
le, seconda  Constantin,  comme  elle  l’avait  lait  pour 
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la  perte  de  son  propre  père  Herculeus  , et  devint 
l’instrument  de  ce  second  complot. 

Fàusta  accusa  son  beau-fils  d’avoir  tenté  avec 
violence  de  déshonorer  la  couche  paternelle , et 
de  détrôner  Constantin.  Celui-ci  feignit  d’ajouter 
foi  h cet  te  accusation  ourdie  entre  lui  et  sa  femme, 
et  fit  mourir  son  fils.  Mais  craignant  que  la  com- 
plice de  ses  forfaits  n’abrégeât  les  jours  de  celui  qui 
avait  projeté  de  le  consommer , ou  que  poussant 
trop  loin  ses  exigences  Fausta  ne  divulguât  ses  at- 
tentats, il  se  défit  d’elle,  ordonnant  qu’on  l’étouf- 
fât dans  un  bain.  Crimes  que  nous  avons  vu  im- 
putés à Hérode-le-Grand  trois  siècles  plus  tôt. 

' Tout  fait  ombrage  au  despotisme.  Constantin 
voit  un  ennemi  dans  son  neveu  Licinius,  tout  au 
plus  âgé  de  douze  ans;  et  la  même  année,  en  3a6, 
il  le  fait  assassiner.  Les  apostoliques  ne  pouvaient 
nier  tous  ces  crimes , les  attribuèrent  dévotement 
à une  punition  que  Dieu  exerçait  envers  Constan- 
tin pour  avoir  écouté  quelquefois  les  avis  des 
îfriens  ; mais  en  le  justifiant  de  la  sorte,  il  ne 
s’aperçurent  pas  qu’ils  mettaient  en  doute  la  jus- 
tice du  Créateur.  Tel  est  le  portrait  que  les  auteurs 
les  plus  consciencieux  nous  ont  laissé  du  restaura- 
teur du  christianisme  selon  les  ecclésiastiques. 

Constantin  avançant  en  âge  et  dévoré  de  re- 
mords, demanda  h Sopatre,  chef  de  la  secte  plato- 
nicienne, ainsi  qu’au  college  de  pontifes  payens , 
s’il  y avait  quelque  expiation  pour  effacer  ses  cri- 
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mes  ;tous  d’une  voix  unanime  répondirent  qu’il 
n’y  en  avait  pas.  Alors  il  s’adressa  h un  Egyptien 
qui  avait  la  confiance  de  ses  femmes  (3g) . Ce  qui 
nous  démontre  que  Constantin  avait,  comme  les 
Orientaux,  son  sérail.  Cet  Egyptien,  d’accord 
avec  différens  évêques , l’assura  que  la  religion 
chrétienne  lui  accorderait  ce  que  les  platoniciens 
et  les  payons  lui  refusaient,  ajoutant  que  Constan- 
tin pouvait  être  lavé  de  tout  crime  dans  le  sang  de 
Christ,  et  qu’une  telle  expiation  était  bien  plus  salu- 
taire que  celle  des  pontifes  payons,  lorsqu’ils  vou- 
laient absoudre  un  grand  criminel  qui  recevait  sur 
lui  le  sang  de  la  victime;  ce  qu’on  lit  dans  le  Lexi- 
con  Antiquitalum. 

Tauribulum,  quod  genus  consecrationis  et 
lustrationis  tanti  meriti  putabimlur  esse , ac  tan- 
tes ejpcaciœ  ut  per  eum  renasci  crederent  (a). 

Ce  qui  nous  démontre  que  la  figure  ou  l’allégorie 
du  baptême  et  du  sang  de  Jésus-Christ  a pu  être 
prise  par  les  instituteurs  de  cette  cérémonie  dans  la 
religion  payemie.  Et  les  prêtres  chrétiens,  tous  les 
jours  dans  leurs  prières , répètent  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  lave  les  fautes  et  les  crimes  des  fidèles. 
Quel  sujet  de  méditation  ne  nous  offre-t-elle  pas 
cette  condescendance  qui  fraie  aux  hommes  le 
chemin  de  la  corruption  ; qui  promet  h des  prosé- 
lytes le  pardon  des  forfaits  les  plus  horribles  ; qui 
attire  dans  le  sein  d’une  secte  les  criminels  quels 
qu’ils  soient,  les  fortifiant  dans  le  dessein  de  se 
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rendre  coupables  par  la  promesse  d’une  conti- 
nuelle expiation  après  les  avoir  initiés  par  une  con- 
fession auriculaire  ! 

La  seule  supposition  d’une  religion  qui  préten- 
drait par  un  simple  cérémonial  effacer  des  crimes, 
des  meurtres,  sans  corriger  ou  punir  le  malfaiteur, 
serait  une  infamie;  ce  serait  détruire  la  justice,  le 
bon  ordre,  la  civilisation  et  tout  gouvernement: 
tel  est  néanmoins  l’esprit  de  l'institution  chré- 
tienne, quoique  disent  à son  s ijet,  de  prodigieux, 
de  divin,  ses  zélés  défenseurs.. Les  rites  et  les  céré- 
monies dont  on  a surchargé  les  doctrines  anarchi- 
ques dt^Nouveau-Testament , ont  pour  inconvé- 
nient d’ouvrir  aux  hommes  disposés  au  crime  un 
abîme  de  dépravation,  de  misère,  et  de  fournir 
une  arme  aux  princes  sanguinaires  sensuels,  h 
tout  prêtre  ou  despote  pour  commettre  hardiment 
et  impunément  le  viol,  le  vol,  l’adultère,  l’as- 
sassinat. 

Constantin,  usé  par  ses  débauches,  voyant  ses 
forces  diminuer , prit  des  bains  chauds  h Constan- 
tinople ; mais  ne  se  sentant  pas  sôulagé , il  se  dé- 
cida h prendre  ceux  d’Hélianopolis  où  il  se  fit  por- 
ter en  litière  le  a mai  337.  Arrivé  h Achyron,  près 
de  INicomédie  expirant , il  fut  baptisé  par  Lusèbe, 
évêque  de  cette  ville , qui  était  arien , en  pré- 
sence d’une  foule  d’évêques  ses  coreligionnaires  : ce 
lait  est  rapporté  par  Fleury  (4o),  dans  son  Histoire 
Lcclésiaslique. 
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Victor-Aurélius  dit  que  Constantin  fut  un  grand 
homme  les  dix  premières  années  de  son  empire  ; 
un  concussionnaire , un  vandale  les  douze  suivan- 
tes, et  un  dissipateur  les  dix  dernières  (4 1).  Euterpe 
est  d’avis  qu’il  faut  le  comparer  aux  bons  princes 
dans  le  commencement  de  son  règne , aux  médio- 
cres h la  fin. 

Après  la  mort  de  Constantin,  qui  suivit  immé- 
diatement son  baptême,  les  soldats  firent  main 
basse  sur  ces  trois  frères  et  sur  cinq  de  ses  neveux. 
Constance  fut  regardé  comme  l’auteur  de  ces 
meurtres,  et  Julien  nous  rappelle  qu’il  ôta  la  vie  h 
Gallos,  frère  de  Julien,  envoyant  en  exil  Aëtius 
son  précepteur.  Il  dit  en  même  tems  que  les  deux 
antres  frères  de  Constance  et  fils  de  Constantin, 
furent  de  complicité  dans  l’assassinat  de  leurs  trois 
oncles.  Nous  avons  voulu  donner  en  entier  l’his- 
toire de  Constantin , pour  appeler  toute  l’at- 
tention du  lecteur  sur  le  concile  de  INicée  qui  est 
le  fondement  de  la  profession  de  foi  arrêtée  dans 
ce  concile.  Une  partie  des  évêques  d’Asie  ne  re- 
gardaient le  fondateur  du  christianisme , le  Christ, 
que  comme  un  être  allégorique  gnosticien;  ces  évê- 
ques suivaient  les  opinions  des  sectaires  dont  on  a 
parlé,  et  tout  au  plus  ils  firent  de  leur  héros  un 
homme.  Une  autre  partie  prétendaient  que  le  Christ 
était  Dieu , et  qu’il  était  venu  au  monde  pour  dé- 
livrer le  genre  humain  plongé  dans  l’esclavage.  Si 
ce  Dieu  eût  existé , certes  il  aurait  dû  être  le  Dieu 
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de  l’univers.  De  quelque  manière  que  l’on  pré- 
sentât alors  cet  être , le  Christ , Arius  s'était  élevé 
contre  le  principe  qui  accréditait  sa  divinité  ; tan- 
dis que  le  même  principe  était  soutenu  a Alexan- 
drie par  le  patriarche  de  cette  ville  et  par  ceux  qui 
avaient  embrassé  cette  opiniou-là,  ce  qui  occa- 
sionait  une  division  dans  la  ville,  qui  prenait  tous 
les  jours  un  caractère  plus  hostile. 

Constantin , comme  on  l’a  dit , avait  cherché  à 
concilier  Arius  et  Alexandre,  dont  le  sujet  de  con- 
troverse, prétendait-il,  était  vague  et  roulait  sur 
un  point  de  peu  d’importance , a savoir  : 

« Si  on  devait  considérer  Jésus-Christ  comme 
» homme  ou  Dieu  (1).  » 

Ce  qui  est  rapporté  par  Fleury  dans  son  Histoire 
Ecclésiastique. 

Constantin,  eu  outre,  leur  aurait  conseillé  de 
suspendre  toute  querelle  pour  ne  pas  scandaliser 
les  profanes.  Fleury  ajoute  à ce  propos  que  si 
Constantin  avait  surpris  un  prêtre  en  adultère  , il 
l’eût  couvert  de  son  manteau.  Mais  les  efforts  de 
Constantin  pour  établir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  rivaux  échouèrent  : ce  qui  occasiona  le 
concile  de  INicée,  où  Arius,  fort  de  ses  raisons,  dé- 
daigna de  se  trouver  h cette  Convocation  de  vi- 
sionnaires. 

Constantin  devait  ménager  les  deux  partis , mais 
dans  le  fait  il  favorisa  toujours  le  plus  fort  ; ainsi 
on,  lç  vit  recevoir  une  députation  d’ariens  en  tête 
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de  laquelle  était  Paphnuce  anachorète.  Le  concile 
s’assembla  en  3a4 , et  quand  bien  même  Constan- 
tin l’eût  ouvert  eu  personne,  comme  il  ne  fut  chré; 
tien  que  treize  ans  après,  il  est  certain  que  le  con- 
cile aurait  été  présidé  par  un  payen  et  par  le* 
Saint-Esprit. 

Saint  Athanase  était  alors  diacre;  il  assista  au 
concile  comme  faisant  partie  de  la  suite  de  son 
évêque  Alexandre.  A la  mort  de  ce  dernier,  qui 
arriva  peu  après  son  arrivée  au  concile,  Athanase 
alla  à Alexandrie  où  il  fut  élevé  au  pontificat 
par  sept  évêques  de  son  parti,  dit  consubstan- 
tiels , tandis  qu’il  y en  avait  au  moins  vingt-neuf 
de  la  secte  de  Melace  dans  la  Thébaïde  qui  au- 
raient dû  être  appelés,  sans  compter  les  évêques 
ariens  qui  se  trouvaient  dans  la  Haute-Egypte , et 
avaient  le  droit  électoral.  Cette  étrange  élévation 
et  le  caractère  d‘ Athanase  provoquèrent  des  trou- 
bles bien  plus  sérieux  que  les  troubles  survenus  à 
l’occasion  de  la  querelle  de  Cécilien  et  des  dona- 
tistes.  \ 

Nous  allons  donner  le  symbole  de  la  foi  de  Nicée, 
symbole,  à ce  qu’assure  M.  Chateaubriand,  qui  au- 
rait eu  vie  trois  siècles  plus  tôt,  car 

« Les  apôtres  avant  de  se  disperser  composèrent 
v à Jérusalem  le  symbole  de  la  foi  (4  a).  » 

En  admettant  ce  fait,  à quoi  bon  le  concile  de  Ni- 
cée et  sa  profession  de  foi?  Les  évêques  rassemblés  à 
cet  effet  n’avaient  qu’a  dérouler  le  symbole  des  apô- 
tres, qu’à  en  citer  les  divers  passages  : rien  n’était 
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plus  clair;  controverse , hérésie,  tout  disparaissait  ! 
Or , comme  dans  le  concile  les  pères  ne  citèrent 
nullement  les  Actes  de  ces  apôtres , il  nous  est  dé- 
montré jusqu’à  l’évidence  que  le  fondement  du 
christianisme,  les  Evangiles  et  les  Actes  ont  été  for- 
gés après  ce  concile,  malgré  les  assertions  contrai- 
res des  apostoliques. 


rxorisstox  de  roi  de  mcée. 


i°  Credimus  innnuro  Dcum  pa- 
trem  omnipotrntem  omnium  visi- 
bilium  et  invisibilium  factorem,  et 
2°  Jn  nnum  Dominnm  nostrum 
J.-C.  filium  Dei , qui  natus  est  ex 
pâtre  nnigenitiu  hoc  est  de  sub- 
tantia  patris.  Deuni  ex  Dco  vero 
nutum  , non  factum  hoc  est  cjus- 
dem  corn  pâtre  subi  tontine , per 
quem  omnia  facta  suut , quz  in 
coclo,  quæ  in  terra  facta  sunt.  Qui 
propter  nostram  salutem  descendit 
et  incamatus  est,  et  homo  factus 
passus  est  et  resurrexit  tertia  die  , 
asccndit  ad  ceelo  sonde  venturus  est 
jndicarc  vivos  et  mortuos  et  in 
3°  Spiritum  Sanction  credimus. 
4°  Eos  autem  qui  dicunt  crat 
aliquando , quando  non  crat  et 
priusqnam  nasceretnr  non  crat , 
et  quia  ex  nullis  subs tanti bus  fac- 
tus est , aut  qui  ex  alia  substantia 
Tel  essentia  dicunt  esse;  hoc  est 
convertibilcm  aut  coramutabilera 
El  mm  Dei.  H os  anatbematisat  ca- 
tholica  et  apostolica  Ecoles  La. 


raorxssiox  de  roi  des  cdbètiexs 
de  xoxe. 

( Le  caractère  rnnuin  indique  les  «joutes 
Tait*  à celle  dr  Nieée.) 

i°  Credo  in  unnm  Denmpatrem 
ercatorem  cœli  et  terra  , et 

a°  In  J.-C.  filium  cjus  unicum 
dominant  nostnim. 

3°  Qui  conceptus  est  de  spi- 
ritu  saneto, 

4°  Natus  de  Maria  V'urgine. 
5°  Qui  propter  nostram  salu- 
tem passus  est. 

C°  Sub  PonSio  PiUito  etnei- 
fixns  et  mortnus  est. 

7°  Descendit  ad  injeros. 

8®  Tertia  die  resurrexit  a mor- 
tuis.  , 

g"  Asccndit  ad  ccelum. 
io°  Sedet  ad  dexteram  Dei 
Patris  omnipotentis. 

il®  Inde  Tentants  est  jndicarc 
tîtos  et  mortuos. 

1 2®  Credo  in  Spiritara  Sanction, 
t3°  Sanctam  ccclesiam  catho- 
licam , 

1 3°  Remissionem peccatorum  , 

1 5°  Carnis  resurrectionem  et 
«G®  Vitam  aternam.  Amen. 
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Nous  ne  remarquerons  pas  les  dissemblances  de 
ces  deux  croyances , elles  sont  patentes  ; nous  crai- 
gnons d’ennuyer  notre  lecteur  en  le  conduisant 
dans  ccsihèses  scolastiques.  Voici  la  traduction  de 
la  profession  de  foi  de  ce  concile. 

« Nous  croyons  en  un  Dieu  le  pcre  tout-puis- 
» sant , qui  a fait  les  choses  visibles  et  invisibles , 
» et  dans  notre  seigneur  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu, 
» qui  est  né  du  père , seul  engendré  par  le  père  et 
» de  la  substance  du  père,  Dieu  de  Dieu , lumière 
» de  lumière , Dieu  vrai , de  Dieu  vrai,  né  et  non 
» lait , c’est-k-dire , de  la  substance  du  père , par 
» lequel  toutes  choses  sont  faites , qui , pour  nous 
» hommes , et  pour  notre  salut,  est  descendu , s’est 
» incarné  et  s’est  fait  homme , a souffert  et  est 
» ressuscité  le  troisième  jour , monta  au  cieux , 
» et,  de  là  il  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts , 
» et  nous  croyons  dans  l’Esprit-Saint.  Quant  à 
» ceux  qui  disent  qu’il  fut  jadis , quand  il  n’était 
» pas,  et  avant  qu’il  fût  né,  et  qui  disent  qu’il  fut 
» fait  d’autres  substances  ou  essences , et  qu’il  peut 
» se  convertir , se  changer  en  une  autre  substance , 
» ils  sont  anathématisés  par  l’Église  catholique  et 
» apostolique.  » 

Tout  le  monde  connaît  le  symbole  des  apôtres 
ou  la  foi  chrétienne  de  Rome  ; nous  nous  abstenons 
alors  d’en  donner  la  traduction.  Nous  allons  com- 
parer ces  deux  professions  et  démontrer  que  celle 
de  Rome  fut  inventée  aYec  le  teins  j et  combien  il 

III.  g* 
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se  glissa,  selon  le  besoin  et  les  circonstances,  de 
grandes  et  petites  intercalations.  Quant  à la  foi  de 
Nicée , elle  aurait  été  élaborée  pour  faire  croire  à 
l’existence  de  Jésus  comme  homme,  et  ^ sa  divi- 
nité , niées  et  combattues.  Nous  croyons  que  l’in- 
troduction de  ces  querelles  ne  fut  que  pour  écarter 
les  graves  inculpations  auxquelles  avaient  été  en 
butte  les  chrétiens,  accusés  de  n’avoir  d’autre  culte 
que  le  sensuel,  et  pour  détruire  le  mauvais  effet 
des  doctrines  qui  conduisaient  h la  rébellion,  h la 
démagogie , doctrines  répandues  dans  le  symbole 
de  la  foi  des  premiers  chrétiens , et  que  contenaient 
pareillement  les  Évangiles  et  les  Actes.  Les  saints 
pères  voulaient  donner  une  origine  illustre,  et  ve- 
nant indubitablement  d’en  haut , à leur  religion  et 
h leurs  martyrs;  afin  d’effacer,  s’il  était  possible, 
l’impression  fâcheuse  que  laissait  dans  les  esprits  la 
lecture  du  Nouveau  - Testament , où  la  religion 
chrétienne  dévoile,  dès  ses  commencemens,  sa  ten- 
dance h dominer  seule  et  à s’établir  sur  les  ruines 
4e  tous  les  trônes , de  toutes  les  institutions. 

Si  à cette  époque  on  brouilla  toutes  les  idées 
sur  la  Divinité , au  point  d’en  faire  un  galimatias , 
ce  fut  a bon  escient  dans  la  prévision  que,  pen- 
dant que  l’on  se  querellerait  sur  des  sujets  abstraits, 
on  perdrait  de  vue  l’essence  des  choses  et  leur 
histoire , comme  cela  arriva , soit  par  la  chute  de 
l’empire , soit  par  l'oubli  de  tout  savoir,  qui  sui- 
vit cette  chiite^  et  parce  que  tes  prêtres  devinrent 
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pendant  plusieurs  siècles  les  seuls  dépositaires,  les 
seuls  conservateurs  des  documens  dont  il  s’agit. 
Voici  les  pièces  ajoutées  au  Credo  de  ÏNicée  par  les 
orthodoxes. 

i®  Le  troisième  verset  en  entier  porte  que  Jésus 
« A été  engendré  par  l’Esprit-Saint  ; » 

Lorsque  le  concile  de  PSicée  dit  qu’il  fut  engen- 
dré par  le  Père  éternel. 

a®  Le  quatrième  verset  fut  aussi  ajouté  en  entier, 
annonçant  que  Jésus 

« Est  né  de  la  vierge  Marie  ; » 

Lorsque  le  symbole  de  Nicéc  ne  donne  pas  une 
mère  h Jésus-Christ.  Dans  l’Art  de  vérifier  les  Da 
tes,  par  les  bénédictins  de  Saiut-Maur,  il  est  dit 
que,  l’an  124  de  l’èrc  vulgaire,  on  ignorait  déjà  en 
quel  tems  la  Vierge  était  morte.  En  43 1 le  concile 
d’Ephèsc  la  fit  trépasser  dans  la  ville  où  il  était  as- 
semblé ; tandis  que  l’évêque  Ju vénal , qui  siégeait  à 
Jérusalem,  a soutenu  que  la  vierge Maricétait  morte 
et  avait  été  inhumée  à Gethsemiui.  Cet  évêque  vi- 
vait au  cinquième  siècle  et  à l’époque  du  concile 
d’Ephèse.  Mais  la  dévotion  h cette  source  de  gràc$ 
ne  vint  guère  aux  chrétiens  qu’au  sixième  siècle  : 
ce  fut  alors  qu’on  établit  sa  virginité  en  principe, 
quoique  combattue  par  les  gnostiques.  Ce  qui  fe- 
rait croire  que  ce  quatrième  verset  de  Marie  vierge 
aura  été  ajouté  après  cette  époque.  Pour  éloigner 
l’idée  des  débauches  que  l’on  disait  se  commettre 
dans  les  réunions  des  premiers  chrétiens  ; on  éta- 
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blit  comme  article  de  foi  que  la  Vierge  était  de- 
venue grosse  sans  le  concours  d’un  homme  , afin 
d’assurer  que  les  premiers  chrétiens  étaient  des 
ascètes,  des  hommes  purs. 

Le  concile  de  INicée  foudroya  de  ses  anathèmes 
les  soixante-et-dix  sectes  désignées  par  saint  Clé- 
ment d’Alexandrie,  dans  sa  deuxième  épitre,  et 
parmi  ces  sectes  celle  des  Marianites , parce  qu’ils 
rendaient  un  culte  h Marie,  l’ayant  déclarée  être 
une  divinité  impassible  : néanmoins  ils  soutenaient 
qu’elle  avait  eu  un  commerce  charnel  avec  Ar- 
chonte, d’où  était  né  le  fils  de  Dieu  ; en  outre  ils 
mêlaient  à leurs  histoires  beaucoup  de  choses  fa- 
buleuses, même  exécrables  et  éloignées  de  toute 
vérité. 

Plures  miré  fabulosa , et  omni  verilate  aliéna 
uno  execranda  suis  miscent  historiis  (43). 

Ces  Marianites  étaient  appelés  aussi  montanis- 
tes;  nous  avons  dit  quels  étaient  leurs  croyan- 
ces et  leurs  écrivains  réputés  des  saints  pères. 

Aü  verset  cinquième  on  a ajouté  à Jésus  qui  a 
souffert , 

« Pour  notre  salut.  » 

Et  au  cinquième  verset  où  il  est  dit  qu’il  fut 
crucifié  et  qu’il  mourut,  on  a ajouté  : 

« Sous  Ponce-Pilate.  » 

Par  cette  dernière  phrase,  on  a voulu  s’ap- 
puyer de  l’histoire  pour  constater  son  existence , 
contestée  par  la  plus  grande  partie  des  sectes. 
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Le  septième  verset  est  ajouté  en  entier;  Jésus, 
y est-il  dit , 

« Est  descendu  aux  enfers.  » 

Le  symbole  de  Nicée,  après  sa  mort , le  fait  mon- 
ter tout  droit  aux  deux.  Nous  avons  dit  que  les 
platoniciens  mettent  le  siège  de  l’empire  du  fils 
dans  les  enfers. 

Dans  le  huitième  verset,  le  Credo  de  Nicée  dit 
que  le  Christ  ressuscita  après  trois  jours;  on  y 
ajouta  : 

« Des  morts.  » 

Le  verset  dixième  fut  ajouté  en  entier  : 

« Est  assis  à la  droite  du  Père  tout-puissant.  » 
Cette  croyance  fut  établie  au  condle  de  Con- 
stantinople (en  38 1).  • 

Le  treizième  verset,  qui  enjoint  de  croire 
« Dans  la  sainte  Eglise  catholique , » 

Y Int  ajouté  en  entier  ; il  ne  fait  point  partie 
du  Credo  de  Nicée,  non  plus  que  le  verset  qua- 
torzième , • . : v ■ 

« La  rémission  des  péchés.  » 

*.Dogme  qui,  une  lois  introduit,  consacra  le  pou- 
voir sacerdotal,  aidé  de  la  confession  dont  le  levier 
est  Rome. 

« La  résurrection  de  la  chair,  » . 

' 4 

Qui  forme  le  quinzième  verset , fut  prise  dans 
Zoroastre , Esdras  ou  dans  le  Talmud. 

Le  dernier  verset , le  seizième  , ■ > < 

« La  vie  éternelle , ...... 
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Est  on  dogme  inconnu  aux  Juifs  anciens.  Outre 
ces  dogmes , pour  alimenter  la  controverse  on  in- 
venta , après  le  concile  de  IN'icce , le  dogme  des 
deux  natures  du  Christ , la  divine  et  l'humaine.  Ce 
fut  au  concile  de  Calcédoine  en  45 1 , qu’on  l’admit, 
quoique  contesté  encore  de  nos  jours.  Et  au 
dix-huitième  siècle,  George  Meklajem,  de  nation 
arménienne,  élevé  h Paris,  dans  un  de  ses  ouvra- 
ges, a rassemblé  tous  les  textes  des  saints  pères  la- 
tins qui  n’admettaient  qu’une  nature  en  Christ, 
l’humaine;  il  fut  persécuté  par  les  orthodoxes, 
qui  le  regardèrent  même  comme  un  athée,  ce  qui 
prouve  leur  iguorance  et  leur  intolérance  (44)- 
Ce  dogme  ne  fut  qu’une  question  scolastique  ; il 
causa  mille  troubles  et  massacres. 

Nous  avons  toujours  cite  les  textes,  nous  y avons 
mis  de  la  bonne  foi.  Le  Christ  jusqu’au  concile  de 
Nicée,  nous  le  répéterons  encore,  n’était  qu’un  être 
allégorique,  gnosticien;  telle  fut  la  source  constante 
de  croyances  sur  cet  être,  sur  ce  libérateur  de 
tyrans  aussi  disparates  que  nous  venons  de  l’indi- 
quer. Dans  chaque  ville,  dans  chaque  secte , syna- 
gogue , assemblée  ou  famille , il  était  peint  d’après 
la  manière  de  voir  de  celui  qui  les  dirigeait.  Voilà 
ce  qui  amena  ces  passages  rapides  d’une  croyance 
à l’autre,,  l’introduction  successive  des  sectes  dans 
une  même  ville , selon  le  genre  de  philosophie  de 
ceux  qui  les  instruisaient. 

En  définitive , il  est  avéré  qu’en  comparant  les 
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doctrines  chrétiennes  de  Nicée  avec  celles  que  par 
la  suite  on  y ajouta , on  ne  trouve  point  le  même 
rapport  identique  entre  elles  et  les  doctrines  pré- 
citées par  les  douze  apôtres  trois  cents  ans  aupara- 
vant , ni  la  plus  légère  apparence  que  ces  derniers 
les  transmirent  dans  les  mêmes  termes  (45). 

La  foi  chrétienne  a etc  improvisée  à Nicée  et 
façonnée  avec  le  tems.  La  croyance  des  apôtres  ne 
pouvait  être  quq  celle  que  leur  aurait  prescrite  leur 
divin  maître  ; = • 

« Aimez  Dieu  et  votre  prochain.  » 

Voilà  le  seul  article  de  foi , le  seul  dogme  qu’au- 
raient pu  mettre  en  lumière  les  premiers  pères  du 
christianisme  ou  les  zélateurs  ; c’est  un  dogme  au- 
quel , en  tout  tems  et  en  tout  lieu,  l'homme  doué 
de  raison  se  soumettra  avec  joie,  avec  reconnais- 

S3I1C6  • • . . : ! » * y 

Nous  avons  dit  pourquoi  Constantin  avait  pu 
présider  le  concile  de  Nicée  ; nous  ajoutons  que 
les  ecclésiastiques , pour  toujours  défigurer  l’his- 
toire et  faire  croire  qu’il  était  un  chrétien  qui  pou- 
vait siéger  en  tête  de  leurs  évêques , le  proclament 
vicaire  de  Dieu  sur  terre  et  l’évêque  œcuménique  ou 
de  l’univers  (46).  M.  de  Potter  rapporte,  d’après 
plusieurs  autorités,  qu’il  avait  été  dit  par  des  écri- 
vains égyptiens  et  autres  que  les  3i8  évêques 
qui  composèrent  le  concile  de  Nicée  avaient  été 
choisis  par  cet  empereur  sur  2,048  pasteurs  ou  évê- 
ques (47)  qui  s’étaient  présentés  pour  coopérer  u 
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la  réconciliation  des  ariens  et  des  orthodoxes. 
Nous  sommes  bien  loin  de  croire  que  les  querel- 
les sophistiques  produites  dans  les  Actes  du  concile 
et  dans  Socrate  furent  la  vraie  cause  de  sa  tenue. 
11  est  avéré  que  les  évêques  se  faisaient  une  guerre 
ouverte  pour  dominer  les  uns  sur  les  autres , 
ce  qui  était  une  conséquence  de  l’esprit  d’enva- 
liissement  et  de  rage  do  prosélytisme  qu’ils 
avaient  puisé  dans  la  source  impure  du  culte  ju- 
daïque (48).  C’est  par  ces  principes  que  les  évê- 
ques à INicée,  le  jour  qui  précéda  le  concile,  pré- 
sentèrent à Constantin  des  libelles  inlamans  les  uns 
contre  les  autres;  et  quoique  l'empereur,  dans  un 
esprit  de  conciliation , les  jetât  tous  au  fèu  sans 
en  prendre  connaissance,  lors  de  l’ouvérture  du 
concile , ces  évêtpres  commencèrent  devant  Con- 
stantin h s’accuser  les  uns  les  autres , et  ce  ne  fut 
qu’avec  bien  de  la  peine  qu’il  put  calmer  ces 
furieux  (4  g)- 

Certes  ce  fut  à tort  qu’on  a accusé  les  empereurs 
qui  arrivèrent  après  Constantin  , d’avoir  été  insa- 
tiables de  conciles.  Les  évêques  voulaient  perpé- 
tuer leur  domination  en  dépouillant  les  autres.  Les 
empereurs  les  appelaient  h ces  conférences  pour  la 
paix.  Or,  comme  le  chef  de  l’empire  était  électif, 
tant  par  les  soldats  que  par  les  sénats  de  Rome  on 
de  Constantinople , les  nouveaux  empereurs , par 
politique,  voulaient  s’entourer  de  leurs  créatures: 
aussi  changeaient-ils  les  administrateurs  de  leur 
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prédécesseur.  Ceux  des  évêques  qui  avaient  beau- 
coup d’adhérens,  et  qui  étaient  récalcitrans  aux 
ordres  des  empereurs,  prétendaient  avoir  leurs 
conslitutions  divines,  si  l’on  veut,  mais  dans  le 
fait  révolutionnaires  : on  les  appelait  à des  con- 
ciles où  ces  tribuns  se  présentaient  avec  faste  et 
suivis  d’hommes  armés;  les  récalcitrans,  dans  ces 
assemblées  bruyantes,  étaient  déposés,  dépouillés 
des  dignités  et  biens  que  les  empereurs  leur  avaient 
accordés  ; et  eu  même  lems  ou  retirait  les  biens 
donnés  aux  corporations  et  partisans  qui  les  soute- 
naient; on  les  donnait  à d’autres , qui  s’engageaient 
à reconnaître  la  nouvelle  puissance.  Cette  partie  de 
l’histoire  mérite  un  examen  de  la  part  des  critiques  ; 
ce  travail  éclaircira  les  causes  de  ces  spoliations  in- 
concevables qu’on  trouve  k chaque  page , et  plus 
particulièrement  lorsqu’un  élu  empereur  endossait 
la  pourpre.  Il  parait  que  les  empereurs  regardaient 
les  terres  de  l’Asie  et  de  l’Egypte  comme  leur  pro- 
priété. Les  princes  macédoniens  et  romains  l’a- 
vaient pratiqué  ainsi  pour  celles  de  la  Judée , c’est- 
à-dire  comme  conquête  et  propriété  de  l’empire,  et 
chaque  empereur  en  disposait  k sa  volonté. 

Les  évêques  et  le  clergé,  maîtres  des  chartes  et 
des  archives,  pour  donner  une  teinte  de  sainteté  a 
la  religion  qu’on  avait  substituée  k la  payenne,  cou- 
vrirent leurs  animosités  et  révolutions  avec  des 
thèses  inconcluantes,  inintelligibles,  et  il  sera  tou- 
jours douteux  pour  un  cljûr-voyant  que  l’objet  de 
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la  convocation  du  concile  de  Nicée  fût  pour  rédi- 
ger la  formule  de  loi , et  l’on  est  obligé  de  croire 
que  les  actes  des  conciles  furent  des  inventions, 
dévotes,  si  l’on  veut,  comme  les  Vies  des  saints 
confesseurs  et  martyrs,  forgées,  à la  suite  des  tems, 
par  des  moines  aux  époques  où  l’anarchie  et  la 
féodalité  couvraient  l’Europe. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Le  christianisme  reforme  les  mœurs.  — Quelques  canons  du  concile  de 
Nicée.  — De  la  bestialité.  — Juifs  et  eunuques  tont  partie  de  la  fra- 
ternité des  chrétiens.  — Mariage  des  prêtres.—  Exclusion  de  la  com- 
munion chrétienne  des  femmes  menstruées.— La  communion  ancienne 
des  [chrétiens  prise  des  autres  peuples.  — Scandale  du  baptême.  — 
Les  sacremens  chrétiens  pris  aux  Juifs.  — Répression  des  scandales 
dans  le  sacerdoce  chrétien.  — Nombre  des  évêques  qui  assistèrent  au 
concile  de  Nicée.  — Du  tombeau  du  Ci  ist  et  de  sainte  Hélène. 


Le  prosélytisme  chrétien  avait  gagné  les  Ro- 
mains , les  Grecs  et  les  barbares , et  quoique  com- 
battu par  les  empereurs  qui  avaient  précédé  Con- 
stantin, on  le  trouvait  introduit  partout.  Les  assem- 
blées des  chrétiens,  leurs  réunions  étaient  plus 
nombreuses  que  celles  des  payens.  Déjà  précédem- 
ment , Origcne,  dans  une  comparaison  des  uns  et 
des  autres , conclut  en  disant  : 

k Que  les  présidens  ( évêques ) des  assemblées  des 
» chrétiens  possédaient  les  prérogatives  et  le  pou- 
« voir  dont  les  magistrats  n’avaient  que  le  nom.  » 
Les  chefs  du  christianisme,  pour  conserver  cette 
haute  réputation,  cherchèrent  h dérober  la  con- 
naissance des  vrais  motifs  des  poursuites  attirées 
sur  la  fraternité  ; ils  donnèrent  aux  institutions 
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primitives  ime  couleur  ascétique , une  originë  di- 
vine, en  publiant  leur  foi,  qui  certes  devait  être 
bien  différente  du  célèbre  symbole  de  INicée.  Us 
mirent  tout  en  œuvre  pour  faire  cesser  les  luttes 
des  masses  lésées  dans  leurs  libertés  les  moins  ex- 
posées à Parbitéarre  ; ces  luttes  se  trouvèrent  sus- 
pendues, quoique  alors  elles  ne  fussent  plus  géné- 
rales , car  le  sort  des  esclaves  s’était  amélioré,  malgré 
que  le  luxe  oriental  elle  désir  frénétique  de  goûter 
h la  fois  de  toutes  les  jouissances  et  k tout  prix  do- 
minât les  riches  et  les  ptiissans. 

Les  évêques  étaient  convaincus  que  les  hommes 
adonnés  à la  sensualité,  aux  plaisirs,  et  ceux  qui 
possèdent  des  fortunes  immenses,  ne  pouvaient 
être  dociles  à leurs  réformes  ; aussi  se  proposèrent- 
ils,  d’un  commun  accord  avec  les  chefs  de  Pem-' 
pire,  d’arrêter  la  corruption  que  l’on  divinisait, 
prescrivirent  aux  frères  chrétiens  des  règles  de  con- 
duite dans  la  vie  ; et  lorsqu’on  examine  les  écrits 
qui  sortirent  de  ces  assemblées  ou  de  ces  conciles, 
on  y voit  exaltés  la  charité,  la  pauvreté,  la  so- 
briété, les  bons  exemples , etc.  Mais,  en  revanche, 
l’histoire  de  ces  évêques  ne  nons  les  peint  que  pé- 
tris du  même  limon  que  leurs  prédécesseurs.  Dé- 
positaires des  fortunes  de  leurs  sectateurs,  ils  con- 
tinuent à percevoir  les  impôts  et  les  offrandes , à 
être  les  administrateurs  des  fonds  de  la  fraternité, 
et  c’était  dans  leur  intérêt  qu’ils  prêchaient  des 
vertus  qu'Hs  étaient  bien  loin  de  pratiquer  eux- 
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mêmes.  Malgré  ce  contraste  frappant , une  nou- 
velle ère  va  s’ouvrir  : nos  mœurs , notre  perfec- 
tionnement social  sont  sortis  de  ces  conciles  formés 
et  dirigés  par  des  hommes  très-corrompus  qui  su- 
rent, avec  des  institutions  nouvelles  et  assez  mo- 
dérées pour  l’époque,  faire  abandonner  aux  déma- 
gogues l’idée  de  la  communauté  chrétienne,  d’un 
usufruit  égal  entre  tous,  de  ce  qui  était  presque  la 
part  distincte  de  chacun. 

Arius,  Alexandre,  Cyrille,  Grégoire,  Chrysos-  ■ 
tome,  Augustiu , surgirent  eu  Orient,  tandis  que 
l’Occident  donnait  Hilaire,  Martin,  Jérôme,  Am- 
broise , tous  hommes  intéressés  a celte  réforme  , 
qui,  par  leurs  écrits,  couvrirent  d’un  voile  presque 
impénétrable  ce  qui  constituait  véritablement  l’an- 
cien christianisme,  instituèrent  un  culte  et  accré- 
ditèrent des  croyances.  Les  gouvernemens  y prê- 
tèrent la  main  dans  le  but  d’étouffer  cette  fureur 
démagogique  qui  menaçait  l’empire , et  de  répri- 
mer le  luxe  oriental , abolissant  peu  h peu  les  fêtes 
payeuues,  qui  entretenaient  ces  désordres  et  qui 
ruinaient  l’état . Mais  les  intérêts,  la  jalousie  do- 
minaient ces  évêques , qui  se  persécutaient,  se  li- 
guaient contre  les  payons  selon  les  circonstances, 
et,  pour  masquer  ces  basses  intrigues,  inventaient 
et  encourageaient  de  nouvelles  querelles  scolas- 
tiques , tandis  que  l’histoire  nous  dévoile  que  les 
barbares,  qui  avaient  déjà  envahi  une  partie  de 
l’empire,  secondaient  ces  fureurs  des  évêques , et 
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souvent  unis  à ceux-ci , ils  devinrent  les  destruc- 
teurs des  temples,  des  écrits  des  payens  et  des  sec- 
tes qu’ils  combattaient.  L’histoire  que  nous  avons 
sous  les  yeux  n’est  plus  que  celle  du  parti  qui  a 
triomphé,  et  la  vérité  doit  sortir  de  sa  critique. 

Primus  sapientiœ  gradus  est  falsa  inteüi- 

ëere  (»)■ 

Pour  convaincre  le  lecteur  que  les  pères  du  con- 
cile de  Nicée  ont  cherché  à réformer  les  mœurs , 
à réprimer  la  sensualité , nous  allons  mettre  sous 
ses  yeux  quelques  canons  ; ce  concile  en*fit  vingt, 
dits  vulgatos , c’est-à-dire  à devoir  être  connus 
par  les  chrétiens,  et  quatre-vingt-quatre  autres 
qui  devaient  rester  secrets.  On  trouve  tous  ces 
canons  dans  la  Collectio  conciliorum  par  nous 
citée  ; nous  ne  mentionnons  ici  que  ceux  qui  ont 
un  rapport  avec  notre  thèse.  Le  deuxième  canon 
des  vulgatos  dit  que  si  quelque  néophyte  se  trouve 
coupable  du  péché  de  la  bestialité,  et  qu’il  en  soit 
convaincu  d’après  la  déclaration  de  deux  ou  de 
trois  témoins , il  sera  privé  de  son  ministère  ; par 
conséquent,  ce  canon  regardait  les  hauts  initiés.  Ce 
concile  est  regardé  comme  œcuménique  et  comme 
fondement  du  christianisme;  ainsi  on  a tenté  de 
rendre  douteuse  cette  ordonnance.  Mais  lorsqu’on 
a jeté  les  yeux  sur  les  canons  XV  et  XVI  du  concile 
d’Ancyredontil  fut  question,  l’on  est  convaincu  de 
l’inconcevabledépravationdeces hommes  annoncés 
comme  inspirés  par  le  Saint-Esprit.  Nous  avons 
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rapporté  que  cette  infamie  était  punie  de  mort  par 
la  loi  dite  de  Moïse.  Si  les  rabbins  avaient  imaginé 
cette  peine,  c’est  que  la  corruption  existait;  nous 
en  disons  autant  au  sujet  de  ce  canon  très-indul- 
gent envers  les  individus  qui  tentaient  de  dégrader 
à ce  point  la  race  humaine  ; il  nous  semble  que  son 
amélioration  est  impossible.  Ainsi,  ces  évêques 
voulurent  mettre  un  frein  h la  dépravation  du 
clergé , qui  ne  fut  pas  assez  fort , car  un  des 
points  du  Code  de  Justinien  nous  démontre  que 
l’infâme  vice  de  la  bestialité  s’est  conservé  jusqu’au 
sixième  siècle.  Cet  empereur,  duquel  on  fit  un  bon 
chrétien , en  5»9  condamna  k la  castration  (2)  deux 
évêques  delinquans  , sur  quoi  nous  reviendrons. 

Le  IIe  canon  des  quatre-vingt-quatre  dit  que 
les  circoncis  ou  les  Juifs,  et  les  hommes  devenus 
eunuques  par  violence , pouvaient  être  prêtres.  O a 
sait  que  celte  operation  n’est  pratiquée  que  sur  des 
enfans  qu’on  a soumis  par  violence  k ce  supplice. 
11  faut  qu’il  y ait  quelque  interpolation  dans  le 
texte,  et  nous  ne  voyons' dans  ce  canon  qu’un  ap- 
pel aux  eunuques,  qui,  k cette  époque  en  faveur 
k la  cour,  étaient  des  courtisans  et  des  grands- 
olliciers  de  la  couronne,  et  destinés  k la  garde  des 
empereurs  et  de  leurs  femmes  ; voilà  pourquoi  le 
concile  de  JSicée  devait  faciliter  leur  admission  a 
la  prêtrise.  Ce  canon  nous  dit  aussi  que  les  Juifs 
faisaient  partie  de  la  chrétienté,  et  qu'ils  étaient 
agréés  au  sacerdoce. 
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Le  XXVI'  des  quatre-vingt-quatre  dit  : 

Ne  duas  ducal  vir  uxores  simul. 

Ce  qui  nous  prouve  que  l’on  ne  connaissait  pas 
encore  les  préceptes  de  saint  Paul , qui  disent  clai- 
rement qu’on  ne  peut  avoir  qu’une  seule  femme  : 
autrement  les  pères  du  concile  auraient  rappelé  à ce 
propos  le  chapitrcVII  de  sa  première  Épître  auxCo- 
rinthiens;  et  si  l’on  veut  que  les  écrits  de  saint  Paul 
existassent,  ceci  prouve  qu’ils  n’avaient  obtenu  au- 
cune considération.  Or  , celte  défense  d’avoir 
deux  femmes  nous  prouve  qu’antérieurcment  à ce 
concile,  les  chrétiens  pouvaient  h cet  égard  en 
agir  comme  le  sage  Salomon,  les  hommes  puissans 
et  les  souverains  orientaux.  Mais  voici  une  pièce 
vraiment  digne  d’être  prise  en  considération  ; elle 
est  dans  le  canon  XXIX'. 

Ne  mulier  menstruata  ingrediatar  ecclesiam , 
neque  sumat  sacram  communionem. 

« Que  la  femme  qui  est  affectée  de  ses  purga- 
» lions  menstruelles  n’entre  point  dans  l’église  et 
s qu’elle  ne  reçoive  pas  la  communion  sacrée.  » 

Ce  canon  indique  que  la  communauté  des  fem- 
mes dans  les  assemblées  chrétiennes,  tant  dans  les 
temples  qn’aüleurs,  existait,  et  ce  canon  était  un  ré- 
glement d’hygiène  qui  devait  être  eu  vigueur  après 
l’an  325.  Ce  réglement  se  rattachait  aux  usages  et 
dépravations  que  nous  avons  développées  h notre 
X'  chapitre,  qui  existaient  encore  dans  l’Asie-Mi- 
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neure,  en  Egypte,  et  qui  durèrent  en  France -jus- 
qu’à la  moitié  du  cinquième  siècle , au  moins  dans 
certaines  provinces,  et  qu’on  a masqué  de  lu  com- 
munion des  espèces  et  du  baptême  du  jour. 

Il  demeure  démontré  toujours  de  plus  en  plus 
que  le  christianisme  prit  dans  le  mosa'isme  le  fond 
de  sa  croyance,  de  ses  rites  et  cérémonies,  et  que 
les  deux  sectes  eurent  les  mêmes  règles  jusqu’à 
leur  séparation  définitive.  Ici  le  concile  de  Nicée 
emprunte  aux  Juifs  la  pratique  de  l’examen  des 
femmes  qui  pourraient  ou  non  participer  à la  fa- 
veur de  la  communion  sacrée. 

« Les  lépreux , et  ceux  qui  étaient  malades  de 
» la  gonorrhée , n’étaient  pas  seulement  exclus  de 
» l’entrée  du  temple,  mais  encore  de  la  ville , et 
» les  femmes  ne  pouvaient  approcher  le  temple 
» durant  le  tems  de  cette  incommodité  qui  leur  est 
» ordinaire  (3).  » 

Autre  part,  Josèphe  nous  instruit  qu’il  y avait 
quatre  portiques  qui  environnaient  le  sancla  sanc- 
torum. 

« Dans  chacun  desquels  on  faisait  garde  selon 
» que  la  loi  l’ordonne.  L’entrée  du  premier  était 
» permise  à tout  le  monde,  même  aux  étrangers, 
» à l’exception  des  femmes  travaillées  de  leurs  in- 
» commodités  ordinaires  (4).  » 

Après  les  indécences  qui  se  passaient  dans  les 
temples,  ce  qui  est  rapporté  par  Alexandre  d’A- 
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lexandre,  textes  par  nous  déjà  rapportés  (5),  nous 
ne  donnerons  pas  les  raisons  de  l’exclusion  de  ces 
femmes , indiquées  par  Josèpbe. 

La  loi  juive  ordonnait  de  visiter  les  femmes  : 
i°  h leur  entrée  dans  la  ville  ; 2°  a celle  du  temple. 
Des  prêtres  purificateurs , et  des  prêtresses  comme 
sainte  Anne , étaient  chargées  de  cette  visite  aux 
portes  de  la  ville  et  du  temple.  Ainsi,  pour  donner 
les  mains  au  canon  XXIX  du  concile  de  ÎNicéc,  il 
fallait  bien  que  des  prêtres , a titre  de  visiteurs , 
examinassent  les  femmes  qui  se  présentaient  avant 
l'agape  ; et  remarquons  que  Fleury  et  autres  ec- 
clésiastiques avant  et  après  lui  nous  assurent  que 
ce  mot  d'agape  signifie  amour.  Or,  la  familiarité 
qui  devait  engendrer  cet  usage  prouve , à n’en  pas 
douter,  que  celles  qui  s’y  étaient  soumises  ne  gar- 
daient plus  aucune  retenue,  et  que  la  communauté 
des  femmes,  à quelques  exceptions  près,  était  lé- 
galement permise  par  les  pères  du  concile  de  INicée 
lors  des  grandes  solennités  chrétiennes,  où  les 
frères  et  les  sœirrs  s’empressaient  d’assister  a la 
communion  sacrée  , à la  communion  d’amour , à 
Vagape. 

Théodoret , dans  son  livre  des  fables  des  héré- 
tiques , nous  dit  : 

Surit  autem  qui  publicam  venerem  mysticam 
communionem  nominant. 

Par  conséquent , il  y avait  de  son  tems , bien 

après  le  concile  de  î*iicée  et  au  cinquième  siècle, 
m.  8» 
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des  chrétiens  hérétiques , si  on  le  veut , qui  appe- 
laient l’acte  de  Vénus  commis  en  public  la  commu- 
nion mystique  ou  sacrée,  ce  qui  est  d’un  grand 
éclaircissement  k la  valeur  du  canon  XXIX  du 
concile  de  INicée  ; et  Prodicus , l’instituteur  de  la 
secte  chrétienne  des  Adamites,  appelait  la  copula- 
tion charnelle , dans  les  assemblées  des  chrétiens , 
communion  mystique. 

Dans  ce  concile , on  y lit  un  canon  pris , dit-on , 
d’un  code  sur  vélin  qui  est  au  V atican , prescri- 
vant l’institution  de  la  purification  des  menstrues, 
afin  que  les  corps  des  chrétiens  et  ceux  de  leurs 
cnfans  ne  soient  infectés  de  l’ éléphantiasis  ou 
de  la  lèpre  (6).  La  femme , dans  cet  état , était 
regardée  comme  impure  ; c’était  une  loi  d’hy- 
giène presque  universellement  suivie  dans  les  pays 
chauds. 

Mais  qu’y  a-t-il  de  commun  entre  la  défense 
faite  aux  femmes , indiquée  dans  le  XXIX'  canon 
du  concile  de  Nicée , d’approcher  de  la  commu- 
nion sacrée , avec  le  sacrement  de  la  communion 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin?...  Cette  dé- 
fense aux  femmes,  faite  dans  ce  concile,  ne  pou- 
vait avoir  d’autre  origine,  probablement  que  la 
crainte  que  la  malpropreté  n’engendrât  des  mala- 
dies aux  hommes  et  aux  enfans  qu’on  procréerait , 
telles  entre  autres  que  l’éléphantiasis. 

Que  la  communauté  des  femmes  chrétiennes 
existât  en  France  au  cinquième  siècle,  c’est  ce  qui 
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résulte  des  canons  du  concile  de  Tours  qui  eut 
lieu  l’an  461  de  l’ère  vulgaire. 

Si  quis  clericus  post  interdiction  episcopi  sui 
illicitis  familiaritatibus  exlranearum  fœminarum 
voluerit  inhærere , a communione  habeaiur  alie- 
w«(7). 

Ce  qui  veut  dire  que , si  un  membre  du  clergé, 
après  l’interdit  lancé  par  son  évêque , voulait  mal- 
gré la  défense  entretenir  des  familiarités  défendues 
avec  des  femmes  étrangères , il  était  regardé 
comme  étranger  lui-même  U la  communion  ; ainsi 
ces  familiarités  ouvertes  avec  les  femmes  de  sa 
communion  lui  pouvaient  être  permises.  Or,  dans 
le  cas  de  la  transgression , la  loi  du  talion  de  la 
Bible  était  suivie  œil  pour  œil , etc.  (8),  et  la 
punition  balançait  le  crime-  Voici  un  second  ca- 
non émané  de  ce  même  concile  de  Tours  qui  vient 
à l’appui  de  notre  assertion,  et  qui  fait  encore  da- 
vantage comprendre  la  question. 

Quivero  sac  rat ls  virginibus  per  conjunctionem 
nefandam  miscueril,  vel  proposition  professa  re- 
ligionis  derelinquerit  ufrique  à communione  har 
beanlur  alieni  (9). 

Celui  qui  renonce  à la  profession  de  la  religion, 
après  s y être  soumis  par  un  vœu , est  puni  de  la 
même  sorte  ques’ii  s’étajtnni  d’une  manière  défen- 
due k une  vierge  sacrée  au  Christ , à une  vestale. 
Or,  queUe  était  cette  punition-là  ?...  que  ces  li- 
bertins, que  ce»  apostats  étaient  exclus  de  la  com- 
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munion  sacrée  ou  chrétienne  de  cette  époque,  et 
il  est  h remarquer  que  ce  canon  ajoute  : 

Si  quis  templum  Dei  violaverit,  disperdet  ille 
Deus. 

Si  un  clerc  a violé  une  vierge  sacrée  dans  le 
temple  du  Seigneur,  Dieu  le  rejettera  jusqu’à  ce 
qu’il  vienne  implorer  le  secours  de  la  pénitence. 

Ce' canon  nous  apprend  en  même  tems  que  la 
dépravation  de  mœurs  était  h son  comble  dans  la 
caste  des  prêtres,  que  leurs  temples  renfermaient 
des  vestales  qui  n’étaient  pas  punies  si,  de  bonne 
volonté,  elle  s’abandonnaient  à un  prêtre  : les 
pères  du  concile  ne  punissaient  que  la  violence  et 
dans  le  lien  sacré.  Strabon,  en  parlant  des  vierges 
africaines  ou  égyptiennes  consacrées  à Ammon, 
dit  que  ces  vierges  sc  mariaient;  le  célibat  était 
une  monstruosité  en  Orient,  comme  pour  les  vier- 
ges grecques  les  pallades.  Strabon  ajoute  que  ces 
vierges  pouvaient  se  prostituer  h tout  passant  pen- 
dant leur  vœu,  jusqu’à  ce  qu’elles  fussent  arrivées 
en  âge  de  se  marier  (io).  11  paraît  ici  que  ces  ves- 
tales étaient  du  domaine  du  haut  clergé. 

M.  de  Chateaubriand  assure  que  des  actes 
du  concile  de  Tours  défendaient  aux  prélats  l’éta- 
blissement des  hôtelleries  dans  les  églises,  que 
des  festins  et  des  chants  obscènes  y avaient  lieu  , 
scandales,  dit  le  même  publiciste,  qui  existaient 
au  tems  de  saint  Pépert  (u).  A l’appui  de  son 
dire  au  sujet  de  la  dépravation  sacerdotale,  il  ne 
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faut  que  lire  les  actes  du  concile  de  Constance  tenu 
en  l’an  142a , et  on  y verra  que  le  duc  de  Bavière 
accorda  des  lettres  de  laveur  à i5oo  des  plus  cé- 
lèbres prostituées  du  monde  chrétien,  pour  qu’elles 
lussent  h la  disposition  de  tous  les  pères  du  con- 
cile (12).  D'abord  il  faut  se  rappeler  que  le  chris- 
tianisme eut  son  berceau  dans  la  Judée , dont  les 
terres  que  l’on  indique  pour  être  celles  de  la  tribu 
d’Ascher  au  nord  de  Jérusalem,  touchaient  h celles 
de  Tyr.  Voici  les  usages  et  les  mœurs  des  Tyriens, 
tels-qu’ils  sont  décrits  par  Timéus  et  rapportés  par 
Théopompe  et  Musonius , en  son  chapitre  sur  le 
luxe  des  Grecs  : 

Tyrrenis  nudœ  ancillœ  ministrabant  (ï3). 

« Des  servantes  toutes  nues  servaient  à boire 
» aux  Tyriens.  » 

Lege  sancitum  apud  eos  erat  ut  mulieres  estent 
communes , et  gymnasia  cum  viris  frequentarent, 
nec  turpe  fuisse  si  nudœ  spectarentur , cœnasse 
eas  non  cum  viris  suis , sed  cum  quibuscumque 
contingisset , et  quibuscumque  voluissent  perma- 
nere  (14).  .....  , , , 

Il  y avait  chez  les  Tyriens  une  loi  qui  ordon- 
nait que  les  femmes  lussent  en  commun,  et  qu’elles 
fréquentassent  les  gymnases  (1 5)  avec  les  hommes; 
il  n’était  pas  honteux  qu’elles  parussent  dans  un 
état  complet  de  nudité;  elles  prenaient  le  repas 
du  soir  (l’agape  ou  la  cène  mystique  des  an- 
ciens) , non  avec  leurs  maris , mais  avec  les  pre- 
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thiers  Venus,  ou  avec  celui  qu’elles  désiraient  en- 
tretenir. Voilà  les  usages  d’une  nation  célébré 
pratiqués  à la  naissance  du  christianisme , et  qui 
était  limitrophe  au  pays  où  il  ^organisa. 

Les  gnostiques,  sur  lesquels  M.  Matteir  nom  a 
donné  des  éclaireîssemens  si  authentiques,  furent 
lès  premiers  chrétiens  et  les  plus  nombreux.  Ce  fut 
Ce  savant  qui , le  premier , à démontre  que  plu- 
sieurs sectes  dé  ces  mêmes  chrétiens  avaient  adopté 
comme  loi , de  même  que  les  Tyrtens  / la  coin- 
ftitiriauté  des  femmes,  et  Epiphané,  avant  lui, 
noüs  apprend  que  lorsqu’un  initié  était  présenté  'à 
la  communion  des  differentes  sectes  chrétiennes, 
rhiétophante , l'introducteur  ou  , si  l’on  Veut  l’ap- 
peler ainsi,  le  parrain,  lui  présentait  avant  tout  sa 
propre  femme  à laquelle  il  enjoignait  de  se  Sou- 
mettre, lui  diSaUt  : ' * 1 
• • « Fais  l’agape  avec  mott  frère  (16):  » ' 

Saint  Épiphane  au  même  endroit , dans  ces  re- 
pas d’amour ’fratèmél , dans  -cette  agape  ou  cène 
mystique,  attribue  aux  chrétiens  de  teîîes  indécen- 
ces , que  nos  mœurs  nous  défendent  de  rapporter 
cés- saletés propres  aux  bêles,  mais  qui,  d’après  son 
témoignage,  attiraient  dans  la  fraternité  des  néo- 
phytes et  méritaient  les  reproches  des  payens. 
Lorsqu’on  substitua  à cette  communion  celle  des 
espèces , les  écrivains  anciens  de  l’Eglise,  sans  en 
présenter  la  cause  , se  plaignirent  que  la  cornmu- 
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nion  sacrée  ou  des  espèces  n’était  plus  fréquentée 
comme  auparavant  ; ils  cachaient  que  la  sensualité 
des  initiés  h ce  nouveau  sacrement  ne  se  trouvait 
plus  satisfaite , et  tentèrent  de  faire  croire  que 
cette  tiédeur  venait  de  ce  que  la  liturgie  en  était 
trop  longue,  tandis  que  celle  qui  l’avait  précédée 
se  terminait  plus  promptement  (17).  Quoi  qu’en 
dise  le  père  Chrysostôme , les  chants  de  ces  mys- 
tères étaient  bru  y a ns  ; hommes  et  femmes  chan- 
taient ensemble,  usage  que  nous  avons  rapporté 
conservé  par  les  chrétiens  d’Éthiopie.  Saint  Basile 
compare  ces  voix  aux  mugissemens  de  la  mer  (18), 
et  saint  Grégoire  de  Nazâanze  aux  détonations  da 
tonnerre  (19).  A l'offertoire  on  chantait  en  chœur 
un  psaume  , à la  communion  un  autre , et  tous  les 
deux  étaient  modelés  sur  la  thalie  d’un  rhythine 
séduisant  et  efféminé.  Les  pères  de  l’Église  accu- 
sèrent Arius  d’avoir  introduit  dans  les  mystères 
ces  chants  que  , dirent-ils  , il  avait  empruntés  h 
Sotade , qui  vivait  seras  le  règne  de  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  ; ce  qui  est  une  invention  pour  effacer  ces 
traces  de  l’ancienne  débauche,  tandis  qu’on  sait 
qu’Arius  avait  des  mœurs  sévères  , et  que  Sotade 
était  un  ascète  qui  écrivit  contre  les  amours  de 
PhiJadelpbe  pour  sa  sœur  Arsinoé. 

Une  foule  d’ouvrages  attestent  encore  qu’h 
k fin  des  mystères  des  chrétiens  orthodoxes 
ou  non,  le  prêtre  ou  l’évêque  saluait  frères  et 
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sœurs  , après  quoi  le  trieur  disait  k haute  voix  i 
« Loiu  d’ici  toute  haiue,  toute  dissimulatiou  ! 

» embrassez-vous  les  uns  les  autres.  » 

Après  cette  invitation  ils  se  donnaient  le  baiser 
de  paix  (ao). 

, La  commémoration  de  cette  cérémonie  sen- 
suelle se  conserve  dans  les  mystères  du  jour  ; le  prê- 
tre ou  évêque  donne,  eu  cette  occurrence , k baiser 
aux  fidèles  la  patène  ou  une  relique  de  martyr,  ou 
même  un  christ  couvert  de  sang  attaché  U une 
croix-  H est  impossible  pour  ceux  qui  n’ont  pas 
lait  des  recherches,  de  trouver  quelque  rapproche- 
ment entre  l’agape  ancienne  et  les  nouveaux  mys- 
tères ; d’autant  plus  qu’aujourd’hui  on  reçoit  une 
fraction  de  pain  où  il  y a imprimé  un  Christ  en 
croix  ou  un  emblème  relatif  à la  passion  du  Libé- 
rateur; communion  nouvelle  qu’on  reçoit  le  ma- 
tin à jeun,  à genoux,  sur  une  balustrade  couverte 
d’une  nappe,  qui  rappelle  celle  qui  couvrait  les  ta- 
bles des  banquets  bruyans  environnés  de  lits , et 
qu’on  célébrait  dans  la  nuit.  Nous  demanderons 
comment  faire  des  rapprochemens  entre  les  anciens 
et  nouveaux  mystères  ?. ....  et  nous  répéterons  en- 
core que  les  nouvelles  cérémonies  furent  accré- 
ditées pour  voiler  la  sensualité  et  les  indécences  tant 
des  sectes  chrétiennes  quo  des  payens. 

Après  l’invention  de  la  nouvelle  cène  mystique, 
les  lumières  de  l’Église  accréditèrent,  favorisés 
qu’ils  étaient  par  les  gouvernemens,  afin  de  faire 
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disparaître  toute  trace  de  débordement  de  mœurs 
des  chefs  de  l’Église , le  baptême  qu’on  pratique 
de  nos  jours,  introduisaut  sur  ces  mystères  des 
controverses  en  matières  purement  abstraites, 
qu’ils  soutenaient  par  leur  dialectique  inépuisa- 
ble. Malgré  çes  efforts,  on  n’a  pu  détruire  tous 
les  documens  anciens;  les  ordonnances  de  Lici- 
nius  révèlent  les  scandales  de  l’initiation  au  baptê- 
me des  femmes  , loi  que  les  hiérophantes  chrétiens, 
fort  long'tems  après  le  concile  de  IS'icée,  foulaient 
aux  pieds,  ce  qui  est  prouvé  par  l’édit  de  Julien, 
écrit  de  sa  main  et  envoyé  en  364  ® Eaditius , gou- 
verneur de  l’Égypte. 

. « Vous  ne  pouvez  rien  faire,  que  je  voie  ou 
» j’apprenne  avec  plus  de  satisfaction,  que  de  chas- 
» ser  Athanase  de  toute  l’Egypte.  Le  scélérat  ! il 
» a osé  sous  mon  règne  baptiser  des  femmes  grec- 
» ques  d’une  naissance  distinguée  (21).  » 

D’abord  ceci  indique  que  la  coterie  chrétienne 
se  formait  des  classes  infimes  de  la  société.  Or , si 
le  baptême  pratiqué  par  Athanase  n’eût  été  une 
chose  scandaleuse , les  femmes  devant  être  toutes 
nues,  Julien  n’aurait  fait  aucune  observation;  avec 
sa  tolérance , sa  philosophie , sa  probité , son  envie 
d’améliorer  les  moeurs,  faits  que  nous  reconnaî- 
trons , il  n aurait  pas  vu  un  crime  dans  une  action 
étrangère  à la  sensualité  de  ce  saint  père.  Julien  a 
vu  dans  cette  cérémonie  un  scandale,  qui  d’après 
l’histoire  ne  cessa  que  bien  après  le  cinquième 
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siècle,  et  seulement  lorsqu’on  adopta  généralement 
les  nouveaux  sacremens  de  la  communion  et  du 
baptême  actuel.  En  sus  de  quoi , qu’avait  besoin 
saint  Cyrille  d’Alexandrie,  qui  parut  sur  l’horizon 
chrétien  bien  après  le  concile  de  Nicée,  de  conseil- 
ler fortement  à ses  disciples , ses  fidèles,  de  ne  pas 
parier  de  la  purification  chrétienne  sacramentelle 
du  baptême , en  présence  des  payens , car  ils  en 
faisaient  un  sujet  de  dérision  ? 

Certes  les  payens  savaient  o i*il  n’existait  pas  de 
distinction  de  rang  dans  la  fraternité  chrétienne , 
et  que  les  esclaves  devenaient,  dans  son  giron, 
égaux  aux  sénateurs;  ils  n’ignoraient  pas  que  les 
femmes  sensuelles  et  opulentes  trouvaient  mille 
appâts  dans  les  orgies  nocturnes,  que  celles-ti  don- 
naient lieu  à des  familiarités  que  les  usages  rejes- 
taient  ; les  payens  étaient  au  fait  que  des  femmes 
éprises  souvent  de  quelque  bel  esclave  le  rendaient 
libre,  et  vivaient  après  publiquement  avec  lui. 
Ainsi  les  payens  avaient  occasion  de  décrier  ces 
mystères.  Constantin,  malgré  son  penchant  aux 
plaisirs , ne  trouva  pas  orthodoxe  la  facilité  que  la 
religion  chrétienne  accordait  h ces  unions,  que  le 
paganisme  regardait  comme  monstrueuses , et  que 
néanmoins  lè  clergé  favorisait,  engageant  par  cette 
amorce  à entrer  dans  la  fraternité  des  femmes  de 
grande  noblesse  qui  possédaient  de  grandes  fortu- 
nes et  qui  foulaient  aux  pieds  des  usages  très- enra- 
cinés : il  rendit  donc  la  loi  suivante. 
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lmp . Const.  ad populum. 

De  midieribus  qui  se  propriis  servis  funrerunt. 
Servus  qui  concubuit  cum  domina  debet  comburi, 
domina  decapitari  (22). 

Ce  qui  se  traduit  : Que  la  femme  qui  s’était 
abandonnée  h un  esclave  serait  décapitée  et  l’es- 
clave brûlé  vif. 

La  loi  chrétienne  dont  nous  avons  donné  la  clef 
était  loin  de  sévir  contre  ces  mésalliances;  le  clergé 
faisait  Valoir  que  Jésus  tolérait  et  appuyait  l’éman- 
cipation complète  des  femmes , lui  qui  avait  abrogé 
la  loi  mosaïque  de  leur  esclavage,  sauvé  la  femme 
adultère , et  qui  s’était  plu  h converser  familière- 
ment avec  la  prostituée  de  Samarie , qui , en  ré- 
présaille, certes,  de  cè  que  les  hommes  riches 
avaient  un  harem  et  nombre  de  femmes  et  con- 
cubines , s’était  donnée  à plusieurs  hommeL 

Les  pères  de  l’Église  prirent  donc  le  texte  de  la 
Bible , où  il  est  question  d’Eve  et  d’un  serpent  qui 
parle , pour  instituer  et  accréditer  un  nôuvean  sa- 
crement , le  baptême,  en  en  faisant  découler  la  né  - 
cessité  delà  rédemption  du  genre  humain,  quoi- 
que l’action  imputée  h Evè  de  manget  une  pomme 
de  l'arbre  dé  la  science  n’avait  rien  de  commun 
avec  cette  initiation  chrétienne  qui  réformait  les 
abus  que  Julien  reprochait  h Âthanase.  Les  sco- 
lastiques, fertiles  enargumens  dans  leurs  questions 
métaphysiques , surent  trouver  dans  la  pomme 
d’Eve  le  péché  originel , dont  fl  n’y  a de  trac  esni 
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dans  l’Ancien  ni  dans  le  Nouveau-Testament , et 
avec  le  tems  ils  crurent  démontrer  la  nécessité  de 
baptiser  les  cni'ans  au  moment  de  leur  naissance , 
en  donnant  la  plus  grande  importance  à cette  nou- 
velle institution  comme  si  elle  délivrait  du  démon, 
de  l’esclavage  de  la  chair,  de  la  sensualité,  tout 
chrétien  lavé  des  eaux  baptismales,  et  accréditè- 
rent encore  davantage  la  cène  mystique  des  es- 
pèces , l’environnant  de  dogmes  et  de  cérémonies 
qu’on  ne  saurait  aucunement  trouver  dans  le  con- 
cile de  Nicée,  y imaginant  la  présence  réelle  de  ce 
Libérateur  de  l’esclavage,  et  dans  cette  purification 
celle  de  toute  sensualité;  tentant  par  ce  moyen  de 
dérober  h l’examen  - les  ordonnances  impériales  et 
les  lettres  de  Julien  qui  furent  oubliées  ; et  la  polé- 
mique étouffa  la  raison  et  l’histoire. 

Voici  d’où  les  pères  et  les  scolastiques  chré- 
tiens empruntèrent  ce  sacrement  : 

« 11  lavera  son  vêtemeut  dans  le  vinetsonman- 
» teau  dans  le  sang  du  raisin  (a3).  » 

« Ët  tu  as  bu  le  vin  qui  était  le  sang  de  la 
» grappe  (24).  » , 

Toujours  la  Bible  fournit  les  doctrines  des  chré- 
tiens]; ainsi  ils  appelèrent  le  vin  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  lequel  avait  le  don  de  purifier  les  initiés  ; 
en  effet  avec  le  vin  on  lave  et  l’on  oublie  tous  les 
maux  : le  sang  du  Libérateur  devenait  allégori- 
quement l’eau  de  Lélhé  ou  d’oubli  ; et  si  dans  les 
cérémonies  juives  le,  père  de  famille  passe  la  coupe 
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aux  convives,  et  les  excite  a goûter  le  vin  en 
louant  Jéhovah,  de  même  les  féformateurs  qui 
écrivirent  sous  le  nom  de  Luc  font  commencer  le 
dernier  banquet  que  le  Sauveur  donne  h ses  dis- 
ciples par  oo  c é ('monial , et  prescrivent  au  nom  du 
Christ  de  manger  mystiquement  son  corps  immole 
pour  l’expiation  des  péchés  et  pour  le  salut  des  fi- 
dèles , conservant  le  même  sens  des  paroles  de  la 
cérémonie  juive,  appelée  par  les  rabbins  le  sa- 
crifice d alliance , et  par  une  uniformité,  dé- 
nommée par  les  théologiens  chrétiens  la  nouvelle 
alliance. 

La  Bible  dit  : i L’Erangilc  dit  : 

« Je  vous  ai  ordonne  le  sang  « Bavez -en  tous , car  c’est  ici 
» pour  être  mis  sur  l’autel , afin  a mon  sang  , le  sang  du  Nouveau- 
» de  faire  propitiation , car  c’est  » Testament , qui  est  répandu  par 
» le  sang  qui  fera  propitiation  pour  ’ » plusieurs  en  rémission  des  pé- 
» l’ame , et  qui  est  répandu  en  ré-  t » chés.  » 

» mission  des  péchés.  » 

, 1 

Autre  part  le  Nouveau-Testament  fait  dire  à 
Jésus-Christ  : 

« Or,  je  vous  dis,  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit 
» de  la  vigne , jusqu’à  ce  jour  auquel  je  le  boirai 
» nouveau  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon 
» père  (a5).  » 

Ce  qui  veut  dire,  par  l’explication  des  doctrines 
du  Nouveau-Testament  par  nous  donnée,  le  jour 
du  triomphe  de  la  liberté,  de  l’égalité. 

11  faut  de  même  bien  se  pénétrer  que  lorsque  la 
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religion  juive  a pu  une  fois  être  protégée , les  rab- 
bins cherchèrent  leurs  dogmes  théologiques  et 
leurs  sacremens  chez  les  Perses  et  les  Babyloniens , 
près  desquels  ils  avaient  été  esclaves  et  auxquels  ils 
payaient  un  tribut,  comme  on  l’a  démontré , avant 
qu’ils  subissent  le  joug  des  Macédoniens  et  des 
Romains.  Voici  les  croyances  les  plus  évidentes 
que  les  Juifs  empruntèrent  aux  Perses,  et  que 
leurs  imitateurs  les  chrétiens  adoptèrent  et  con- 
servent encore  de  nos  jours. 

i*  La  théorie  des  anges  de  lumière  et  des  ténè- 
bres. 

20  Le  combat  des  anges  rebelles  et  leur  chute. 

3°  Les  noms  des  anges  et  des  mois. 

Ces  idées  théologiques,  rapportées  par  plusieurs 
auteurs , firent  dirent  h Hyde , dans  un  esprit  de 
dévotion  et  non  de  vérité  ; 

Nomina  mensium  et  angelorum  ascendisse  cum 
Judœis  ex  Babylone  ut  Gabriel  et  Michael  (26). 
4°  Le  baptême. 

Les  prêtres  perses  présentaient  l’enfant  au  so- 
leil et  le  plongeaient  dans  l'eau;  c’était  à cct  acte 
qu’on  lui  imposait  un  nom. 

5°  La  confirmation. 

6°  L’idée  du  paradis  et  de  l’enfer. 

70  L’ordre  hiérarchique  et  l’institution  de  la 
prêtrise. 

Chose  curieuse,  les^Juifs  n’ont  plus  de  sacer- 
doce , au  moins  en  Europe  ; néanmoins  la  religion 
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mosaïque  se  tient  debout  et  a traversé  bien  des 
siècles  sans  lui.  On  ne  comprend  pas  pourquoi 
les  chrétiens  qui  imitèrent  servilement  les  Juifs, 
n’ont  pas  suivi  dans  ce  fait  leurs  pères  spirituels; 
craignent-ils  que  sans  sacerdoce  cette  religion  soit 
anéantie  ? 

8°  La  prière  de  tous  les  jours  à un  ange. 

Les  chrétiens  ont  tous  les  jours  une  différente 
commémoration  h un  saint. 

9°  La  communion  et  la  consécration  du  pain , 
du  vin  et  de  l’eau. 

Les  fictions  théologiques  ou  ces  croyances  des 
anciens  Perses , remontent  au  moins  h cinq  mille 
ans;  elles  leur  arrivèrent  des  Indes.  Les  shasters 
enjoignent  des  lois  cérémoniales,  des  ablutions, 
des  onctions,  le  culte  des  bocages,  les  prières,  pè- 
lerinages, invocations  aux  saints,  aux  anges,  etc. 
Ces  livres  saints  parlent  de  la  création  des  anges, 
de  la  chute  d’une  partie  d’entre  eux , de  leur  châ- 
timent et  transmigration,  ce  qu’on  a déjà  rap- 
porté. Le  shasftr  Bedang  et  le  Neardirsen  contien- 
nent un  corps  de  science  et  de  doctrines  sur  l’ame 
et  sur  Dieu  : le  Neardirsen  enseigne  que  le  monde 
est  sujet  à des  dissolutions  successives  et  à des  pé- 
riodes préfixées.  Ces  croyances  existaient  avant 
Esdras,  qui  attribua  à son  Christ,  à son  Libérateur, 
ce  qui  était  déjà  le  domaine  de  Zoroastre  et  de 
Braham  l’éternel.  Et  quoiqu’on  donne  l’existence 
* des  chrétiens  cinq  siècles  après  Esdras , il  pourrait 
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bien  sc  faire  que  ses  doctrines , qu’on  lit  dans  son 
quatrième  livre,  eussent  etc  l’original  de  celles 
des  chrétiens-juifs,  bien  avant  l’époque  où  on 
place  la  naissance  du  christianisme.  Mais  ce  qui 
est  étonnant , c’est  que  Hyde  prétend  que  les  Per- 
ses ont  emprunté  leurs  idées  religieuses  aux  Juifs  ; 
il  prétend  encore  qu’imitateur  et  copiste , le  dia- 
ble a donné  cette  idée  aux  Perses.  Voici  comme 
les  Perses  pratiquaient  la  consécration  du  pain , 
ce  qui  avait  lieu  à l’entrée  du  soleil  dans  le  signe 
du  Bélier,  qui  répond  à l’époque  de  la  pâque 
juive  et  chrétienne. 

Un  jeune  homme  se  disant  l’envoyé  de  Dieu, 
annonçait  au  roi  qu’il  venait  lui  apporter  la  nou- 
velle année.  Le  roi  convoquait  les  grands  et  le 
peuple  rassemblés  autour  de  lui;  on  lui  présentait 
un  pain  fait  d’orge , de  froment  et  de  riz  ; il  en 
mangeait  le  premier , distribuait  le  reste  h ceux 
qui  l’environnaient  et  disait  : 

« C’est  aujourd’hui  le  nouveau.j|ur  du  nouveau 
» mois  de  la  nouvelle  année,  de  laquelle  va  se  re- 
» nouveler  tout  ce  qui  est  engendré  et  produit  par 
» le  temps.  » 

Nous  avons  donné  cette  cérémonie  juive  qui  se 
référait  a briser  leurs  fers.  Les  pères  de  l’Eglise 
prirent  aux  Juifs  cette  cérémonie  et  cette  nou- 
velle communion  des  espèces , l’ayant  trouvée  dans 
la  Bible. 

« Et  Aaron  et  tous  les  anciens  d’Israël  vinrent 
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» pour  manger  du  pain  avec  le  beau-père  de 
» Moïse  en  la  présertce  de  Dieu  (28).  » 

Qu’on  ne  croie  pas  que  ce  soit  sans  examen  que 
nous  concluons  que  les  deux  sacremens  ci-dessus , 
de  la  communion  et  du  baptême  chrétien , furent 
empruntés  aux  Juifs  ; nous  ajouterons  même  que 
celui  de  l’extrême-onction  conféré  aux  malades 
tire  encore  d’eux  son  origine.  Le  Talmud  de  Jé- 
rusalem contient  une  permission  du  rabbin  Simon 
d’Héléazar  a un  autre  rabbin  son  inférieur,  appelé 
Meïr,  de  mêler  du  vin  avec  de  l’huilé  dans  une 
semblable  circonstance,  ce  qui  est  confirmé  par 
le  talmud  de  Babylone  (29).  Ces  tnlmudistes  ne 
firent  que  suivre  ce  que  la  Bible  leur  avait  indiqué. 

Les  Actes  des  Apôtres  parlent  de  cette  onction 
sacramentelle.  Voici  ce  que  dit  saint  Jacques,  frère 
de  Jésus  Christ  : 

« Y a- t-il  quelqu’un  parmi  vous  qui  soit  malade? 
» qu’il  appelle  les  ancieus  de  l’Église,  et  qu’ils 
» prient  pour  lui , et  qu’ils  l’oignent  d’huile  au 
» nom  du  Seigneur  (3o).  # 

Nous  en  dirons  autant  de  l’onction  du  sacre  de 
la  prêtrise  chrétienne,  elle  est  encore  prise  dans  le 
rituel  juif. 

« Et  que  les  enfaus  d’Aaron  reçoivent  l’onction 
« sainte  (3i).  » 

Mais  cette  digression  sur  la  communauté  des 
femmes  et  sur  l’institution  des  sacremens  chrétiens 
et  de  leurs  croyances , nous  a éloigné  de  ce  qu’il 
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nous  reste  à dire  du  concile  de.Nicée.  U nous  im- 
porte peu  de  connaître  les  canons  de  discipline 
pour  recevoir  les  purs3  les  bigames,  les  paulinis- 
tes  ; il  est  aussi  peu  intéressant  pour  nous  de  savoir 
que  les  chrétiens  devaient  suivre  la  coutume  orien- 
tale, que  les  prières  que  Ton  doit  à Dieu  doivent 
être  faites  debout,  que  les  seuls  évêques  devaient 
se  mettre  à genoux  pour  recevoir  l'imposition  des 
piains  (32).  Comme  l’électipn  était  populaire,  c’é- 
tait un  hommage  que  les  préposés  it  l’épjscopat 
rendaient  au  peuple  qui  devait  être  regardé  comme 
le  seul  maître  ; c’était  une  actiou  de  grâces  pour 
l’insigne  faveur  d’être  élu  et  sacré  son  trésorier, 
son  chef;  c’était  la  marque  de  respect  que  les  em- 
pereurs recevaient  de  ceux  qu’ils  désignaient  aux 
dignités,  qui  fléchissaient  le  genou  devant  eux 
ou  devant  leurs  statues.  Or,  ce  qu’il  nous  im- 
porte de  connaître  dans  les  actes  de  ce  concile , 
c’est  ce  qui  se  rapporte  à la  réforme  des  moeurs 
tant  dépravées  de  ces  époques . 

Le  canon  L1I  s’exprime, ainsi  ; ^ ^ 

JSe  quis  quant  episcopus  vwens  elçgat  vel  dési- 
gné t succesçorern , hoc  autem  caput  sine  anathe- 
mate. 

Ce  canon  démontre  quq  l’aristocratie  sacerdo- 
tale avait  commencé  à s’introduire.  Ce  u’était 
plus  ni  le  souverain ,.  ni  le  peuple  qui  élevait  h 
l’épiscopat , mais  l’évêque  qui  avait  emprunté, aux 
anciens  empereurs  ce  mode  dé.  succession  ; cet 
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abus , on  le  voit  consacré  à Home  de  tems  à autre 
dans  l’histoire  de  l’Eglise  et  des  papes , du  qua- 
trième au  douzième  siècle.  Ce  canon  nous  démon» 
tre  en  même  temps  que  cette  dignité  ne  pouvait 
être  ce  qu’on  la  croit  de  nos  jours , une  institution 
sacrée , car  on  désignait  souvent  des  hommes  rem- 
plis de  vices  et  des  enl’ans.  Ce  canon  nous  indique 
que  les  Actes  des  Apôtres  étaient  ignorés  ; on  les 
aurait  mis  sous  les  yeux , car  ils  assurent  un  droit 
a tous  les  frères , tant  à l’administration  qu’au  sa- 
cerdoce. Le  canon  LA  XI  dit  : 

Quicumque  prœsbyter  aut  diaconus  uxorem 
suant  dimiserit  sine  fornicatione  offensa  aut  alià 
de  causa  quce  supra  conwiemorabimus , et  de 
domo  sua  ejecerit  propler  bona  temporalia , tel 
ut  aliam  altéra  pulchriore  aut  dictiore  mutavit , 
vel  ad  concupiscentiam  expellendam  et  libidino- 
sam  voluptatem , et  aliam  duxerit,  gut  matn~ 
monium  cum  secundà  contraxerit  ante  prions 
dimissionem , et  ad  utramque  ingressus  fuerit , 
vel  altérais  noclibus  apud  alterutram  cubaverit , 
vel  utramque  uxorem  in  eodem  habuit  lecto , vel 
uxorem  et  çoncubinam  et  ambas  cognoverit,  eji- 
ciatur  à clero . . _ v ■ 

D'abord,  cp  canon  ne  parle  que  des  prêtres;  il 
signifie  qu’eax  et  les  diacres  pouvaient  renvoyer 
de  leur  maison  une  femme  pour  cause  de  fornica- 
tion, c’est-à-dire,  si  elle  avait  eu  des  liaisons  avec 
des  hommes  d’une  autre  secte  ; et  on  appelait  ces 
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liaisons  idolâtrie  ; ils  pouvaient  aussi  renvoyer  une 
femme  pour  d’autres  causes  rapportées  dans  les  ca- 
nons précédens.  Ce  canon  prouve  que  les  prêtres , 
avant  son  homologation , pouvaient  renvoyer  une 
femme  pour  obtenir  des  bieus  temporels  ou  pour 
la  changer  contre  une  plus  belle,  plus  riche,  ou 
même  pour  satisfaire  un  caprice  et  la  luxure  en  en 
prenant  une  autre.  Par  ce  canon,  et  avant  son 
adoption , il  est  démontré  que  les  prêtres  ren- 
voyaient une  première  femme  pour  en  prendre 
une  autre,  ou  qu’ils  cohabitaient  avec  les  deux. 
Ce  canon  dit  encore  que  d’autres  prêtres  affron- 
taient la  femme  qu'ils  avaient  choisie,  introduisant 
dans  la  maison  une  seconde  avant  d’avoir  ren- 
voyé la  première , couchant  une  nuit  avec  l’une , 
une  seconde  avec  l’autre , et  qu’il  y en  avait  même 
qui  couchaient  avec  les  deux  à la  fois , tandis  que 
d’outres  pçêtres  ajoutaient  à leur  ménage  une  con- 
cubine , et  se  servaient  de  la  femme  comme  de  la 
concubine. 

D’après  ces  usages  dans  les  chefs  du  christia- 
nisme , comment  prétendre  que  le  mariage  indis- 
soluble, connu  par  le  Christ  et  par  les  apôtres, 
aurait  été  la  règle  des  prêtres  qui  étaient  ortho- 
doxes , car  ces  canons  les  regardent  ? Mais  quelle 
corruption  n’y  avait-il  pas  alors!  Combien  était 
scandaleux  le  sujet  de  discipline  traité,  débattu 
sans  honte  dans  le  concile  de  Nicée , le  fondement 
de  l’orthqdoxie  de  Rome  moderne  et  de  tout  le 
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christianisme?...  On  pourrait  même  croire  que  la 
cause  du  concile  était  la  réforme  des  mœurs  des 
chefs  de  l’Eglise , et  que  le  symbole  est  une  pièce 
gratuite  pour  avoir  occasion  d’établir  des  contro- 
verses scolastiques.  Nous  n’osons  pas  dire  qu’elle 
soit  une  pièce  intercalée;  il  y aura  peut-être  des 
savans  qui,  avec  les  indices  que  nous  donnons, 
le  démontreront  par  la  suite.  Ce  canon  nous 
prouve  que  les  préceptes  du  mosafsme  et  du  chris- 
tianisme qui  regardent  le  mariage  des  prêtres,  fu- 
rent écrits  après  ce  concile,  car  on  les  aurait  ap- 
pelés h l’appui  de  leurs  délibérations.  Voici  cequ’on 
lit  dans  les  tables  de  la  loi,  et  dans  les  Actes  des 

i 

Apôtres  : 

. « Vous  ne  paillarderez  point.  „ , 

» Vous  ne  convoiterez  point  la  femme  d’un 
• autre  (33).  ; . 

» 11  faut  que  l’évêque  soit  irrépréhensible,  mari 
» d’une  seule  femme  (34). 

» Que  les  diacres  soient  paaris  d’une  seule 
» femme  (35).  » 

Si  ces  écrits  avaient  existé , les  pères  du  concile 
n’auraient  pas  eu  besoin  de  faire  des  lois  h ce  su- 
jet, pour  mettre  au  jour  leur  prostitution  et  celle 
de  leurs  frères  ; il  n’aurait  fallu  que  reproduire  les 
textes  ci-dessus.  Il  y avait  alors  au  concile  de  Ni- 
cée  les  évêques  d’Afrique , d’Asie  et  les  envoyés 
du  pape.  Se  pouvait-il  que  tous  ignorassent  les  lois 
de  Moïse , et  les  institutions  que  saint  Paul  avait 
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données  aux  disciples  et  aux  apôtres  dè  Jésus-Christ? 

Nous  concluons  de  ce  canon  que  les  chrétiens , 
jusqu’au  concile  de  Nicée , n’avaieüt  aucune  règle, 
ni  religieuse , ni  morale,  et  que  chacun  croyait  et 
vivait  comme  bon  lui  semblait;  et  on  trouvera 
même  que  celui  qui  écrivit  aü  nom  de  Paul  a en- 
tendu corrigée  le  Canon  LXXt  de  ce  concile,  en 
ce  qu’il  permet  le  divorce,  soit  pour  fornica- 
tion (idolâtrie),  soit  pour  autre  cause.  Le  ca- 
non LXXXIIÎ  dit  : 

De  adulterio  sine  fomicatione  pnœsbyteri  et 
diaconi.  ••  - 

Nous  le  répétons  encore,  les  femmes  devaient 
être  communes  entre  frères  ; l’adultère  et  la  forni- 
cation des  prêtres  et  diacres  ne  consistaient  qu’en  ce 
pi’Hs  s’abandonnaient  h des  pnyennes  : cet  acte 
seulement  était  appelé  et  reconnu  adultère  spiri- 
tuel ou  idolâtrie,  comme  on  l’a  démontré  ci-avant. 

Or  , si  dans  tout  ce  concile  on  ne  cite  jamais  ni 
Matthieu,  ni  Marc  , ni  Luc,  ni  Jean  quoiqu’on 
lise  de  tems  à autre  quelques  passages  de  tous  ces 
Evangiles,  sans  les  citer  dans  le  corps  des  Actes,  il 
parait  que  ces  passages  sont  des  pièces  intercalées  , 
pour  donner  un  vernis  d’antiquité  et  d’autorité  à 
ces  écrits  qui  n’existaiertt  pas  encore.  Il  est  bien 
vfai  que  deux  Evangiles  ont  pu  exister  trente- sept 
ans  après  ce  concile,  Julien  en  fait  mention  dans 
une  lettre  ; ils  portent  te  nom  de  Matthieu  et  de 
Luc,  et  se  trouvent  cités  dans  son  édit  sur  l’in- 
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struction  publique  (36).  Mais  qui  oserait  soutenir 
que  les  deux  Évangiles  qui  aujourd’hui,  portent 
ces  noms,  sont  les  mêmes  que  Julien  rappelle , 
on  que  cette  citation  même  ne  soit  une  pièce  inter- 
calée? 

On  a dit  que  ce  concile  œcuménique  était  com- 
posé de  trois  cent  dix-huit  évêques , dont  seulement 
vingt  étaient  ariens,  et  tous  les  autres  de  la  foi  in- 
tègre. On  doit  néanmoins  douter  même  de  de 
nombre,  vu  qu’il  nous  est  transmis  par  les  aposto- 
liques : pour  nous , il  nous  parait  aussi  incertain 
que  les  doctrines  qu’dn  dit  en  découler.  Saint 
Athanase,  qui  assistait  h ce  concile,  ne  connaît 
pas  le  nombre  de  ses  collègues;  il  'dit  trois  cents, 
plus  on  moins  : plus  minus  trècentos  0'])-  Ce  doute 
est  singulier,  c’est  comme  si  un  député  des  cham- 
bres dû  un  pair  ignorait , h Lo  ndres  on  à Paris , 
le  nombre  des  représentons  de  ldi  nation  on  de  l’a- 
ristocratie. Ëustathe  d’Antioche  dit  environ  deux 
cent  soixante-dix  : duocentos  c irciter  ac  septua - 
ginta  (38).  Le  pape  Jule , qui  y envoya- ses  légats, 
dans  une  lettre  aux  Orientai»  x , dit  trois  cents. 
Eusèbé , qui  assistait  à de  cône  île  et  en  donna  l’his- 
toire, porte  le  nombre  des  évêques  rassemblés  à 
INicée  à deux  cent  cinquante  ‘(3g). 

C’est  pendant  le  concile  de  Tfîcée  que  l’on  assure 
que  sainte  Hélène  fut  h la  recherche  du  tombeau 
du  Christ . Ce  ne  fut  ni  saint  ÜVIacaire , évêque  de 
Jérusalem,  qui,  quoi  .que  «rien,  figuré  dans  les 
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Vies  des  saints  orthodoxes,  ni  un  chrétien,  qui  don- 
nèrent U Hélène  les  renseignemens  nécessaires  a la 
decouverte  de  ce  tombeau,  mais  un  Juif.  Rome 
.moderne  fait  d’Hélènc  une  grande  sainte  et  issue 
d’une  illustre  famille  ; cependant  aucune  médaille  ne 
la  rappelle  même  comme  auguste,  ce  qu’on  devrait 
lire  dans  une  médaille  de  Chlore , ou  au  moins  de 
son  fils  Constantin  : mais  aucune  n’a  été  frappée 
en  sa  mémoire,  ce  qui  met  en  défaut  les  apologistes 
d’Hélène.  Ce  qu’il  y a de  sûr  et  que  nous  avons  ren- 
contré dans  Ammien  Marcellin  et  dans  Zosinic,  ce 
dernier  surtout,  c’est  que  sa  naissance  fut  obscure  : 
ex  obscuriori  loco.  Hélène,  concubine  ou  femme 
de  Constance  Chlore,  lut  par  lui  répudiée  pour 
épouser  Théodosa,  qui  était  de  race  impériale, 
fille  d’Lutropic,  précédemment  femme  de  l’em-  • • 

perenr  Herculeus,  ce  qui  n’illustre  ni  Hélène, 
ni  Chlore,  ni  Constantin.  Ainsi,  ou  doit  présumer 
qu’Hélène,  de  basse  naissance,  pouvait  bieu  avoir 
été  initiée  au  christianisme,  et  même  avoir  coopéré 
h l’agrandissement  du  saçerdoce.  Nous  croyons 
donc  qu’Hélcnc  fut  une  des  femmes  ou  des  concu- 
bines de  Chlore.  Los  empereurs  conservaient,  d’a- 
près l’usage  oriental,  nombre  de  femmes  et  de 
concubines  : ce  qui  nous  est  prouvé  par  le  gvand 
nombre  d’eunuques  attachés  à leur  cour,  lesquels, 
jadis  comme  aujourd’hui , en  Orient,  sont  préposés 
à la  garde  du  souverain  et  à celle  de  leurs  femmes 
ou  concubines,  conwe  ou  voudra  les  appeler. 
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NOTES  DU  CHAPITRE  XXIV. 

(i)  Perse  , Satire  V.  — (a)  Code  Just. , lib.  III  et  IV , tit.  53 , 5g.  — 

(3)  Joscphe  , Guerre  des  Juifs , lie.  V , chap.  xiv,  art  3g4  , snb  fine.  — 

(4)  Josèphc,  Rc'p.  ?i  Appion,  lir.  II,  cap.  it,  art.  716.  — (51  Alexand. 
ab  Alexand.,  in  Génial.,  lib.  VI,  cap.  xxvi,  p.  1010. — (6)  Acta  Conc., 
tome  I , ex  typ.  reg. , 1715.  — (7)  Aeta  Concil. , tome  II , p.  793.  — 

(8)  Exode  , XXI,  (9)  Acta  Concil.,  tome  II,  p.  793. — (to)Strab. 
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XLIX  , 11.  — (a4)  Deutév.,  XXII , 14.  — (a5)  Matthieu,  XXVI , aq  , 
Bib.  de  Sacy.  — (a6)  Hydc,  de  Vct.  Pers.  Relig.,  c.  XIX.  — (ay)  Hyde 
de  Vet.  Pers.  Relig.,  c.  XIX.  — (a8)  Exode,  XVIII,  la.  — (ag)  Art. 
Berochot,  fol.  3 , col.  3 et  fol.  77,  col.  3,  note  prise  dans  M.  Cahen. 

— (3o)  Act.  Eplt.  Saint-Jacques,  cap.  v,  16.  — (3i)  Exode,  XXIX,  ai. 

— (3a)  Act.  du  conc.  de  Nicée,  ex  typ.  reg  , 1715.  — (33)  Préceptes  du 
décalognc.  —(34)  Saint  Paul,  I"  Epit.  h Timotli. , cap.  111 , a.  — (35) 
Saint  PanI , I"  Eplt.  S Timoth.,  cap.  ni,  1 a.  — (36)  Eplt.  XXI , p.  4S4, 
édit.  (TAmst.  1750.  — (3y)  Act.  Con.  in  lib.  de  Sinod.  Nie.  contra 

- Arian.,  p.  a5i.  — (38)  In  Homel.  Dominus  crcavit  me.  (3g)  De  Vita 
Const.,  cap.  ix. 
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CHAPITRE  XXV. 

Biographie  de  quelques  évêques  du  concile  de  Nicée.  — Saint  Athanasc 
assassine  l'évêque  Arsène,  etc.  — Premier  concile  de  Tyr  contre 
Atlianase.  — Concile  de  Ce'sarèe  contre  Athanasc.  — Second  concile 
de  Tyr.  — Atlianase  accuse  de  viol  et  de  violences , il  est  dépose  de 
son  siège.  — Eustathe,  évêque  d’Antioche,  dépose  par  l'empereur.  — 
Constantin  fait  enlever  les  statues  des  temples  pour  orner  Constantino- 
ple, vandalisme  chrétien.  — Concile  de  Jérusalem  contre  Atlianase.  — 
Athanasc  accusé  de  vouloir  soulever  1 Egypte  contre  l'empereur.  — 
Atlianase  exilé  h Trêves  pur  Constantin.  — Doctrine  d' Athanasc  dans 
ses  défenses.  — 11  retourne  à Alexandrie.  — Ses  crimes  se  lisent  dans 
les  actes  du  concile  de  Sardique.  — Saint  Eustathe  cause  une  révolte 
à Antioche,  il  y est  déposé.  — Saint  Cyrille  de  Jérusalem  est  déposé 
pour  abus  des  dépAts  confiés  pour  satisfaire  sa  passion  pour  les  fem- 
mes coquettes  et  avares.  — Doctrine  immorale  des  chrétiens  professée 
à Antioche.  — Les  chrétiens  catholiques  et  ariens  communiquent  en- 
semble. — Guerres  civiles  et  persécutions  chrétiennes 
évêques  sont  turbulcns  et  rebelles;  en  Arménie  ils  sont 
Athanasc  est  encore  exilé  d’Alexandrie.  Jule  Ier,  h Rome,  Iqi  rend 
des  honneurs;  l'absout  de  ses  condamnations,  — Concile  de  Sardique 
influencé  par  le  pape  Jule.  — Le  Cohcile  de  Philippopolis  désapprouve 
Jule  d’avoir  donné  asile  à Athanasc  rebelle.  — Athanase  retonrne  à 
Alexandrie , il  en  est  de  nouveau  chassé.  — Jule  envoyé  en  exil. 

— Athanase  va  derechef  intriguer  à Rome.  — Concile  d'Arles  con- 
tre Athanase  et  son  parti . — Libère  ,papc  le  signe  par  sou  légat. 

— Concile  de  Milan  contre  les  doctrines  d’Athanase.  — Libère  refu- 
sant de  signer  les  actes , est  déposé  et  exilé.  — Saint  Félix  , pape,  ex- 
communie dans  un  concile  à Rome  Constance  ctnperenr  et  ses  frères. 

— Concile  de  Sirmich.  — Conciles  de  K i mi  ru  et  Sélcucie.  — Les  évê- 
ques du  parti  d’Athanase  sont  condamnés  h Riraini.  — Libère  signe 
les  actes  ; sa  rétractation , il  est  condamné  à un  second  exil.  — Ma~ 
cédonius  et  Paul , patriarches  à Constantinople , excitent  mille  massa- 
cres et  mille  troubles.  — Paul  est  déposé  et  exilé;  les  moines , soldats 
soldés  par  les  évéques.  Paul  revient  h Constantinople,  cause  de  nonvelles 
rébellions  ; il  est  chassé  de  Constantinople  par  les  armées  impériales. 


; partout  les 
des  vandales. 
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— P«nl  y relrximc  derechef,  est  prie  le»  arme»  1 f»  main,  e»t  exill  & 

Thcisalomïjue.  — Hacedonhu  élu  patriarche  de  Constantinople  ; il 
trahit  les  interets  de  Constance  , il  est  déposé.  — Paul  se  réfugié  à 
Rome , retient  1 Constantinople  , cause  de»  rébellions  , est  exilé  et 
étranglé.  — Athanase  rentre  k Alexandrie  , y cause  de  nouvelles  ré- 
voltes , et  échappe  au  glaire  de  la  justice.  — Georges  de  Cappadoce , 
patriarche  d'Alexandrie  ; scs  fureurs,  ses  rapines,  il  est  massacré.  — 
Athanase  s’empare  encore  du  trAnc  pontifical  d'Alexandrie. 


Les  personnages  les  plus  notables  du  concile  de 
Nicée,  au  dire  des  historiens  de  l’Église,  furent 
saint  Athanase,  saint  Cyrille  de  Jérusalem , saint 
Cécilien,  saint  Eustatbe,  et  Osius  , légat  du  pape. 
Nous  donnons  h nos  lecteurs  quelques  fragmens 
de  leurs  fastes. 

Athanase,  monté  sur  le  trône  épiscopal  d’A- 
lexandrie, fut  toujours  l'ennemi  d’Àrius,  quoiqu’il 
lui  eût  envoyé  sa  réconciliation  par  écrit,  et  Àrius, 
à cause  de  cette  animosité,  quoique  protégé  par 
l’empereur  Constance , et  après  sa  mort  par  Con- 
stantia,  veuve  de  Licinius,  ne  put,  parles  démar- 
ches qu’il  fit,  rentrer  dans  son  Église,  ni  même 
dans  Alexandrie;  et  cet  événement  est  une  dè^ 
mille  preuves  qu’Athanase  ayant  des  hommes  ar- 
més à sa  solde,  luttait  contre  l’autorité  impériale: 
la  violence;  la  rébellion  lui  procurèrent  son  tribtn- 
phe.  Néanmoins  il  existait  ailleurs,  à cause  de  son 
élévation  irrégulière , une  opposition  très-pronon- 
cée parmi  les  partisans  de  Melace  et  d’Arsène;  ce 
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dernier,  évêque  d’Hypsale  dans  la  Thébaïde,  s’é- 
tait vivement- opposé  aux  abus,  aux  actes  violens 
et  arbitraires d’Athanase,  qui,  ne  pouvant  en  au- 
cune manière  gagner  Arsène , l’attira  dans  la  mai- 
son d’un  de  ses  affidés , où  il  le  fit  assassiner  : pour 
cacher  ce  crime  horrible,  eu  détruire  jusqu’à  la 
trace , il  le  fit  couper  par  morceaux  ; mais  un  des 
complices,  entraîné  dans  le  complot  par  surprise, 
eut  l’adresse  de  soustraire,  sans  être  aperçu , celle 
des  mains  de  la  victime  qui  conservait  l’anneau 
épiscopal;  elle  fut  salée,  puis  desséchée,  et  servit 
ensuite  de  pièce  de  conviction  lors  de  l’instruc- 
tion du  procès , qui  eut  lieu  à Tyr.  Tout  le  monde 
connaissait  l’animosité  d’Athanase  contre  Arsène; 
on  avait  su  où  ce  dernier  s’était  rendu , et  on  ne 
l’avait  plus  vu  reparaître.. 

Athanase  fut  accusé  de  cet  assassiuat  devant 
Constantin.  Pour  se  disculper,  il  envoya  des  émis- 
saires qui  répandirent  le  bruit , même  à la  cour, 
qu’ Arsène  non  seulement  n’avait  pas  été  assassiné, 
mais  qu’il  vivait  caché  dans  un  couvent  de  la  Thé- 
baïde , voué  à une  existence  austère  et  contempla- 
tive. Pour  donner  4U  poids  à cette  imposture, 
Athanase  feignit  encore  qu’Arsène  lui  avait  écrit 
pour  demander  à $c  réconcilier  et  à communier 
au  nom  du  clergé  d’Hypsale,  mais  ces  ruses  n’ob- 
tinrent aucun  crédit. 

Athanase,  outre  cet  assassinat,  était  accusé  par 

les  actes  du  concile  d’avoir  vendu  des  vases  sacrés, 
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ce  qui  veut  dire  qu’il  était  accusé  d’avoir  pillé  la 
caisse  des  impôts,  confiée  aux  chefs  des  églises  : 
c’est  ainsi  qu’on  défigure  l’histoire.  Constantin,  vu 
l’énormité  de  ces  accusations , déjà  reconnues  au 
concile  du  Tyr,  ne  put  se  refuser  à la  convocation 
d’un  second  concile  pour  juger  Athanase.  Cette 
nouvelle  convocation  eut  lieu  à Césarée  l’an  334 
de  l’ère  vulgaire;  Athanase  ne  parut  point.  Il  est 
tout  simple  que  s’il  avait  pu  se  défendre,  il  n’aurait 
pas  manqué  de  se  présenter;  en  agissant  autrement, 
il  en  devint  plus  suspect  des  crimes  dont  on  le  di- 
sait coupable. 

Les  évêques  assemblés  à Césarée  se  plaignirent 
h Constantin  de  l’absense  d’ A thanase.  L’empereur, 
très-irrité  contre  ce  dernier,  indiqua  un  troisième 
concile  à Tyr  l’an  335  de  l’ère  vulgaire , à l’effet 
de  le  juger.  L’assemblée  fut  nombreuse  ; elle  comp- 
tait beaucoup  d’évêques  égyptiens,  et  en  outre 
soixante  évêques  d’Asie  (1).  Le  concile  réuni, 
Athanase  n’arriva  point;  on  lui  envoya  les  lettres 
de  l’empereur  qui  lui  annonçaient  qu’on  l’emme- 
nerait  de  force  s’il  persistait  à ne  point  obéir  en 
ne  se  rendant  pas  h Tyr,  le  menaçant  en  outre 
d’exil , lui  et  les  évêques  qui  lui  étaient  vendus , 
s’ils  se  refusaient  h paraître  devant  le  concile. 
Athanase,  ayant  contre  lui  l>ps  forces  des  évêques 
et  celles  de  l’empereur,  fut  obligé  de  se  soumettre 
h ces  ordres  ; il  se  mit  en  route  avec  les  évêques 
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de  son  parti  au  nombre  de  quarante-neuf,  d’après 
la  Collection  des  conciles.  11  arriva  à Tyr  avec  une 
grande  escorte,  selon  Fleury,  c’est-à-dire  avec 
un  grand  nombre  de  gens  armés  ; aussi  excita -t-il 
des  troubles  dans  la  ville  (a). 

Athanase  lut  reçu  au  concile  comme  un  crimi- 
nel ; il  dut  rester  debout , la  tête  decouverte:  mais, 
toujours  hardi  et  insolent,  fort  de  l’appui  d’obscurs 
adhéreus,  il  ne  voulut  point  peudant  long-tems 
répondre  à ses  juges , puis  enfin  il  éclata  en  injures. 
Nous  dirons  à ce  sujet  que  les  évêques,  dévorés 
du  désir  du  pouvoir,  ont  toujours  vaniteusement 
rappelé  ces  époques  où  un  des  leurs , avec  une  ar- 
mée à ses  ordres , bravait  le  pouvoir  de  l’état  et 
rejetait  toute  autorité  de  l’Église.  Le  concile  d’a- 
bord traita  de  l’invalidité  de  sa  nomination  à l’é- 
vêché , en  ce  que  les  sept  évêques  qui  l’avaient 
proposé,  outre  qu’ils  étaient  bien  loin  de  repré- 
senter la  pluralité  des  évêques  locaux , ne  faisaient 
plus  partie  de  la  communion  des  autres  évêques 
de  l’Égypte.  En  sus  des  crimes  ci-dessus , Athanase 
était  accusé  d’avoir  fait  emprisonner  ceux  qui  lui 
résistaient  et  d’avoir  abattu  des  temples  payens. 
L’acte  d’accusation  pçrtait  encore  que  le  peuple 
d’Alexandrie  ne  voulant  pas  communiquer  avec 
lui,  Athanase  l’y  avait  contraint  par  la  prison,  le 
fouet  et  autres  tourmens , ce  qui  pour  nous  veut 
dire  que  k peuple  refusait  les  tributs  que  les  pa- 
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triarches  d’Alexandrie  prélevaient.  Cet  acte  disait 
aussi  qu’Athanase  avait  violé  une  vierge  consacrée 
à Dieu. 

Cette  vierge  comparut  au  concile,  et  déclam 
qu’Athanase  ayant  logé  chez  elle,  il  l’avait  violée 
malgré  sa  résistance.  Athanase  préseuta  sa  dé- 
fense , aidé  des  évêques  qui  étaient  dans  ses  inté- 
rêts. Le  concile,  dans  sa  prudence , ne  voulant  pas 
juger  sans  les  preuves  de  ces  diverses  accusations, 
envoya  des  commissaires  en  Egypte  pour  constater 
les  laits;  pendant  leur  mission,  Athanase  s’évada, 
et,  lors  du  retour  des  envoyés,  on  ne  put  savoir 
où  il  s’était  réfugié.  Néanmoins  l’instruction  du 
procès  ne  discontinua  point;  le  concile  reçut  les 
dépositions  des  commissaires,  prononça  le  juge- 
ment du  contumax  Athanase  et  sa  déposition  de 
l’évêché  d’Alexandrie,  et  de  plus  l’ordre  de  quitter 
la  ville  pour  ne  pas  exciter  de  troubles.  Remar- 
quons que  le  concile,  afin  de  donner  la  plus  grande 
latitude  aux  débats  publics  et  à la  défense  d’ Atha- 
nase , avait  fait  intervenir  le  faux  Arsène,  tous  les 
témoins  à décharge  et  les  avocats  de  l’accusé. 

A cette  époque , les  chefs  des  chrétiens  étaient 
partout  des  turbulens,  bien  que  les  écrivains  ecclé- 
siastiques prétendent  que  leurs  querelles  ne  rou- 
laient toujours  que  sur  des  points  de  croyance. 
En  3aq , Eusèbe  de  Gésarét  se  querella  avec  Eus- 
lathe,  évêque  d’  Antioche.  Un  assembla  un  concile 
des  évêques  des  deux. partis , qui  y arrivèrent  avec 
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des  hommes  armés,  et  près  d’en  venir  aux  mains  * 
Par  bonheur  un  officier  de  l’empereur  arriva  aussi 
avec  des  troupes.  Le  concile  soutint  la  déposition 
dfEustathe  valable  et  l’exila  (3).  Or,  l’Esprit-Saint 
dirigeait  toujours  ces  saints  évêques.  , 

Selon  Fleury,  en  33o  les  sectes  chrétiennes  mul- 
tipliaient (4)  ; on  doit  croire  que  des  doctrines  obs- 
cures et  anarchiques  les  dirigeaient , car , en  Afri- 
que, les  chrétiens  portaient  partout  la  terreur  et 
la  discorde.  Les  chefs,  qui  se  disaient  saints,  cou- 
raient à droite  et  a gauche,  volaient,  pillaient: 
personne  n’était , même  dans  sa  maison,  à l’abri 
de  leurs  excès;  ils  étaient  les  niveleurs  des  anciens 
Juifs , forçant  les  maîtres  à descendre  des  chariots 
pour  s’y  placer  eux-mêmes,  se  faisant  alors  précé- 
der par  leurs  propres  esclaves , etc.  Eusèbe  dit  à 
cette  occasion  que  Constantin  défendit  les  assem- 
blées chrétiennes  dans  ces  contrées,  la  proie  des 
chrétiens  donatistes  dont  nous  avons  parlé.  Nous 
ne  répéterons  rien  ici  de  l’évêque  de  Carthage 
saiut  Cécilien  ; nos  lecteurs  ont  déjh  vu  l’histoire 
de  cet  illustre  représentant  de  la  chrétienté  au  con- 
cile de  Nicée.  On  a travesti  l’histoire  de  l’Eglise , 
on  a fabriqué  des  légendes  de  saints  ; en  les  faisant 
vivre  précisément  aux  époques  où  les  plus  grands 
désordres  étaient  causés  par  les  chefs  du  christia- 
nisme, on  a tenté  de  êaeher  et  d’effacer  dans  de 
pieux  romans  les  moindres  traces  des  infamies  de 
ces  sicoires.  Sans  la  croyance  aveugle  que  les  pré- 
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très  surent  inspirer  dans  leurs  intérêts , comme  on 
l’a  vu  par  le  document  de  saint  Paul,  qui  les  fait 
marcher  de  pair  avec  les  anges  (5) , jamais  le  pres- 
bytérat  chrétien  n’aurait  pu  rester  debout. 

Nous  avons  parlé  des  ordres  de  Constantin  dé- 
férés a des  chrétiens,  ses  familiers,  pour  enlever 
les  statues  des  temples  payens , afin  d’en  orner  sa 
nouvelle  capitale.  Ces  chrétiens,  encouragés  par 
ces  ordonnances,  détruisirent  à leur  gré,  selon 
leur  fantaisie , tout  ce  qu’ils  crurent  être  un  obs- 
tacle h leur  prosélytisme.  Une  foule  d’aventuriers 
et  de  soldats  chrétiens  se  rassemblèrent  dans  diffé- 
rentes contrées,  sous  prétexte  de  purifier  les  lieux 
souillés  par  un  culte  qu’ils  appelaient  superstitieux. 
Ces  aventurière  renversèrent  ainsi  le  temple  d’U- 
ranie  Céleste  (6)  sur  le  Liban  ; celui  d’Esculape  a 
Egée  en  Cilicie  (7)  fut  rasé  de  manière  à ce  qu’il 
n’en  restât  aucun  vestige.  Les  chefs  des  chrétiens  , 
étaient  des  furieux  possédés  de  la  manie  de  la  dé- 
vastation. i , 

En  reprenant  l’histoire  d’Athanase , pour  se 
convaincre  de  sa  malice,  on  n’a  qu’à  lire  son  apolo- 
gie qui  se  trouve  dans  ses  ouvrages,  unie  à celle  des 
évêques  qui  le  défendirent;  elle  démontre  com- 
bien sa  cause  était  mauvaise,  donne  des  preuves 
de  leur  maladresse  et  des  crimes  d’Athanase. 
Après  le  jugement  de  Tyr,  les  évêques  se  rendi- 
rent ou  s’assemblèrent  à Jérusalem , et  comme  les 
légendaires  donnent  toujours  une  raison  louable 

III.  tn 
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de  ces  synodes  , ils  nous  assurent  que  ce  fut  dans 
le  but  de  rédiger  la  formule  de  la  foi  cbréiienue, 
car  le  mot  consubstantiel , qu’on  avait  adopté  dans 
le  concile  de  îiicée,  avait  excité  une  grande  divi- 
sion. Ces  évêques  voulaient  se  rapprocher  avec  les 
dissidens.  - • • > 

Le  siège  de  Jérusalem  était  alors  occupé  par  un 
certain  Maxime  III , qui  avait  été  coadjuteur  de 
Macaire  et  qu’il  avait  remplacé.  Ces  patriarches 
furent  tous  les  deux  des  ariens  ; quant  à Maxime, 
il  avait  été  condamné  aux  mines  par  l’empereur 
Maximilien , après  lui  avoir  lait  crever  l’œil  droit: 
ce  qui  nous  prouve  toujours  que  ces  saints  évêques 
étaient  des  ennemis  jurés  de  leurs  souverains  , et 
que  ce  n’étaient  que  des  intérêts  personnels  qui  les 
•portaient  à se  combattre  entre  eux  , intérêts  aux- 
quels dévotement  on  a substitué  des  querelles  pu- 
rement religieuses.  Sous  Constantin,  le  parti  dit 
des  ariens  triompha , et  se  maintint  sous  l’empire  de 
ses  enfans.  Les  évêques  rassemblés  à Jérusalem 
signèrent , en  335 , une  nouvelle  condamnation 
contre  A thanase, -que  l’Art  de  vérifier  les  Dates  (8) 
honore  du  titre  de -saint.  Malgré  ce  nouveau  juge- 
ment, on  ne  sait  pas  pourquoi  Maxime  de  Jérusa- 
lem se  jeta  dans  le  parti  d’ A thanase , ce  qui  causa 
sa  condamnation , arrivée  l’an  349  ; cela  prouva 
que  le  parti  des  ariens  était  le  dominant , soutenu 
par  les  empereurs  d’alors.  Athanase,  eh  s’évadant 
de  Tyr,  était  allé  à Constantinople  dans  l’espoir 


Digitized  by  Google 


~ >47  — 

d’abuser  Constantin  ; il  lui  rendit  compte  k sa  ma- 
nière des  faits  dont  on  l’avait  accusé  et  de  sa 
condamnation  ; il  saisit  cette  circonstance  pour 
discréditer  les  évêques  ariens  ; mais  l’emperair 
connaissait  trop  bien  Athanase  , et  était  en  garde 
contre  toute  surprise;  ainsi,  au  lieu  de  se  laisser 
prendre  à ses  ruses,  il  écrivit  aux  évêques  rassem- 
blés à Jérusalem , lesquels , vu  l’importance  des 
missives  impériales  et  des  attaques  d’Athanase, 
envoyèrent  immédiatement  six  députés  à l’empe- 
reur , et  congédièrent  le  concile  (9),  pour  être 
plus  à portée  de  suivre  le  procès.  Ces  députés,  ré- 
glas par  Constantin,  lui  firent  connaître,  et  lut 
prouvèrent  qu’outre  les  délits  pour  lesquels  A tha- 
nase avait  été  déposé  , il  ajoutait  celui  d’être  en 
guerre  ouverte  avec  le  gouvernement  impérial, 
délit  qui  ne  regardait  que  lui  l’empereur;  car  Atha- 
nase avait  tenté  de  soulever  l’Egypte  et  d’empê- 
cher l’envoi  des  blés  de  cette  contrée  à Constan- 
tinople, comme  c’était  l’usage  - 

Constantin , surpris  de  ce  nouvel  attentat , dé- 
légua une  commission  pour  écouter  la  défense  du 
rebelle.  Athanase,  ne  pouvant  détruire  les  preuves 
de  ce  crime  devant  les  juges  assemblés , tenta  de 
se  défendre , en  alléguant  l’impossibilité  d’ourdir 
un  tel  complot  à cause  de  sa  pauvreté , et  du  peu 
de  pouvoir  qu’il  avait  en  main.  L’évêque  Eusèbe 
de  JNicomédie  soutint  l’accusation  et  prouva  , par 
l’exposé  des  faits  et  par  le  procès  antécédent, 
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qu’Athauase  était  très-riche,  très-puissant,  capa- 
ble de  tout  oser  pour  envahir  l’autorité  publique. 
Constantin,  convaincu  de  tous  les  crimes  de  l’au- 
dacieux pontife , mais  redoutant  lçs  révoltes  et  les 
trahisons  de  ses  hardis  partisans , lui  fit  grâce  de  la 
vie , bien  qu’il  ne  fût  pas  digne  de  cette  faveur,  en 
l’exilant  à Trêves,  l’an  336  de  l’ère  vulgaire. 
Nous  le  répéterons  encore , pour  juger  cet  apôtre 
de  l’erreur  et  de  l’intrigue  épiscopale , il  ne  faut 
que  lire  consciencieusement  ses  défenses;  elles  dé- 
cèlent l’esprit  de  corruption  qui  le  dominait , et  la 
ligue  du  sacerdoce  chrétien  à ses  gages , cherchant 
h dérober  la  connaissance  de  ses  crimes,  en  mettant 
tout  en  œuvre  pour  qu’ils  restassent  impunis. 
Voici  comme  il  parlait  aux  évêques  ariens  et  catho- 
liques assemblés  à Tyr  pour  le  juger  : 

« Quand  même  ces  accusations  seraient  vérita- 
» blés,  les  accusateurs  seraient  coupables,  vio- 
la lant  ainsi  les  règles  du  christianisme,  en  portant 
» devant  le  public  et  l’empereur  des  accusations 
» de  meurtre  et  de  rébellion  contre  un  évê- 
» que.  (io)  » 

Nous  avouons  n’avoir  pas  su  trouver  ces  célè- 
bres canons  du  christianisme,  selon  lesquels  les 
crimes  les  plus  énormes  d’un  évêque,  d’un  officier 
prévaricateur  et  traître  au  prince , devaient  res- 
ter impunis  et  cachés  au  moyen  du  serment  de 
garder  un  tel  secret  prononcé  par  une  société  soi- 
disant  religieuse , qui  n’aurait  été  alors  qu'une 
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association  de  conspirateurs  contre  la  sûreté  pu- 
blique. 

Les  théologiens,  par  hasard,  voudraient-ils 
nous  persuader  que  le  dire  d’Athanase  se  fonde 
sur  les  paroles  par  lesquelles  le  Christ  insinue  aux 
fidèles  appelés  par-devant  les  tribunaux  de  garder 
le  secret  ? texte  que  nous  avons  présenté  dans  notre 
examen  et  propre  aux  zélateurs.  Si  de  telles  règles 
eussent  été  admises  par  les  chrétiens  d’Athanase, 
les  sicaires  échappés  de  Jérusalem  se  seraient  re- 
produits dans  les  séides  du  patriarche  d’ Alexandrie; 
par  conséquent , les  évêques , pour  l’absoudre  des 
crimes  de  rébellion  et  d’assassinat , devaient  men- 
tir , éluder  toute  justice , fouler  aux  pieds  les  lois 
de  la  société , celles  de  tout  gouvernement , fût-il 
légitime  ou  non  : tel  est  le  sens  de  la  susdite 
apologie. 

Athanase,  favorisé  ensuite  par  les  désordres  et 
les  guerres  qui  surgirent  dans  l’empire  , à la  suite 
de  querelles  de  succession  et  de  partage  de  pro- 
vinces entre  les  fils  de  Constantin,  en  338,  revint 
h Alexandrie,  où  il  détourna  à son  profit  des 
aumônes  , au  dire  des  ecclésiastiques , ce  que  nous 
appellerons  toujours  les  impôts  et  le  trésor  impé- 
rial. Athanase  commit  de  nouvelles  violences, 
pilla  les  églises  des  ariens , se  souillant  de  nou- 
veaux meurtres , et  excitant  le  peuple  h de  nou- 
veaux troubles. De  tout  ceci,  on  avait  porté  plainte 

au  gouvernement,  mais  l’argent  était,  dans  ce 
ni.  10* 
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' levas  d’anarchie , le  seul  moyen  d’obtenir  l’impu- 
nité de  tous  les  crimes.  Pour  connaître  tous  le» 
crimes  d’Athanase,  on  doit  lire  le  Decretum  sjrnpdi 
Orientalium  apud  Sardicam  (tome  i",  pag.  671 
à 084)  (*  »)>  nous  aurons  encore  occasion  de  par- 
ler de  ce  saint  père,  qui  vécut  encore  presque 
quarante  ans  après  le  concile  de  ISicée. 

Saint  Eustathe  , qui  ligure  parmi  les  signataires 
de  ce  concile , était  évêque  d’Antioche,  et  fut  dé- 
posé par  un  concile  d’évêques  qui  sc  tint  dans 
cette  dernière  ville  , parce  qu’il  avait  commis  un 
adultère , ayant  eu  un  enfant  d’une  femme , certes 
payerme,  qu’il  avait  séduite  (12);  les  chrétiens  re- 
gardaient alors  la  communion  d’un  chrétien  avec 
une  payenne,  et  vice  versa,  comme  un  adultère  spi- 
rituel. Un  évêque , parce  fait , renonçait  à sa  di- 
gnité et  au  christianisme;  c’était  d’avoir  conservé 
de  la  loi  de  Moïse  la  clause  qui  défendait  les  unions 
entre  les  Israélites  et  les  Cbananéennes  et  Calhéen- 
nes.  L’empereur  Constant  ayant  reconnu  que  saint 
Eustathe  avait  suscité  une  révolte  a Antioche,  dan 
le  but  de  conserver  l’épiscopat,  l’exila  à Trau  en 
Dalmatie , où , y intriguant  derechef,  l’empereur 
le  fit  transporter  au  fond  de  l’Illyrie.  Les  prêtres 
de  Rome,  en  raison  de  la  résistance  qu’il  opposa  au 
pouvoir  impérial,  firent  un  saint  de  cet  Eustathe, 
qui  n’était  cependant  qu’un  séducteur,  un  apostat, 
n r ebelle. 

Ce  fut  l’an  357  qu’une  des  pins  grandes  lumiè- 
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res  de  l’Église,  saint  Cyrille,  évêque  de  Jérusalem, 
fut  déposé  par  un  concile,  et  remplacé  par  Acace 
de  Césarée.  Cette  déposition  eut  pour  motif  qu’il 
s’était  approprié  les  trésors  de  l’Eglise , que  nous 
dirons  toujours  de  l’état  ; il  s’excusa  de  s’être  em- 
paré ainsi  du  dépôt  des  fidèles , disant  qu’il  avait 
commis  cette  action  à bonne  fin  pour  soulager  le 
peuple  de  Jérusalem  qui  souffrait  de  la  disette; 
mais  on  ne  tint  aucun  compte  de  ces  protestations. 

Ces  dilapidations , à la  suite  desquelles  saint  Cy- 
rille fut  déposé,  furent  attribuées  surtout  aux  pro- 
digalités mal  entendues  de  cet  évêque  envers  des 
femmes  très-avares  et  très-coquettes  ; il  y eut  même 
un  particulier  qui  avait  vu  et  reconnu  sur  une 
femme  de  théâtre  une  étoffe  très-riche  qu’il  avait 
donnée  à la  communauté,  ce  qui  était  doublement 
irrégulier.  Saint  Cyrille  faisait  des  présens  à des 
femmes  de  celte  espèce,  pour  les  mettre  sur  le 
chemin  du  salut  ; néanmoins  ces  présens  étaient 
des  dépôts  remis  en  ses  mains  ; il  n’en  était  que 
dépositaire  et  ne  pouvait  en  disposer,  étant  chargé 
de  les  représenter  aux  frères  chaque  fois  qu’il  en 
était  requis.  Un  tel  fait  conduirait  aujourd'hui  le 
délinquant  sur  les  baucs  de  la  police  correction- 
nelle, comme  étant  un  abus  de  confiance.  Mais 
comment  un  saint  père , un  évêque  de  Jérusalem, 
un  des  auteurs  du  symbole  de  la  foi  de  JNicée , ca- 
nonisé plus  tard  parle  sacerdoce  de  Rome,  pouvait» 
il  entretenir  une  danseuse  de  l’opéra , lorsque  ses 
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successeurs  excommunient  aujourd’hui  les  pauvres 
fidèles  qui  vont  h la  comédie  ?... 

Les  actes  arbitraires  de  saint  Cyrille  contribuè- 
rent beaucoup  à le  faire  chasser  de  Jérusalem. 
Fleury  et  les  légendaires  tentent  en  vain  de  dissi- 
muler sa  mésaventure.  Cyrille  chercha  à se  rétablir 
ailleurs , mais  c’est  h grand’peine  qu’il  put  exercer 
la  prêtrise.  Pour  juger  de- la  doctrine  de  cet  évê- 
que , nous  allons  rapporter  une  anecdote  qui  dé- 
montrera que  les  saints  pères  étaient,  outre  des 
hommes  corrompus,  des  pervertisseurs  de  la  jeu- 
nesse, et  qu’au  moyen  des  sociétés  secrètes  des 
chrétiens,  ils  tendaient  leurs  filets  d’un  bout  de 
l'empire  à l’autre,  se  donnant  la  main  pour  com- 
mettre impunément  des  violences,  qui  seraient  in- 
croyables , si  elles  n’étaient  pas  rapportées  par  les 
écrivains  qui  en  font  l’éloge. 

Sous  le  règne  de  Julien , une  dame  d’Antioche 
employait  tous  ses  efforts  pour  faire  entrer  un 
jeune  homme  dans  la  fraternité  chrétienne.  Cette 
dame  était  d’autant  plus  intéressée  à cette  conquête, 
qu’il  s’agissait  du  fils  chéri  d’un  grand-prêtre  des 
payens.  Or,  voici  comment  cette  dévote  l’endoc- 
trinait. 

« Il  faut  fuir  votre  père  , lui  préférer  celui  qui 
» vous  a créé  l’un  et  l’autre , et  passer  dans  une 
» ville  où  vous  puissiez  éviter  les  mains  de  l’em- 
» pereur,  et  je  vous  promets  de  prendre  soin  de 
» vous  (i3).  » 
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Ce  jeune  homme  âgé  de  quinze  ans,  séduit  par 
les  caresses  et  les  doctrines  de  cette  dame , attend 
que  son  père  s’absente,  entre  dans  le  temple,  brise 
et  détruit  les  statues  des  divinités  qui  généralement 
dans  les  grandes  villes  étaient  des  chefs-d’œuvre, 
et  dont  son  père  n’était  que  le  dépositaire.  Après 
cette  action,  il  accourt  auprès  de  cette  dame,  qui, 
en  lui  donnant  ses  instructions , que  nous  avons 
rapportées  d’après  Fleury,  lui  avait  aussi  conseillé 
de  prendre  la  fuite.  Cette  femme,  dans  la  crainte 
probable  que  les  habitans  d’Antioche,  qui  profes- 
saient le  paganisme,  en  s’apercevant  du  délit,  n’en 
recherchassent  l’auteur,  fait  prendre  à son  protégé 
les  habits  de  son  sexe , afin  de  le  préserver  ainsi  de 
la  vindicte  publique,  puis  le  place  dans  sa  litière,  sort 
de  sa  maison  avec  lui,  et  arrive  chez  saint  Melace, 
un  des  évêques  d'Antioche.  11  y avait  alors  dans 
cette  ville  trois  évêques  opposés  d’esprit  et  de 
principes.  Saint  Melace  fit  partir  clandestinement 
le  fils  du  grand-prêtre  d’Antioche,  et  le  mit  entre 
les  mains  du  protecteur  des  belles  actrices,  de  saint 
Cyrille,  évêque  de  Jérusalem  (14).  Nous  avons 
parlé  d’un  Melace,  évêque  arien  et  égyptien;  ce- 
lui-ci est  un  évêque  asiatique , il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l’autre.  Voici  les  noms  des  trois  évê- 
ques qui  siégeaient  en  36 1 h Antioche , le  premier 
Euzoïus , arien;  le  second  saint  Melace,  catholi- 
que; le  troisième  Paulin , catholique  et  arien. 

Quelle  religion  que  celle  que  professaient;  les 
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orthodoxes  de  cette  époque  , puisqu’elle  brisait 
tous  les  liens  de  la  parenté,  affranchissait  du  res- 
pect que  l’on  doit  toujours  au  gouvernement  de 
son  pays  ! Elle  osait  dire  : « Jeunes  gens,  fuyez  vos 
» parens,  éludez  leur  autorité,  révoltez-vous  con- 
» tre  votre  souverain,  je  vous  promets  d’avoir  soin 
» de  vous.  » 

Avec  un  tel  langage , qu’il  était  facile  de  cor- 
rompre des  jeunes  gens  sans  expérience,  livrés  k 
ces  perfides  insinuations  contre  toute  espèce  d’or- 
dre et  de  société!  Ne  semble  t- il  pas  que  les  secrets 
enseignemens  des  jésuites  aient  dicté  les  maximes 
des  anciens  pères  du  concile  de  Nicée,  restes  des 
sectes  de  Simon  et  de  Juda?  Les  écrivains  sacrés, 
eu  faisant  l’histoire  de  ces  évêques,  leur  ont  attri- 
bué des  vertus  tout-a-fait  en  contradiction  avec 
leur  conduite,  vertus  qu’ils  ne  pratiquèrent  ja- 
mais; mais  ces  écrivains  se  trahissent  eux-mêmes  > 
par  un  zèle  inconsidéré,  car  de  tems  à autre  ils 
nous  révèlent  ce  qu’étaient  le  christianisme  et  le 
sacerdoce  de  ces  époques , et  l’on  est  alors  con- 
vaincu qu’elles  étaient  bien  légères  les  punitions 
infligées  à des  traîtres , k des  parricides  comme  les 
saint  Melace , les  saint  Cyrille,  puisqu’elles  se  bor- 
naient k les  priver  du  siège  épiscopaK 

Lorsque  les  empereurs  pouvaient  avoir  des  preu' 
ves  de  leurs  intrigues , ils  les  déposaient  sans  ré- 
mission, et  celui  même  qui  dut  son  sceptre  k la 
plupart  des  évêques  chrétiens  les  destituait  su  ns 
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considérer  de  quelle  secte  ils  faisaient  partie.  Ainsi, 
Constantin  exila  Athanase , et  l’on  trouve  dans  les 
écrits  de  cet  évêque  que  ce  même  Constantin  en 
avait  déjà  banni  d’autres  auxquels  Athanase  donne 
un  brevet  de  sainteté,  un  saint  Asélapas  de  Gaza 
et  un  saint  Euterpe  d’Andrinoplc,  que  Constantin 
remplaça  par  Quintilien,  et  Eusèbe  de  Nicomédie, 
tous  les  deux  ariens  selon  l’écrivain  sacré  (i5). 

Par  cet  aperçu , on  doit  juger  de  ce  qu’étaient 
les  évêques  des  conciles  à ces  époques  ; quant  à 
nous,  nous  pouvons  certifier  à nos  lecteurs  que  ce 
que  nous  rapportons  de  ces  évêques  est  pris  dans 
les  auteurs  chrétiens  et  dans  les  pères  les  plus  ac- 
crédités, et  que  nous  n’avons  point  voulu  recourir 
aux  assertions  des  écrivains  payens,  de  peur  que 
l’on  ne  dise  que  nous  avions  puisé  à des  sources 
suspectes  ou  ennemies  du  sacerdoce  du  Christ. 

Le  clergé  chrétien , n’importe  la  secte  dont  il 
suivait  les  dogmes,  était  devenu  toujours  plus 
riche  et  plus  puissant  sous  Constantin , au  moyen 
des  prérogatives  que  ce  dernier  avait  accordées 
aux  évêques. 

« Il  est  donc  visiblequc  ceux  qu’on  appelle  clercs 
» trompent  les  peuples , et  les  excitent  à la  sédi- 
» tion , parce  qu’ils  ne  peuvent  plus  eux-mêmes 
» tourmenter  les  autres;  ils  ont  tellement  pris  goût 
» au  despotisme , qu’au  lieu  de  s’estimer  heureux 
» de  ce  qu’on  laisse  impunies  leurs  fautes  passées, 
» ils  voudraient  comme  auparavant  juger,  faire 
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» des  testamcns,  s’approprier  l’héritage  d’autrui, 
» et  attirer  tout  à eux  ; et  de  dépit , ils  lèvent  le 
» masque,  ne  gardent  plus  de  mesures,  et  pour 
» mettre  le  comble  aux  maux  qu’ils  ont  déjà  fait , 
» ils  attirent  et  allument  parmi  les  peuples  le  feu 
» de  la  division  (16).  » 

Les  empereurs  qui  précédèrent  Constantin  et 
ses  successeurs,  avaient  effectivement  donné  aux 
évêques  autant  de  pouvoir  ; les  fidèles  pouvaient 
décliner  la  juridiction  romaine  et  celle  ordinaire, 
et  de  plus  tester  en  faveur  des  églises,  etc.;  ces 
privilèges  furent  abrogés  par  Julien,  mais  le  clergé 
a su  les  ressusciter  encore  de  nos  jours , et  soutien- 
nent que  les  fidèles  peuvent  tester  comme  autrefois 
et  être  jugés  par  lui.  Beaucoup  de  canons  des  con- 
ciles du  quatrième  siècle  contiennent  les  ordon- 
nances des  évêques  et  l’injonction  de  recourir  à 
leurs  décisions  dans  les  affaires  entre  chrétiens;  or, 
comme  aucun  de  ces  canons  ne  s’est  prévalu  du 
chapitre  VI  de  saint  Paul , de  sa  première  épitre 
aux  Corinthiens , on  est  induit  à croire  qu’elle  fut 
écrite  après  ces  époques. 

v.  i . « Quand  quelqu’un  d’entre  vous  a un  af- 
» faire  contre  un  autre,  ose-t-il  bien  aller  eu  ju- 
» gement  devant  les  iniques,  et  il  ne  va  pas  de- 
» vant  les  saints. 

v.  a.  » Ne  savez  pas  que  nous  jugeons  les  an- 
» ges?....  » 

Non  seulement  saint  Paul  désigne  les  juges  des 
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tribunaux  pour  des  iniques.  Mais  encore  quelle 
impudence  de  se  faire  ainsi  les  arbitres  des  esprits 
célestes!  Or,  de  quelque  manière  que  l’on  veuille  in- 
terpréter ces  rêveries,  ce  qu’il  y a de  plus  sûr, 
c’est  que  les  évêques,  sous  prétexte  d’enrichir  la 
communaut'1  (t  leur  église,  s’enrichissaient  eux- 
mêmes.  Constantin  n’avait  montré  autant  d’indul- 
gence que  parce  que , sous  ses  prédécesseurs,  les 
prérogatives  aocordées  aux  évêques,  quoiqu’ayant 
dégénéré  en  abus , s’étaient  enracinées  à tel  point, 
qu’elles  avaient  pour  ainsi  dire  acquis  une  sanc- 
tion légale.  Cette  usurpation  de  droits  fut  la  source 
des  troubles  dans  les  familles  et  dans  les  provinces, 
sous  le  règne  de  Dioclétien,  sous  Constance,  et 
plus  particulièrement  sous  Julien,  empereur,  qui 
tentèrent  de  briser  ces  ressorts  de  la  puissance  du 
sacerdoce  chrétien , faisant  connaître  le  but  de  ces 
manœuvres.  Ces  empereurs  voulaient  bien  que 
le  clergé  se  réunît  en  assemblées,  réglât  ses  prières, 
ses  cérémonies,  sa  discipline,  et  qu’il  s’occupât 
de  la  réforme  des  mœurs  ; toutes  choses  qui  don- 
nèrent lieu  avec  le  tems  à tant  de  conciles:  mais  ils 
ne  voulaient  ni  vols,  ni  rébellions,  ni  massacres. 
La  lettre  par  nous  citée,  de  Julien  aux  habitans 
de  Bostres,  capital  de  l’Arabie,  fournit  la  preuve 
de  ce  que  nous  avançons;  elle  rappelle  aux  évêques 
les  bornes  dans  lesquelles  ils  doivent  se  circon- 
scrire , et  rend  l’évêque  Titus  et  son  clergé  res- 
ponsable des  séditions  et  outrages  que  le  même 
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Titus  et  les  siens  auraient  provoqués  contre  les  ma- 
gistrats. Cette  lettre,  pour  n’être  point  canoni- 
que , n’en  est  pas  moins  authentique,  et  écrite  par 
un  homme  juste  qui  démontre  que,  même  dans  ce* 
contrées  à demi  sauvages , le  clergé  s’élevait  con- 
tre le  pouvoir  civil , contre  le  gouvernement,  et 
qu’il  étaient  la  cause  des  troubles  et  des  révolu- 
tions. Ainsi,  l’histoire  nous  prouve  continuelle- 
jnent  l’envahissement , par  le  clergé , de  l’autorité 
publique. 

C’est  dans  Antioche,  suivant  les  Actes  des  Apô- 
tres, que  parurent  les  premiers  chrétiens  (17),  et 
après  la  mort  et  l’ascension  du  Christ.  Or,  nous 
avons  vu  que  les  zélateurs  avaient  causé  des  trou- 
bles h Rome,  l’an  14  de  l’ère  vulgaire;  les  Actes 
sont  en  contradiction  avec  l’histoire  avérée  qui  dit 
qu’il  y eut  des  chrétiens  à Rome  avant  Antioche. 
Cette  ville,  la  capitale  de  la  Syrie,  le  siège  du 
gouvernement,  et  l’une.des  plus  peuplées  de  l’ Asie- 
Mineure,  était  des  plus  opulentes;  des  empereurs 
y avaient  fixé  leur  résidence. 

C’est  aux  époques  que  les  évêques  possédaient 
de  grandes  richesses , qu’on  commença  à élever 
des  églises  dans  les  grandes  villes  les  plus  considé- 
rables ; à Antioche , a Nicomédie  , à Alexandrie , 
et  même  à Rome,  on  bâtit  l’église  Constantiuedans 
le  palais  Latran,  et  quelques  autres  dont  l’une  est 
devenue  l’église  Saint-Pierre,  qui  remplace  le  tem- 
ple d’Apollon. 
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Observons  qu’à  cette  époque , les  chrétiens  et 
ariens,  bien  qu’on  vante  tant  le  concile  de  Nicée  qui 
les  aurait  excommuniés , n’étaient  aucunement  sé- 
parés de  la  juridiction  ou  des  rites  ; un  même  évê- 
que les  présidait , ce  qui  prouve  que  les  accusations 
portées  dans  les  conciles  contre  les  pères , qu’on 
prétend  aujourd’hui  avoir  été  catholiques,  étaient 
jugées  sans  distinction  de  rang  et  de  caste  ; et  par 
conséquent  il  n’existait  aucune  formalité  de  ce 
genre  parmi  eux , comme  on  a voulu  le  faire  croire. 
Sozomène  (18)  et  Fleury  (19)  nous  assurent  que 
les  ariens  s’assemblaient  dans  les  églises  avec  les 
autres  chrétiens  , c’est-à-dire  ceux  qu’aujourd’hui 
on  appelle  catholiques  et  apostoliques.  11  ne  se  sé- 
parèrent qu’après  s’être  égorgés  pour  obéir  à l’es- 
prit de  parti,  et  non  pour  des  questions  théologi- 
ques, comme  on  a voulu  le  faire  croire;  ces  guerres 
civiles  succédèrent  aux  conciles  qu’on  tint  pour 
juger  la  conduite  des  évêques,  et  pour  des  causes 
d’un  intérêt  purement  profane.  Ainsi,  on  dira  ce 
qu’on  voudra , si  les  catholiques  et  les  ariens  res- 
tèrent mutuellement  unis  malgré  leurs  discussions, 
les  chrétiens  admettant  ou  non  la  communauté  des 
femmes , durent  être  unis  de  même  et  s’assembler 
dans  les  mêmes  lieux . 

Les  persécutions  que  les  orthodoxes  firent  éprou- 
ver aux  autres  sectes,  et  particulièrement  dans  l’E- 
gypte, l’Arabie  et  l’Asie-Mineure,  ne  sont  pas 
croyables  aujourd’hui , tant  elles  paraissent  con- 
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traires  à cet  esprit  de  paix  dont  on  gratifie  les  doc- 
trines de  Jésus.  Les  lettres  de  Julien  et  ses  édits 
rapportent  que  sous  le  règne  de  son  prédécesseur 
Constance,  qui  favorisait  les  ariens,  la  persécution 
de  ceux-ci  fut  poussée  au  point  d’égorger  les  po- 
pulations entières  de  diverses  grandes  villes  ; Ju- 
lien nous  présente  cette  horrible  spectacle  àüa- 
mosate,  a Cyrique  en  Paphlagonie,  en  Béthanie, 
en  Galilée,  où  des  bourgades,  sans  excepter  aucun 
de  leurs  habitans,  furent  abandonnées  aux  pillages, 
et  détruites  de  fond  en  comble  (20).  Les  ariens 
prétendaient  former  h eux  seuls  la  religion  catho- 
lique : les  orthodoxes , les  novatiens , les  Valenti- 
niens, les  eustathiens  étaient  passés  au  fil  de  l’épée. 
Les  eustathiens  étaient  des  catholiques  qui  sui- 
vaient les  doctrines  d’Eustathe,  évêque  d’Antioche, 
qu’en  33o  Constantin  avait  déposé.  Ainsi,  l’auto- 
rité profane  faisait  et  défaisait  les  pontifes  chrétiens, 
comme  les  souverains  de  la  Judée  avaient  fait  des 
pontifes  juifs  : la  secte  des  eustathiens  était  une 
modification  de  la  secte  des  ariens. 

Nous  rapporterons  un  incident , pour  appuyer 
l’assertion  de  Julien,  que  les  chrétiens  faisaient 
toujours  entrer  dans  leurs  démêlés  la  révolte  con- 
tre le  pouvoir.  Les  paysans  novatiens  des  envi- 
rons de  Màntinium  en  Paphlagonie,  armés  de  faulx 
et  de  haches,  attaquèrent  et  taillèrent  en  pièces  qua- 
tre cohortes  des  soldats  impériaux  envoyés  pour 
les  soumettre.  Leur  mutinerie  avait  pour  prétexte, 
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qu’on  voulait  leur  faire  embrasser  l'arianisme  (a  i).|> 
11  est  impossible  de  croire  qu’une  dispute  de  mots 
inintelligibles  aurait  pu  porter  des  hommes  simples 
à s’insurger  j les  ressorts  cachés  de  ce  soulèvement 
étaient  les  évêques  toujours  avides  de  richesses  et 
de  pouvoir,  sans  cesse  occupés  dans  ces  projets.  , 
Ce  n’était  pas  seulement  dans  l’empire  romain» 
que  le  christianisme  provoquait  des  troubles  et  des 
révolutions,  ses  projetsse  manifestaient  partout  où 
il  avait  pu  s’établir.  Les  prêtres  du  Christ,  en  Perse, 
soulevèrent  leurs  partisans  contre  l’autorité  souve- 
raine  et  contre  le  culte  des  mages.  Sapor  II , con- 
vaincu de  leurs  menées,  les  poursuivit  comme 
rebelles,  ce  qui  n’arrêta  point  leurs  entreprises; 
en  336 -,  il  eut  recours  aux  mêmes  moyens  d’une» 
juste  répression , et  voilà  ce  que  les  catholiques  ap- 
pelèrent persécution  chrétienne  en  Perse,  et  qui,  f 
d’après  l’Assemaiii,  dura  quarante  ans.  Ge  roi 
(comme  le  disent  les  ecclésiastiques  pour  atténuer/ 
le  fait)  était  irrité'  que  saint  Jacques,  évêques  de 
INisibeet  chef  de  l’année  qui  lui  était  opposée,  l’eût 
fait  échouerr  lorsqu’il  assiégeait  cette  ville,  repaire  » 
des  rebelles..  , • • j , 

C’est  à ces  époques  que  les  évêques  de  l'Armé- 
nie renversèrent  et  détruisirent,  à la  tête  de  leurs 
fidèles,  des  temples  payens.  C’est  à ces  époques 
comme  il  est  dit  dans  l’histoire  littéraire  de  l’Ar- 
ménie,  qu’arriva  la  destruction  d»es  codes  an-» 
ciens  afin  d’empêcher  les  Arméniens  qui  venaient 
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d'embrasser  le  christianisme  de  retourner  au  pa- 
ganisme ; on  détruisit  tous  les  écrits  qui  traitaient 
du  culte  des  idoles,  et  l’auteur  ajoute  que  ce  zèle 
qu’il  dit  prudent,  fit  qu’on  livra  aux  flammes 
des  livres  qui  trairaient  de  l’histoire  de  leurnation, 
conservés  par  les  pontifes  payens  dans  les  temples 
qu’il  venaient  de  renverser.  Ce  fut  l’an  38 1 que 
l’Arménie  occupée  par  les  Perses,  d’après  le  traité 
de  Jovien,  duquel  nous  parlerons  eu  son  lieu, 
Sapor  ayant  occupé  cette  province , délégua  tout 
pouvoir  au  patriarche  Méruzianus,  que  les  catho- 
liques appelèrent  âpostat.  D’après  un  décret  donné 
parla  Porte  de  Perse , il  força  les  Arméniens, 
sous  peine  de  mort,  de  remettre  les  écritures  chré- 
tiennes, qui  furent  jetées  au  feu , ce  qui  confir- 
mera au  lecteur  qu’elles  étaient  des  libelles  contre 
le  pouvoir'  étranger,  et  éminemment  démagogi- 
ques. L’auteur  y dit  en  sus  que,  comme  on  conser- 
vait ces  écrits  dans  les  églises , partout  où  il  y 
avait  des  chrétiens  ils  se  barricadèrent  pour  empê- 
cher par  la  résistance  armée  l’effet  des  ordres  du 
souverain  (2  3). 

Les  Arméniens , quoi  qu’en  disent  les  apostoli- 
ques, sont  comme  les  peuples  qùi  les  avoisinent, 
entêtés  de  préjugés  et  de  superstitions  ; on  ne  les 
a-  connus  que  comme  province  perse,  romaine, 
grecque,  turque  et  rnsse;  ils  vantent  une  ancienne 
existence  d’indépendance , qui  est  difficile  à éta- 
blir : ces  peuples  , comme  les  Géorgiens,  avaient 
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dies  gouverneurs  qui  les  tyrannisaient , et  s’ils  eu- 
rent quelques  rois  de  leur  nation , ce  ne  furent 
que  des  despotes.  11  n’y  a qu’à  lire  les  lois  du  code 
de  Wakhtung,  roi  des  Géorgiens,  qui  est  un  as- 
semblage de  lois  barbares , empruntées  h la  Bible , 
en  opposition  avec  toute  civilisation , et  avec  le 
christianisme  qui  s’oppose  k tout  esclavage  (aa). 

Pendant  les  guerres  civiles  de  la  Perse , Con- 
stance avait  incorporé  dans  les  légions  romaines 
nombre  de  Perses  dissidens , entre  autres  Hor- 
midas , frère  aîné  de  Sapor  11 , déchu  du  trône 
pour  avoir  voulu  introduire  les  réformes  religieu- 
ses; favorablement  accueilli  par  Constance  qui 
projetait  de  se  servir  de  lui  dans  la  guerre  qu’il 
méditait  contre  les  Partbes , nous  trouverons 
bientôt  cet  Hormidas  ligurer  comme  chef  d’une 
partie  des  forces  de  l’empire  sous  Julien,  lorsque 
celui-ci  porta  ses  armes  contre  la  Perse. 

Rien  de  remarquable  n’est  arrivé  au  pape  saint 
Marc  qui  remplaçait,  depuis  335,  le  pape  Silvestre 
à Rome.  Mais  k Alexandrie  Athanase  venait  d’être 
exilé  par  ordre  de  Constance,  qui  plaça  pour  pa^' 
triarclie , en  34* , George  de  Cappadoce.  Le  re- 
belle Athanase  se  retira  k Rome  où  saint  Jule  l", 
qu’on  dit  avoir  été  alors  le  trente-quatrième  pape, 
le  reçut  comme  un  martyr  dë  la  foi  du  Christ,  et  le  - 
releva,  de  son  autorité,  des  condamnations  des  sy- 
nodes d’Asie  et  d’Alexandrie.  Si  les  apostoliques 
ont  fait  un  saint  de  ce  Jule,  c’est  qu’ils  ont  voulu 
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immortaliser  la  mémoire  d’un  évêque  qui  semblait 
méconnaître  l’autorité  impériale  en  donnant  asile 
à un  rebelle  tel  qu’Athanase. 

Fleury  a cherché,  en  ecclésiastique  habile,  plu- 
tôt qu’en  historien  tidèle , h nier  l’authenticité  des 
crimes  d’Athanase  et  des  jugemens  rendus  contre 
lui;  on  peut  en  dire  autant  de  Bossuet;  même  si 
on  s’en  rapportait  à ce  dernier,  le  pape  Jule  aurait 
pu  canoniquement  réintégrer  dans  son  siège 
saint  Alhanase , en  vertu  d’un  decret  de  l’em- 
pereur Constant , mort  peu  après,  et  qui  aurait 
confirmé  les  décisions  du  pape  (a/J).  Nous  ne  fe- 
rons d’autres  observations  sur  l’assertion  du  célè- 
bre orateur  de  l’Église  gallicane,  sinon  que,  jusque 
alors , c’était  à l’autorité  impériale  à faire  et  dé- 
faire les  évêques,  et  probablement  cette  faculté 
avait  pour  but  de  placer  sur  les  sièges  épiscopaux 
des  créatures  vouées  h elle-même,  en  éloignant 
autant  que  possible  les  audacieux  qui,  orthodoxes 
ou  non , étaient  partout  ligués  contre  le  souverain  : 
telle  a été  la  vue  des  empereurs  d’Allemagne, 
lorsqu’ils  avaient  encore  des  droits  seigneuriaux 
sur  Rome  ; ils  se  réservèrent  toujours  l’investiture 
légale,  lorsqu’ils  en  perdirent  l’élection.  La  pru- 
dence commandait  cette  mesure  au  moyen  de  la- 
quelle on  comprimait  le  feu  des  rébellions.  Voilà 
comme  il  faut  envisager  une  question  qui  a fait 
couler  tant  de  sang.  Les  évêques  étaient  des  chefs 
de  parti  qui , voulant  s’arroger  l’autorité  impé- 
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nale , pour  cette  raison  soulevaient  leurs  créa- 
tures. 

Après  la  mort  de  Constantin , l’empire  fut  dé- 
chiré par  des  guerres  civiles , allumées  par  ses  en- 
fans  et  des  ambitieux  qui  s’élevèrent  contre  eux. 
Mais  les  principales  causes  de  ces  déchiremens, 
furent  les  guerres  des  sectes  chrétiennes  qui  por- 
taient partout  l’incendie  et  le  massacre  : néan- 
moins, il  y avait  une  partie  du  clergé  qui  désap- 
prouvait ces  désordres;  un  concile  fut  convoqué  h 
Sardique  en  lllyrie , en  347 , où  se  trouvèrent  as- 
semblés cent  soixante  évêques  dont  quatre-vingts 
orientaux  qui , se  voyant  opposés  un  pareil  nom- 
bre d’évêques  occidentaux,  lesquels  étaient  dans 
les  vues  de  désordre  du  pape  Jule , se  retirèrent 
de  ce  concile  et  portèrent  leur  siège  de  délibéra- 
tion a Philipopolis.  Ceux-ci,  d’un  commun  accord, 
après  avoir  mis  au  jour  les  infamies  et  désordres 
causés  par  Athanase , condamnèrent  le  pape  Jule 
pour  avoir  donné  asile  au  rebelle  Athanase.  Ce 
fut  dans  ce  synode  qu’on  excommunia  avec  Atha- 
nase le  célèbre  Osius,  comme  des  hommes  infâmes, 
des  hommes  souillés  de  mille  forfaits  (a5). 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  données  historiques  qui 
expliquent  la  véritable  cause  des  convocations  des 
évêques  'a  Sardique , on  ne  peut  se  rendre  raison 
du  pressant  intérêt  qu’ont  eu  les  ecclésiastiques  h 
vouloir  persuader  qu’un  concile  général  pour 
l’Orient  et  pour  l’Occident  fut  ouvert  à Sardique 
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d’après  l’autorisa  lion  qu’en  donna  Constance  à son 
frère  Constant , si  ce  n’était  une  demande  formelle 
qu’ Athanase  et  ses  udhérens  y fussent  jugés. 
Se  trouvant  sur  les  terres  de  l’empire  échu  h 
Constant,  le  concile  de  Sardique,  composé  de 
quatre-vingts  évêques  occidentaux,  aurait  levé 
l’interdit  et  l’excommunication  prononcée  contre 
Athanase , déposé  huit  évêques  qui  auraient  sou- 
tenu l'accusation  dans  le  concile  de  Sardique , et 
excommunié  de  même  George  de  Cappadoce , qui 
ne  faisait  pas  partie  des  évêques  de  l’empire  de 
Constant.  Ainsi  ce  célèbre  concile  de  Sardique , 
composé  des  évêques  occidentaux,  n’aurait  .traité 
que  des  affaires  entièrement  profanes , et  déclaré 
que  la  profession  de  foi  de  Nicée  était  suffisante  ; 
il  décréta  néanmoins  vingt  canons  qu’on  dit  pro- 
posés par  Osius,  dans  lesquels  il  y en  a un  qui 
permet  a un  évêque  condamné  par  un  concile  par- 
ticulier, d’en  appeler  au  pape  à Rome,  s’il  se  croit 
injustement  condamné  : ce  qui  nous  prouve  qu'une 
partie  de  ces  conciles  sont  des  pièces  intercalées  ; 
car,  a cette  époque,  les  évêques  d’Antioche,  de 
Constantinople,  d’Alexandrie  étaient  bien  plus 
puissans  que  celui  de  Rome.  Nous  avons  dit  plus 
haut  ce  que  les  pères  orientaux , h Philippopolis , 
avaient  décidé  sur  Athanase , Jule  et  Osius , pour 
se  convaincre  que  ces  assemblées  avaient  un  but 
politique. 

Athanase,  fort  de  la  protection  de  Jule  I",  sans 
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tenir  compte  ni  des  ordonnances  impériales , ni  des 
actes  du  concile  de  PhiUppopolis , rentra  derechef 
h Alexandrie;  des  nouveaux  troubles  éclatèrent 
alors , mille  réclamations  furent  encore  adressées 
à Constance  qui  ordonna  que  les  anciens  décrets 
lussent  exécutés  et  qu’ Athanase,  définitivement, 
fût  dépossédé  de  son  siège  et  exilé. 

Dans  les  écrits  du  pape  Damase,  on  y lit  que 
Jule  1"  finit  par  être  envoyé  en  exil  et  certes  par 
Constance  qui,  en  3 5o,  avait  succédé,  h l’empire 
d’Occident,  à son  frère  Constant.  Baillet  nie  ce 
A ; or , comme  Jule  a été  accusé  de  violences  et 
de  désobéissance  aux  ordres  impériaux , sa  dépo- 
sition et  son  exil,  comme  turbulent,  paraît  très- 
vraisemblable.  Athanasc,  dans  cette  circonstance, 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  retourner 
à Rome  où  Libère.,  qui  avait  remplacé  Jule, 
l’accueillit,  ce  qui  lit  évoquer  l’aifiaire  à de  nou- 
veaux conciles  et  provoquer  d’autres  condamna- 
tions, comme  on  le  lit  dans  Pluquet  (26),  et  dans 
les  Actes  du  concile  d’Arles,  tenu  en  353 , où  Phq. 
tin  de  Sirmich,  Marcel  d’Ancyre  et  Athanase 
sont  excommuniés.  Le  légat  du  pape  Libère  si- 
gna ces  condamnations.  On  y lit  que  Paulin  de 
Trêves , près  duquel  Athanase  avait  été  se  réfagier 
dans  son  exil , reiusa  de  souscrire  à ces  mesures 
de  sûreté  publique,  et  que  dans  cette  occurrence 
Paulin  fat  déposé  et  exilé.;  ...  . ; ... 

Athanase  était  allé  h Rome,  non  seulement  pour 
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être  eü  lieu  de  sûreté , mais  plus  encore  afin  de 
continuer  à cabaler  contre  Constance,  qui  était 
plus  outré  contre  Libère  que  contre  Athanase. 
Voulant  faire  cesser  ces  scandales  et  dissensions 
entre  évêques  en  Occident,  il  se  détermina  à y 
«mettre  fin  en  convoquant  le  concile  de  Milan , qui 
fut  composé  de  plus  de  trois  cents  évêques  et  qui 
se  tint  en  355.  Le  rebelle  Athanase  y fut  encore 
condamné  avec  ses  adhérais  Eusèbe  de  Verceil, 
Denis  de  Milan  et  Lucifer  de  Cagliari,  qui  furent 
déposés  et  exilés  en  même  temps  que  le  légat  du 
pape , nommé  Hilaire , diacre , y fut  fouetté  sur 
de  dos  par  les  eunuques  impériaux  de  Constance , 
‘qui  assistaient  avec  l’empereur  au  concile:  il  paraî- 
trait qu’Hilaire  avait  manqué  grossièrement  h la 
dignité  du  congrès  pour  avoir  été  condamné  à 
.cette  punition  réservée  aux  vils  esclaves. 

* Libère  ne  voulait  aucunement  accéder  ni  aux 
vues  du  concile , ni  aux  demandes  de  Constance,  se 
tenant  toujours  loin  de  ce  concile  ; Constance  alors 
invita , par  lettre , Libère  h vouloir  signer  aussi  la 
condamnation  de  ces  rebelles  , à quoi  le  pape  se 
refusa  très-hautainement,  ce  qui  donna  lieu  h l’em- 
pereur Constant  de  le  faire  enlever  pendant  la  nuit 
par  Léonce  et  conduire  sous  bonne  escorte  à Mi- 
lan. Là,  l’empereur  lui  donna  trois  jours  pour  se 
décider  à obéir  : Libère  persista  dans  son  refus , 
et  fut  renvoyé  comme  rebelle  en  exil  à Berée  en 
Thrace.  Ce  fut  en  cette  occurrence  que  saint  Félix 
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fut  élevé  h la  papauté  en  355,  et  resta  sur  le  siège 
épiscopal  de  Rome  jusqu’en  358.  Pendant  l’exil 
de  Libère , saint  Félix  se  rendit  célèbre  par  l’inso- 
lence qu’il  eut , peu  après  son  intronisation , de  te- 
nir un  conciliabule  h Rome  , composé  de  quarante- 
huit  évêques  qui,  avec  lui,  anathématisèrent  et 
condamnèrent  les  évêques  Arsace  et  Valence,  ainsi 
que  < l’empereur  Constance  comme  hérétiques,  en 
ce  qu’ils  avaient  été  les  provocateurs  de  la  fustiga- 
tion du  diacre  Hilaire,  légat  du  pape.  Ces  faits  sont 
rapportés  par  Damase , confirmés  par  les  bénédic- 
tins de  Saint-Maur,  dans  l’Art  de  vérifier  les  Da- 
tes ; c’est  l’acte  le  plus  ancien  de  l’audace  pontifi- 
cale de  Rome  , attentat  de  l’autel  contre  le  trône, 
dont  après  celui-ci  l’histoire  fourmille  d’exemples 
dans  ces  représentons  du  Dieu  de  paix. 

Les  historiens  de  l’Eglise,  dans  les  Actes  des  con- 
ciles , nous  donnent  beaucoup  de  détails  d’un 
concile  de  Sirmich,  dans  la  basse  Pannonie,  qui  au- 
rait eu  lieu  en  358.  Dans  la  préface  du  formu- 
laire, l’empereur  Constant  est  honoré  du  titre  de 
roi  éternel , titre  qu’on  avait  donné  toujours  aux 
rois  de  l’Assyrie  et  de  l’Egypte , ainsi  qu’aux  pre- 
miers empereurs  romains  : les  apostoliques  se 
plaignirent  que,  dans  le  formulaire  du  procès-ver- 
bal de  ce  concile , on  a refusé  ce  titre  h Jésus- 
Christ,  au  fils  de  Dieu , ce  qui  nous  est  fort  indif- 
férent ; mais  nous  observerons  simplement  que  le 
formulaire  a été  signé  par  Libère  , et  que  ce  pape 
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condamna  alors  saint  Athanase , afin  de  pouvoir 
rester  pape  à Rome,  ce  qu’on  lit  dans  les  Actes  du 
concile,  sortis  en  1715  de  l'imprimerie  royale  de 
Paris,  et  ce  qui  est  confirmé  dans  la  Chronologie 
des  Bénédictins  de  Saint-Maur. 

Avant  ces  conciles  et  lors  de  la  mort  de  Con- 
stant , Constance  était  en  Orient  ; on  le  vit  bientôt 
en  Occident  : arrivé  en  Italie , il  défit  Maxence  et 
s’empara  de  l’empire;  c’était  pour  s’afferrpir  sur 
un  trône  miné  par  tant  d’agitations , pour  rétablir 
au  dedans  la  paix  partout  compromise  par  les  chefs 
des  sectes  chrétiennes,  pour  ramener  h lui  tous 
les  partis.  Constance  convoqua , comme  il  en  avait 
agi  avec  Constant  son  frère , deux  conciles , un  k 
Rimini  pour  les  évêques  de  son  empire  d’Occident, 
l’autre  à Séleucie  pour  les  évêques  de  son  empire 
d’Orient  ; et , pour  que  l’on  fàt  d’un  plein  accord , 
il  envoya  et  imposa  la  formule  de  la  foi  chrétienne 
dite  de  Sirmich , à laquelle  tous  les  évêques  de- 
vaient adhérer,  et  souscrire  une  formule  de  foi 
chrétienne  qui  fut  signée  h Rimini  comme  à Sé- 
leucie (27).  Alors  cette  foi  (si  ons’entientà  l’aveu 
des  ecclésiastiques  ) dictée  par  l’empereur,  n’était 
plus  celle  de  Christ,  ni  la  foi  du  concile  de  Nicée. 
Cette  formule  de  Constance  nous  démontre  que 
cet  empereur  regardait  ces  hauts  dignitaires  des 
chrétiens  comme  des  tribuns  représentant  chacun 
leur  province  respective  et  comme  des  officiers  at- 
tachés à la  couronne;  nous  croyons  que,  vu  les 
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rébellions , les  intrigues  de  ces  chefs  liés  avec  des 
usurpateurs  et  des  tyrans , il  voulait  se  les  attacher , 
par  cette  formule  qui  ne  devait  être  Ihitre  chose 
que  le  serment  que  les  souverains  requièrent  des 
fonctionnaires  publics  ; formule  de  foi  nécessaire 
comme  acte  de  soumission,  indispensable  même 
de  la  part  des  chefs  de  parti. 

Rien  de  plus  embrouillé  que  l’histoire  des  évê- 
ques , après  la  mort  de  Constantin  I" , et  de  leurs 
conciles. Nous  avons  cherché,  le  plus  brièvement  que 
possible,  à remettre  les  faits  dans  leur  ordre  ; nous 
indiquons  toujours  les  époques  chronologiques , 
mais  elles  ne  pouvaient  être  suivies  strictement , 
devant  rapporter  une  histoire  qui  se  passa  en 
différentes  parties  de  la  terre.  Les  ecclésiastiques 
varient  dans  leurs  écrits  sur  le  fameux  concile  de 
Rimini.  Les  évêques  d’Occident  prétendirent  que 
tous  les  évêques  avaient  de  premier  abord  signé  la 
foi  de  Nicée , et  condamné  en  même  temps  tous  les 
évêques  provocateurs  de  la  chute  d’Athanase , et 
que  le  22  juillet  35g,  pendant  que  l’on  suivait  les 
sections , il  arriva  un  ordre  de  Constance  de  lui 
envoyer  les  détails  des  opérations  et  de  rester  as- 
semblés pour  attendre  sa  décision;  que  l’empe- 
reur ayant  su  que  les  catholiques,  à Rimini,  ne 
s’occupaient  que  d’intrigues , fît  signer  à des  en- 
voyés ces  ordres  sur  les  lieux , et  les  envoya  à 
Taurus , préfet  de  Rimini , avec  injonction  de  ne 
laisser  partir  aucun  des  évêques  assemblés,  qu’il 
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n’eût  souscrit  la  foi  que  les  députés  avaient  signée; 
après  cet  arrêt  tous  la  signèrent.  C’est  ainsi  que 
finit  ce  concile.  N’est-il  pas  évident  que  la  con- 
duite de  l’empereur , en  cette  occasion , indique 
qu’il  s’agissait  d’une  constitution  et  d’un  serment 
uniforme  a prêter  et  h faire  signer  a ces  tribuns, 
et  que  l’affaire  de  la  religion , du  culte , est  une 
invention  du  clergé  pour  couvrir  ses  manœuvres 
et  sa  rébellion  permanente,  et  que  pour  les  mas- 
quer il  forgea  tous  les  écrits  des  conciles , lorsqu’il 
avait  en  main  les  archives  de  l’Europe , de  l’Asie 
et  de  l’Afrique , accommodant  ces  événemens  k 
ses  intérêts , plus  qu’a  la  réforme  projetée  des 
moeurs? 

Libère  signa  aussi;  mais,  toujours  turbulent,  il 
publia  bientôt  une  rétractation,  ce  qui  fut  cause 
d’une  nouvelle  déposition.  Libère,  rebelle  aux  or- 
dres souverains,  se  cacha  alors  dans  les  cimetières 
de  Rome  pour  se  soustraire  k un  second  exil  ; il  y 
resta  jusqu’à  sa  mort,  et  nous  aurons  encore  occa- 
sion de  parler  de  ce  souverain  pontife. 

Pour  le  concile  de  Séleucie , on  n’y  voit  rien 
qui  intéresse  l’histoire;  il  était  composé  de  cent 
soixante  évêques  tous  ariens , à l’exception  de 
quinze  que  l’on  annonce  catholiques;  ils  seraient 
passés  en  corps  k Constantinople,  où  ils  décrétèrent 
une  nouvelle  constitution  épiscopale  sous  les  aus- 
pices de  l’empereur,  que  les  apostoliques  appelè- 
rent hérétique , et  qui , k leur  dire , causa  des  trou- 


Digitized  by  Google 


— 1^3  — 

blés  effroyables  et  une  infinité  de  prévaricateurs. 
Pour  nous,  nous  croyons  que  ces  assemblées  ne 
regardaient  que  des  affaires  tout-à-fait  politiques , 
et  que  les  questions  sur  la  divinité  du  Christ  ne 
furent  qu’un  mezzo  termine  pour  masquer  h la 
postérité  ce  qu’étaient  réellement  les  évêques,  qu’on 
a voulu  donner  comme  des  théologiens , au  lieu 
d’officiers  de  l’état  dirigeant  une  communauté  de 
chrétiens  souvent  trop  démagogues  ; car,  en  ce  qui 
regarde  les  questions  dogmatiques,  ce  qu’un  synode 
avait  adopté  aujourd’hui,  demain  était  détruit  par 
un  autre. 

Dans  la  longue  liste  des  hérésies  chrétiennes, on 
y voit  une  infinité  de  sectes  dont  la  durée  s’est  pro- 
longée après  les  conciles  de  Rirnini,  de  Philippo- 
polis  et  de  Milan . Tontes  avaient  des  idées  exagérées 
du  Christ.  Quant  aux  sectes  qui  prêchaient  les  plai- 
sirs sensuels,  et  la  plus  grande  partie  avaient  fait  de 
leur  Christ  un  être  idéal , elles  ne  disparurent  que 
lorsque  les  invasions  des  barbares  eurent  tout-à-fait 
placé  l’empire  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ; ces 
sectes  furent  remplacées  par  les  sectes  scolastiques, : 
qui  traitèrent  des  questions  absurdes , et  se  multi- 
plièrent au  point  de  faire  éclore  ce  nombre  ef- 
froyable d’hérésiarques  disputant  sur  la  nature 
humaine  et  divine  du  Christ,  clevant  des  contro- 
verses acrimonieuses  sur  Jésus  mortel  ou  dieu. 
Précédemment  le  Christ  n’était  qu’un  homme  su- 
périeur, né  en  tous  lieux  pour  délivrer  les  hommes  * 
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de  l’esclavage,  et  partout,  dans  l’histoire  lue  avec 
quelque  attention,  les  princes  de  l’Eglise  chrétienne 
sont  des  rebelles  qui  tentent  d’usurper  le  pouvoir  ; 
et  nous  croyons  ces  questions  toujours  introduites 
pour  distraire  l'attention  de  l’objet  principal , que 
les  cvêques  étaient  des  révolutionnaires , des  enva- 
hisseurs de  l’autorité  du  peuple  et  du  prince. 

Après  la  mort  d’Alexandre,  patriarche  de  Con- 
stantinople, le  parti  des  orthodoxes  et  celui  des 
ariens  se  réveillent  ; les  derniers  veulent  élire  Ma- 
cédonius;  Paid  est  h la  tête  des  orthodoxes  : sans 
dem;inder  l’investiture  au  souverain,  il  se  fait  nom- 
mer patriarche.  Constance  fait  assembler  un  con- 
cile dans  Constantinople,  pour  mettre  d'accord  les 
turbulens  qui  compromettaient  la  tranquillité  pu- 
blique, car  des  voies  de  fait  avaient  eu  lieu  entre 
les  partis.  Les  évêques  réunis  tâchent  de  rétablir 
le  calme , et  pour  ne  point  donner  gain  de  cause 
aux  compétiteurs  cités  plus  haut,  ils  élèvent  au 
patriarcat  Eusèbe,  évêque  de  INicomédie,  créature 
de  Constance.  L’empereur,  pour  punir  l’acte  arbi- 
traire de  Paul , l’envoie  en  exil  : ce  qui  nous  prouve 
de  plus  en  plus  que  la  dignité  d’évêque,  pape  et 
patriarche  n’était  qu’une  affaire  uniquement  civile. 

Les  apostoliques,  pour  infirmer  l’intronisation 
d’Euscbe , avancèrent  que  l’élévation  de  Paul  au 
patriarcat  de  Constantinople  était  un  acte  cano- 
nique (3o)  ; d’autres  soutinrent  que  ce  patriarche 
était  un  intrus , un  hérétique , tandis  qu’Eusèbe  de 
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Césarée  faisait  de  lui  de  pompeux  cloges,  en  ajou- 
tant que  Paul  était  un  grand  Jûin/.Eusèbe  de  Nico- 
médie,  le  protégé  de  Constance , survécut  peu  de 
teins  h la  faveur  qu’il  avait  obtenue.  PauletMacé- 
donius , éloignés  du  trône  pontifical  dans  l’intérêt 
de  la  paix  publique , sont  rappelés  par  leurs  parti- 
sans, composés  de  moines  sortis  tout  armés  de  leurs 
couvens  h l’occasiou  des  troubles,  comme  de  nos 
)ours  des  régimens  sortent  de  leurs  casernes,  et  la 
guerre  civile  Se  ralluma.  En  Egypte,  on  appela 
les  premiers  moines  chrétiens  Sarabait , ce  qui  dé- 
signe des  gens  rebelles  aux  lois  et  aux  magistrats. 
Le  terme  de  Remobotes , corrompu  de  celui  de 
Rtmoïles , indique  des  factieux;  telle  est  l’inter- 
prétation que  M.  Bocliart  donne  de  ces  deux 
mots  (28).  Dans  les  guerres  civiles  ou  étrangères, 
lorsqu’elles  pouvaient  toucher  leurs  intérêts,  on 
les  y a vus  toujours  prendre  une  part  active.  Nous 
ne  citerons  que  deux  exemples.  Eu  Abyssinie,  d’a- 
près Brvce  et  Rudolf,  les  moines  de  cette  con- 
trée firent  partie  des  rebelles  et  se  battirent  ; de 
nos  jours  ils  se  battent  encore  en  Portugal  et  en 
Espagne  contre  les  constitutionnels  pour  soutenir 
le  despotisme  et  l’usurpation  (29). 

Constance  ordonne  a Hermogène  , général  de 
cavalerie,  de  mettre  fin  à ces  soulèvemens;  le  parti 
de  Paul  se  dirige  vers  le  palais  de  ce  dernier  et  y 
met  le  feu  : les  soldats  d’Herinogène , au  lieu  de 
punir  ces  furibonds , l’abandoiment , ce  qui  dé- 
ni. ' M* 
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montre  qne  ces  soldats  étaient  des  orthodoxes. 
Hermogène  est  saisi  par  les  rebelles  ; on  lui  atta- 
che une  corde  au  cou,  et,  massacré , on  traîne  son 
cadavre  mutilé  dans  la  ville.  Afin  d’épargner  le 
sang , Constance  se  contenta  pour  toute  punition 
de  priver  la  ville  de  la  moitié  du  blé  qu’il  faisait 
distribuer  ; les  révoltés,  affamés,  demandèrent 
pardon  et  l’obtinrent.  Constance  arriva  avec  main- 
forte  , déposa  derechef  Paul , chef  de  la  rébellion, 
le  fît  chasser  de  la  ville  et  le  remplaça  par  Macé- 
donius. 

Malgré  les  ordres  de  l’empereur,  et  quoique  le 
parti  de  Paul  se  fut  soumis,  celui-ci  entretenait  des 
correspondances  avec  ses  affidés  ; aussi,  peu  de 
tems  après  que  Constance  eut  quitté  Constanti- 
nople et  qu’il  y eut  laissé  une  faible  garnison , 0 y 
revint  et  renouvela  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
vile. Constance  indigné  ordonna  ati  préfet  du  pré- 
toire de  mettre  fin  h de  semblables  excès,  de  chas- 
ser le  patriarche  rebelle  et  de  remettre  Macédonius 
h sa  place.  Le  préfet  du  prétoire,  appelé  Philippe, 
arrive  avec  des  forces  supérieures,  punit  les  révol- 
tés, et,  par  un  bonheur  extrême,  parvient  h sur- 
prendre Paul,  se  saisit  de  lui  et  l’exile  h Thessalo- 
nique.  Après  cette  expédition,  Philippe  fit  son 
entrée  triomphale  dans  la  ville,  ayant  h ses  côtés, 
sur  son  char , Macédonius  qu’il  conduisit  au  tem- 
ple. Cette  victoire  de  l’autorité  légitime  déplut 
aux  partisans  de  Paul  qui  se  rassemblèrent,,  et  ten- 
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tèrent  de  s’emparer  de  Macédonius  dans  son  église. 
Une  lutte  sanglante  s’engage  ; les  soldats  du  pré- 
toire se  réunissent  aux  partisans  de  ce  dernier , 
et  trois  mille  insurgés  sont  passés  par  les  armes. 
Après  tant  de  sang  répandu,  Macédoniusse  trouva 
à la  tête  des  chrétiens  de  Constantinople,  de  quel- 
que secte  qu’il  fussent. 

En  suivant  l’histoire , on  voit  que  ce  patriarche 
devenu  tout-puissant  rêve  à son  tour  des  in- 
trigues contre  le  pouvoir,  et  qu’il  est  déposé  par 
Constant. 

Ainsi  que  l’avait  fait  Athanaselors  de  sa  deuxiè- 
me déposition , le  patriarche  Paul  s’était  réfugié 
hors  de  l’empire  d’Orient , en  Italie  , auprès  du 
célèbre  Jule  I*' , dont  il  avait  été  favorable- 
ment accueilli,  ce  qui  décide  le  plan  toujours  suivi 
avec  persévérance  par  les  pontifes  de  Rome, 
qui  consistait  h caresser  tous  les  ennemis  des  em- 
pereurs, pour  avoir  partout  un  parti.  C’est  ainsi 
que  les  papes  dans  un  esprit  de  rébellion  eurent 
des  rapports  puissans  en  Afrique  et  en  Asie,  qui  co- 
opérèrent à la  ruine  de  l’empire  et  à celle  de  l’Église 
grecque. 

L’incorrigible  Paul,  quoiqu’exilé,  n’en  conti- 
nuait pas  moins  ses  intrigues.  11  revint  même  à 
Constantinople,  bien  qu’il  dût  lutter  contre  les  for- 
ces impériales,  et  remonta  pour  la  troisième  fois 
sur  un  siège  toujours  inondé  de  sang.  11  fallut  trois 
ans  à l’autorité  impériale  pour  se  rendre  maître  de 
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rechef  de  ceboute-feu  qui  fat  enfin  relégué  au  Cau- 
case, où,  h son  arrivée,  on  l’étrangla  pourse  déli- 
vrer de  lui. 

Ce  sont  là  les  évêques , les  saints  pères  fonda- 
teurs du  christianisme , et  tous  ces  faits  sont  em- 
pruntés à des  auteurs  très-respectés  (3i). 

L’Église , dans  les  annales  obscures  de  ces  épo- 
ques, ne  rappelle  que  les  désordres  des  évêques, 
leurs  intrigues  avant  et  après  leur  déposition,  leur 
esprit  d’intolérance , et  leur  ardeur  à se  persécu- 
ter les  uns  les  autres  jusqu’à  la  mort;  tous  ees  ré- 
cits sont  très-étendus  ; nous  en  avons  extrait  quel- 
ques événemens  principaux  , ils  suffisent  pour  ju- 
ger ce  qu’étaient  ces  hommes  qui  ont  conservé 
tant  de  crédit  jusqu’ànos  jours.  L’accueil  que  rece- 
vaient les  rebelles  à Rome,  fut  cause  que  cette  ville 
devint  le  foyer  des  menées  des  évêques  d’Alexan- 
drie, d’Antioche,  de  Constantinople,  tous  ligués 
contre  le  souverain  légitime,  et  voilà  ce  qui  donna 
une  prépondérance  si  grande  au  siège  de  saint 
Pierre  sur  les  autres  sièges  épiscopaux.  Il  paraît 
même  que  les  empereurs  hésitaient  souvent  à pren- 
dre la  responsabilité  de  la  déposition  d’un  de  ces  of- 
ficiers dits  évêques,  tant  ils  craignaient  les  révoltes 
des  masses  que  ces  derniers  suscitaient.  Dans  une 
pareille  circonstance,  ils  ordonnaient  simplement 
une  convocation  : telle  fut  celle  d’un  des  conciles 
d’Antioche , où  les  évêques  se  rendirent  aux  or- 
dres du  souverain,  et  4’un  commun  accord  dépo- 
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sèrent  derechef  le  rebella  Athanase,  qui  avait  osé 
rentrer  sans  autorisation  dans  Alexandrie,  malgré 
les  impératives  défenses  de  Constantin  et  de  Con- 
stance. 

Athanase , malgré  les  ordres  impériaux , malgré 
la  décision  de  tant  de  conciles  qui  l'avaient  tant  de 
fois  excommunié,  osa  rentrer  dans  Alexandrie,  où 
sa  présence  excita  des  troubles  et  de  nouveaux 
massacres;  tout  cela  prouve  que  le  clergé  était 
puissant , et  qu’il  ne  craignait  pas  de  lutter  contre 
les  césars.  Le  gouverneur  d’Alexandrie  reçoit  de 
nouveaux  ordres  pour  arrêter  ce  rebelle;  les  soldats 
légionnaires  se  portent  vers  l’église  principale,  les 
moines  et  les  partisans  d’Alhanase  s’opposent  à 
leur  entrée,  un  combat  sanglant  est  livré,  les  soldats 
enfin  pénètrent  dans  l’intérieur,  les  moitiés  armés 
font  un  rempart  de  leur  corps  à Athanase,  qui , 
grâce  à cette  appui , s’échappe  par  une  issue  se- 
crète, et  se  cache,  selon  les  ecclésiastiques,  dans 
le  tombeau  de  son  père. 

Pendant  la  disparution  d*  Athanase,  Georges  de 
Cappadoce  fort  de  la  protection  de  Constance,  in- 
vesti d’un  pouvoir  immense , car  l’empereur  avait 
ordonné  h Ar thémisius , gouverneur  de  l’Egypte , 
de  lui  prêter  assistance  en  cas  de  besoin  ; Georges, 
disons-nous , persécuta  les  payons  et  les  chrétiens 
des  autres  sectes,  qui  toutes  voulaient  piller  et 
molester  les  citoyens.  Georges  poussa  ses  core- 
ligionnaires h s’unir  aux  soldats  d’Arthéçpishis,  qui 
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devaient  être  des  chrétiens  ariens  ; ils  s’emparèrent 
ainsi  par  force  du  temple  de  Sérapis  et  des  trésors 
qui  s’y  trouvaient.  Le  pillage  lut  le  plus  puissant 
levier  des  émeutes  en  tous  tems  : on  enleva  dans 
cette  occasion  des  statues,  des  ex-voto , des  offran- 
des, et  même  des  omemens  et  habits  pontificaux. 
Sur  le  bruit  de  cette  attaque,  de  celte  spoliation 
et  de  cette  profanation,  le  peuple  payen  accourut, 
s’empressa  d’arrêter  le  pillage , mais  les  ariens  et 
les  soldats  firent  main  basse  sur  ces  malheureux 
qui  volaient  au  secours  de  leurs  dieux,  de  leur 
temples , de  leurs  richesses. 

Les  choses  en  restèrent  là  jusqu’à  la  mort  de 
Constance,  mais  lorsque  les  Alexandrins  l’appri- 
rent, les  payens , qui  avaient  enduré  la  persécu- 
tion de  Georges , unis  aux  chrétiens  d’Athanase , 
s’insurgent  de  nouveau,  et  voulant  une  vengeance 
éclatante,  s’emparent  de  Georges  de  Cappadoceet 
le  mettent  en  pièces  avec  une  froide  cruauté  - A la 
suite  de  ces  désordres,  îeschrétiens  d’Athanase,  les 
payens  et  les  ariens  se  massacraient  entre  eux , 

poussés  comme  ils  l’étaient,  au  témoignage  de  plu- 
* 

sieurs  historiens  de  l’Eglise , par  cet  esprit  d’into- 
lérance religieuse  qui  n’est  autre  chose,  à bien  dire, 
que  l’esprit  de  révolte  et  de  cupidité , excité  par 
l’ardeur  du  pillage. 

Le  siège  épiscopal  d’alexandrie,  le  plus  puissant 
k c es  époques , avait  été , par  une  succession  non 
interrompue,  le  domaine  des  hommes  couverts  de 
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tous  les  crimes;  les  viols,  les  rébellions  à main  ar- 
mée, les  assassinats  commis  par  leur  chef  et  leurs 
satellites  qni  ne  respiraient  que  le  meurtre  etla  des- 
truction de  tout  ce  qui  s’opposait  à leur  ambition^ 
à leur  avarice , auraient  été  oubliés  si  les  procès- 
verbaux  des  conciles  ne  les  avaient  enregistrés  lors- 
qu’ils  furent  condamnés , et  si  les  écrits  de  ces  mê- 
mes évêques,  soigneusement  conservés  par  leurs 
adhérens , n’étaient  pas  restés  un  témoignage  vi- 
vant de  leur  perfidie , de  leurs  impostures  et  de 
leurs  cruautés. 

Le  turbulent,  le  rebelle,  le  sanguinaire  Atha- 
• 

nasc,  relégué  loin  de  l’Egypte  par  Constantin,  et 
deux  fois  par  Constance , lors  de  la  mort  de  ce 
dernier,  et  à la  faveur  de  l'amnistie  accordée  par 
Julien  aux  exilés,  reparut  dans  Alexandrie  après 
le  massacre  de  Georges , et  fort  de  son  parti  se  re- 
plaça sur  son  siège,  comme  s’il  en  avait  recouvré 
le  droit,  oubliant  ainsi  sa  nomination  frauduleuse 
et  scs  condamnations.  Bientôt  il  renouvela  ses  persé- 
cutions contre  les  ariens  et  contre  les  payens.  Nous 
trouverons  ailleurs  l’occasion  de  reparler  de  ce 
saint  patriarche. 
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CHAPITRE  XXVI. 

* * . « p 

Critique  d’Ammien  Marcellin  , car  l'bictoire  de  Libère,  (TAthanace  , de 

Julien.  — Notice»  sur  I.ihanius. — Eloge  de  Julien De  sa  religion, 

de  *a  philosophie.  — Critique  de  scs  détracteurs.  — De  l'art  de  gon- 
Tcrner  par  Julien , et  des  deux  gonrernemens  qu’il  dit  exister  sut 
terre. 


Nous  n’irons  pas  plus  loin  sans  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  ce  qu’ Ammien  Marcellin  a écrit 
sur  Athanase , Libère  , Constantin , Constance , 
Julien  et  Jovien;  il  faut  qu’il  soit  reconnu,  comme 
nous  l’avons  fait  de  Josèphe,  ou  que  cet  Ammien 
est  un  imposteur , ou  que  plusieurs  interpolations 
ont  eu  lieu  dans  ses  ouvrages. 

Ammien  Marcellin  excuse  vaguement  la  déso- 
béissance des  évêques  Athanase  et  Libère  aux  or- 
dres de  l’empereur , il  dit  : qu’un  synode  avait 
déposé  Athanase  parce  qu’il  s’était  éloigné  de 
choses  étrangères  à sa  vocation , contraires  aux 
principes  de  sa  religion  (i).  Or,  cet  auteur  veut 
faire  croire  qu’Athanase  fut  condamné  pour  être 
attaché  à des  opinions  religieuses  : Ammien  s’é- 
lève contre  cette  mesure , et  affirme  que  ce  fut  un 
jugement  mal  fondé  de  l’autorité  impériale. 
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Êst-il  possible  qu’un  historien  consciencieux 
puisse  écrire  de  la  sorte  sur  cet  Athanase  , sur  ce 
révolutionnaire,  qu’Ammien  savait  très-bien  avoir 
subi  plusieurs  condamnations  sous  tous  les  dif- 
férens  empereurs  de  son  temps?  Ignorait-il  qu’il 
fiit  plusieurs  fois  exilé  tant  par  Constantin  que  par 
Constant,  et  enfin  par  Julien?  Ignorait-il  encore 
que  plusieurs  conciles  avaient  déclaré  Athanase  un 
homme  violent,  usurpateur  des  biens  de  la  com- 
munauté , rebelle  et  assassin  : autant  de  faits  par 
nous  rapportés? 

Cet  historien , pour  atténuer  la  complicité  du 
pape  Libère  avec  Athanase , parle  de  ce  dernier 
comme  s’il  eût  été  un  modèle  de  vertu  ; il  dit  que 
Libère  lui  avait  accordé  un  asile  parce  qu’ils 
« avaient  les  mêmes  opinions.  » Non  que  les 
croyances  que  nous  lisons  du' symbole  deNicée, 
fussent  leurs  opinions  , mais  ils  partageaient  celles 
d’une  ouverte  rébellion  envers  les  empereurs,  et  cet 
écrivain  ajoute  : « Que  lui,  Libère,  regardait  comme 
« le  comble  de  l’injustice  que  Constance  eût  con- 
» damné  un  tel  homme  sans  le  citer  et  sans  l’en- 
« tendre.  » 

Ammien  pouvait-il  ignorer  que  Libère  même 
avait  encouru  plusieurs  fois  la  peine  de  l’exil , 
précisément  pour  avoir  donné  asile  à Athanase? 
Enfin,  Ammien,  laissant  h l’écart  l’histoire  et  les 
faits  qu’il  devait  bien  connaître , conclut  qu’Atha- 
nase  eut  raison  de  résister  aux  ordres  du  prince. 
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N’est-il  pas  évident , d’après  cet  aveu , qu’Ammien 
était  un  prêtre  chrétien  qui  n’avouait  pas  ce  nom  ? 
N’élève-t-il  pas  l’autorité  des  prêtres  du  Christ 
au-dessus  de  l’autorité  légale?  Athanase  avait  été 
condamné  par  des  conciles , non  pour  des  opinions 
religieuses,  mais  pour  des  crimes:  or,  il  est  avéré 
qu’il  fut  appelé  et  ouï  dans  ces  assemblées  avant 
d’être  condamné.  Ce  fut  sous  la  préfecture  de 
Léontius  que  Libère  reçut  chez  lui  Athanase.  Li- 
bère fut  enlevé  pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  * 
d’un  soulèvement  de  la  populace  et  des  fanatiques 
armés  par  les  évêques  de  Rome.  Sur  les  dyptiques 
d’une  église  on  écrivait  le  nom  des  veuves  et  des 
orphelins  ; c’était  un  canon  d’une  telle  ou  telle  con- 
fraternité. Les  fastes  de  l’Église  de  Rome  d’alors 
nous  apprennent  que  Libère  entretenait  quinze 
cents  veuves  (a) , c’étaient  les  femmes  de  ceux  qui 
s’étaient  sacrifiés  pour  les  intrigues  des  chefs  de  la 
fraternité  chrétienne , et  morts  dans  le  fait  pour 
avoir  soutenu  les  rébellions  des  évêques  contre  le 
pouvoir.  Comment  a-t-on  le  courage  de  représen- 
ter ces  évêques  comme  des  hommes  persécutés 
pour  la  gloire  de  la  religion  chrétienne  alors  in- 
connue? Pourquoi  ne  les  regarderons-nous  pas 
plutôt  comme  des  rebelles  a l’autorité  publique? 

Constance , pendant  l’exil  de  Libère , fut  assez 
bon  pour  lui  envoyer  du  secours;  cet  homme 
hautain  le  remercia  de  la  sorte  : 

« Tu  as  rendu  vides  et  désertes  les  églises  de 
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» la  terre,  et  tu  m’offres  une  aumône  comme  kun 
» condamné  (3)  ? » 

Les  écrivains  ecclésiastiques  nous  peignent  tou- 
jours de  semblables  agitateurs  comme  des  martyrs 
de  la  religion , quand  ils  ne  sont  que  des  factieux. 

Nous  avons  dit  que  Libère  exilé,  Félix  qui  était 
précepteur  des  deniers  de  la  communauté  chré- 
tienne, et  le  chef  de  ses  subalternes  alors  appelés 
diacres,  de  la  volonté  de  Constance  devint  évê- 
que de  Rome.  Or,  Libère  avait  dans  son  parti  les 
dames  romaines  dévouées  h sa  personne  ; elles  se 
jetèrent  aux  pieds  de  Constance  lorsqu’il  visita  la 
ville  étemelle,  et  implorèrent  le  retour  de  leur  an- 
cien évêque  qui , sans  nul  doute , les  avait  baptisées 
et  initiées  aux  mystères  de  la  première  communion 
des  chrétiens , et  à la  religion  de  ces  époques  qui 
émancipait  le  sexe , jusque-lh  tenu  partout  en  es- 
clavage. Constance,  qui  ne  désirait  que  la  tran- 
quillité , accorda  gracieusement  à ces  dames  leur 
demande,  h condition  que  Libère  serait  évêque 
avec  saint  Félix  et  qu’il  signerait  la  foi  d’Arius  ou 
les  ordonnances  du  concile  de  Sirmich.  Fleury  ex- 
cuse cette  défaillance  de  principe  dans  Libère, 
qui  souscrit  aux  ordres  impériaux , et  dit  que  Li- 
bère , ennuyé  de  son  exil , céda  et  put  retourner 
à Rome  après  avoir  renoncé  h la  foi  de  Nicée. 
Nous  prouverons  que  toute  la  question  de  ces 
partis  se  bornait  à la  possession  des  terres  et  aux 
charges  qu’ils  devaient  payer  h l’autorité  impériale , 
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auxquelles  les  évêques  qui  suivaient  les  maximes 
évangéliques  se  refusaient,  et,  nous  ne  voyons 
dans  les  articles  de  foi  de  Piicée  qu’une  des  mille 
inventions  qu’on  a pu  rendre  sacrées  au  temps 
que  l’Europe  et  le  monde  entier , par  les  désastres 
des  révolutions,  étaient  plongés  dans  l'ignorance. 

La  plupart  des  écrivains  ecclésiastiques  anciens 
et  modernes  suivent  aveuglément  Ammien  Mar- 
cellin dans  l’bistoire  qu’il  a laissée.  Certes , aucun 
de  ces  auteurs  n’a  examiné  si  cet  écrivain  méritait 
à ce  point  la  confiance;  on  l’en  a cru  d’après  une 
renommée  injustement  acquise,  ce  qui  a induit 
M.  A.  Desmoulms  à qualifier  Ammien  de  peintre 
impartial  des  événemens  et  des  malheurs  dont  il 
fort  témoin  ; « qui  écrivit  en  homme  d’état , en  mi- 
te litaire  l’histoire  la  plus  sagement  connue  peut- 
« être  de  l’antiquité  » (4).  Si  urf  naturaliste , un 
philosophe  , auquel  nous  avons  emprunté  nombre 
de  ses  découvertes , a pu  écrire  de  la  sorte , on  ne 
doit  plus  être  surpris  que  le  vicomte  de  Chateau- 
briand , dans  ses  Discours  Historiques  sur  la  chute 
de  l’empire  romain , ait  donné  de  Julien  une  his- 
toire apocryphe  marquée,  par  le  fait,  au  coin 
d’une  évidente  partialité.  Mais  ce  qui  doit  étonner 
davantage , c’est  qu’un  homme  d’un  mérite  aussi 
distingué  ait  osé  traiter  de  misérable  apostat 
l’homme  le  plus  sincèrement  imbu  de  la  religion 
qu’il  professait  » celle  de  la  nature  et  de  la  vertu, 
l’homme  le  plus  capable,  h notre  sens,  d’occuper 
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un  trône  impérial  ; nous  sommes  donc  forcés  de 
combattre  l’exposition  des  Etudes  du  pair  de 
France,  en  ce  que  cette  partie  de  son  histoire  se 
rattache  h notre  examen  du  christianisme.  Nous 
tirerons  la  défense  de  Julien  des  mêmes  sources  et 
des  mêmes  auteurs , où  l’illustre  écrivain  a puise 
pour  la  conception  de  sa  philippique. 

Malgré  les  calomnies  des  évêques  et  de  leurs 
fauteurs,  malgré  les  moyens  qu’on  a employés 
pour  détruire  ou  falsifier  les  écrits  de  Julien,  il 
nous  en  reste  assez  pour  éclaircir  ce  point  histori- 
que ; et  l’on  jugera  ensuite  si  l’on  a pu  conscien- 
cieusement appeler  ce  grand  homme  un  fanatique, 
et  si  c’est  k tort  ou  h raison  qu’on  a dit  de  Julien  : 
« L’apostat  prit  la  voie  de  l’ambition  pour  l’ordre 
» du  ciel  (5).  Julien  ne  pouvait  être  ni  chrétien , 
p ni  philosophe  k demi;  la  nature  ne  lui  avait 
» laissé  que  le  choix  du  fanatisme  (6).  » 

Nous  devons  aux  connaissances  littéraires  de 
Julien,  aux  récits  des  événemens  de  son  règne, 
d’amples  éclaircissemens. 

Celui  qui  écrit  l’histoire  doit  la  juger  comme 
s’il  avait  été  spectateur  de  ce  qu’il  racopte  , se  pé- 
nétrant bien  que  les  hommes , les  opinions , les  re- 
ligions mêmes  passent , mais  que  la  vérité  reste  ; U 
faut  que  sa  conscience  lui  fasse  un  devoir  d’écarter 
le  mensonge , de  dépouiller  les  faits  de  l’esprit  de 
parti  qui  souvent  conduit  la  plunje  de  l’historien 
chargé  de  raconter  des  événemens  des  siècles  qui 
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ront précédé  ; il  faut , en  un  mot , qu’h  des  actions 
avérées,  et  qui  tiennent  lieu  du  prodige,  il  empêche 
la  fable  d’y  mêler  ses  absurdités , comme  on  sépare 
l’ivraie  du  bon  grain.  Par  exemple , quel  auteur , 
de  nos  jours , réputé  exact , authentique , écrivant 
l’histoire  grecque  ou  égyptienne  , citerait,  comme 
étant  réelle , la  transformation  d’un  Jupiter,  d’io, 
d’Osiris  ou  autre  ? C’est , néanmoins  , ce  que  font 
encore  maintenant  quelques  hommes  qui  rappor- 
tent sérieusement  les  apparitions  des  ancieunes  di- 
vinités , des  anges , les  prédictions  des  oracles , des 
prophètes,  leurs  prestiges  et  leurs  sortilèges;  et 
c’est  avec  ces  contes  qu’ils  prétendent  nous  in- 
struire. 

Àmmien  Marcellin , l’Achille  des  apostoliques , 
se  disant  Grec , témoin  des  événemens  qu’il  a dé- 
crits (7) , est  un  chrétien  qui  montrebeaucoupd’in- 
dulgence  religieuse  et  de  crédulité  ; il  ajoute  foi 
aux  oracles  quels  qo’ils  soient,  juifs,  payens, 
étrusques,  et  les  admet  tous,  afiu  qu’on  admette 
aussi  ceux  des  chrétiens. 

Le  Dictionnaire  Historique,  à l’article  qui  le 
concerne,  dit  : « Qu’il  était  d’Antioche,  que  son 
» style  est  dur,  mais  que  les  faits  sont  racontés 
» avec  impartialité,  que  la  religion  chrétienne  n’y 
« est  pas  maltraitée  comme  dans  d’autres  auteurs 
» payens  , que  l’empereur  Julien  paraît  un  grand 
» homme  dans  cet  ouvrage,  mais  que  Marcellin 
» peut  Y avoir flatté  comme  d’autres  écrivains  l’ont 
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» déchiré.  » Ainsi,  on  fait  d’Ammien  uûpayen, 
et  l’on  ajoute  qu’il  flatta  Julien  dans  son  histoire , 
faute  d’examiner  scrupuleusement  cet  écrivain; 
nous  le  répétons  , on  adopta  sur  lui  les  opinions 
reçues.  Or,  nous  voulons  à ce  sujet  profiter  d’une 
leçon  de  M.  de  Chateaubriand;  elle  doit  être  de- 
vant les  yeux  de  tout  écrivain  cousciencieux , et 
nous  la  trouvons  précisément  à l’endroit  où  il  dit 
de  Julien  : « Qu’il  y a des  jugemens  que  les  histo- 
» riens  répètent  sans  examen  (8).  » Examinons 
donc  de  bonne  foi  ce  qu’à  dû  être  Ainmien  Mar- 
cellin. Cet  auteur , en  parlant  de  Constance , dit  : 
« qu’il  ruina  l’établissement  des  voitures  publi- 
» ques  en  les  consacrant  toutes  à des  troupes  d’é- 
» vêques  qui  couraient  de  tous  côtés  à ce  qu’ils 
» appellent  des  synodes , pour  tâcher  d’établir  un 
» rite  à leur  fantaisie  (9).  » 

Après  les  faits  et  la  hardiesse  des  évêques, 
Constance  était  menacé  d’une  dissolution  de  l’em- 
pire, vu  les  prétentions  et  les  dissensions  des  chefs 
des  communautés  chrétiennes.  Ce  n’était  pas  pour 
un  rite  de  fantaisie  , mais  pour  arrêter  les  usurpa- 
tions du  clergé,  qu’il  était  obligé  de  rassembler 
ces  tigres  pour  les  adoucir,  ce  qui  justifie  1a  mesure 
de  l’empereur.  Néanmoins , en  se  tenant  au  dire 
d’Ammien , comme  Constance  est  désigné , est  re- 
connu comme  arien , il  est  indubitable  que  celui 
qui  fait  les  observations  ci-dessus  était  mécontent 
de  cette  faveur , et  qu’il  était  un  apostolique  de 
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ces  époques,  un  ami  d’Athanase,  de  Paul,  de  Cy- 
rille et  consorts , ennemis  des  empereurs  auxquels 
ils  opposaient  les  masses  pour  affaiblir  le  pouvoir 
de  l’état  en  élevant  le  leur  propre. 

Cet  auteur  nous  dit  que , lorsque  Julien  fut  à 
Constantinople , il  ordonna  par  des  édits  clairs  et 
formels  d’ouvrir  les  temples  des  dieux , d’offrir  des 
victimes  sur  leurs  autels , et  que  pour  parvenir  h ce 
but , il  assembla  dans  son  palais  les  évêques  qui , 
disputant  entre  eux,  divisaient  le  peuple  par 
sectes  ; il  leur  dit  qu’il  prétendait  qu’on  mit  fin  aux 
discordes  civiles,  et  que  chacun  professât  tran- 
quillement sa  religion.  L’auteur  dit  ensuite  : « Que 
» Julien  espérait  que  la  liberté  multipliant  les 
» schismes , il  n’aurait  plus  un  peuple  réuni  à re- 
» douter  (to).  » 

D’abord , ce  dire  prouve  la  tolérance  de  Julien , 
qui  fit  ouvrir  les  temples  que  ses  prédécesseurs 
avaient  fermés.  Il  indique  que  les  chrétiens  usaient 
de  victimes  dans  leurs  sacrifices , et  qu’il  souhai- 
tait un  accord  entre  les  cheis  des  chrétiens,  n’im- 
porte quelle  divinité  ils  suivissent.  Le  texte  ci- 
dcssus  prouve  encore  que  l’écrivain  était  un  des 
principaux  initiés  du  sacerdoce  chrétien  : intolé- 
rant , il  regrette  la  liberté  des  opinions  et  du  culte, 
il  craint  la  désunion  du  peuple , et,  en  accord  avec 
les  anciens  zélateurs,  il  déteste  l’autoritc  impériale, 
il  n’y  a que  l’union  du  peuple  dirigé  par  les  évêques 
qui  puisse  l’abattre.  11  fait  dire  k Julien , cpmme 
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pour  avertir  le  clergé  d’être  uni , qu’on  doit  aban- 
donner les  questions  des  droits  épiscopaux,  car  Ju- 
lien « avait  observé  qu’il  n’est  pas  d’animaux  plus 
» ennemis  de  l’homme,  que  ne  le  sont  entre  eux 
» la  plupart  des  chrétiens  lorsque  la  religion 
» (c’est-à-dire  l’intérêt,  selon  nous) les  divise  (i  i).  » 

Ammien,  ennemi  des  Juifs , fait  dire  à ce  prince 
qu’en  traversant  la  Palestine  pour  aller  en  Egypte, 
il  avait  témoigné  son  dégoût  pour  leur  malpro- 
preté , et  son  mécontentement  envers  leurs  muti- 
neries , les  regardant  comme  le  peuple  le  plus  mé- 
prisable qui  existât. 

Ammien  est  intolérant  comme  les  apostoliques. 
Lorsqu’il  décrit  l’assassinat  commis  par  les  Alexan- 
drins sur  l’évêque  Georges  et  sur  ses  acolytes  Dra- 
contius  et  Diodore , il  dit  : « Qu’on  brûla  leurs 
# corps  et  qu’on  jeta  leurs  cendres  à la  mer  pour 
» empêcher  qu’on  ne  les  ramassât  comme  on  l’a- 
» vait  fait  d’autres,  qui,  plutôt  que  de  renoncer  à 
» leur  religion , avaient  non  seulement  souffert  le 
» le  martyre,  mais  bravé  courageusement  la  mort, 
» et  portaient,  par  cette  raison , le  nom  de  mar- 
ia tyrs  ( 12).  » 

D’abord  il  dit  qu’on  jeta  à la  mer  les  cendres  de 
Georges  et  de  ses  prêtres,  afin  qu’on  n’en  fit  pas  des 
reliques , en  les  recueillant  comme  cela  était  arrivé 
pour  ces  braves  devenus  ainsi  martyrs  de  leur  dé- 
vouement à leurs  chefs.  D’après  ces  paroles  d’Ara- 
mien,  il  devait  être,  et  nous  le  répéterons  mille  fois, 
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lin  chrétien  du  parti  d’Athanase  et  peut-être  un 
des  instigateurs  cachés  de  ces  meurtres.  Voilà  donc 
ce  qui  prouve  qu’ Ammien  était  un  chrétien  zéla- 
teur, et  non  un  payen,  comme  on  a voulu  le 
faire  croire  à tous  ceux  qui  n’examinent  pas  les 
écrits,  ni  les  faits  et  leurs  causes. 

Les  dix-huit  livres  de  son  histoire  sont  une  sa- 
tire mordante  continuelle  des  empereurs  sur  les- 
quels il  écrivit  alin  d’exalter  à leur  dépens  le  sa- 
cerdoce chrétien,  et  d’entretenir  le  feu  des  révoltes } 
nous  pouvons  démontrer  cette  assertion. 

Par  ce  que  nous  venons  d’énoncer , Ammien 
peut  être  considéré  par  toute  personne  impartiale 
comme  dévoué  aux  intrigues  épiscopales  de  son 
tems,  ayant  écrit  une  histoire  trompeuse  dans  ce 
qu’il  avait  intérêt  de  cacher,  véritable  dans  tout 
ce  qui  était  étranger  h son  but.  Ainsi  de  cet  au- 
teur, et  comme  on  l’a  vu  de  Josèphe,>  il  faut 
toujours  s’en  méfier,  afin  de  n’être  pas  iuduit  en 
erreur  ; car,  pour  se  donner  plus  de  crédit,  il  em- 
prunte un  nom  étranger  , affecte  de  l’indifférence 
pour  la  matière  qu’il  traite,  indifférence  dont  les 
prêtres  dans  leur  intérêt  ne  manquèrent  pas  de. 
s’appuyer  depuis  l’époque  d’ Ammien  jusqu’à  nos 
jours. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Constance  Chlore 
avait  deux  fils,  Constantin  et  Constance;  ce  der- 
nier eut  deux  fils , Gallus  qui  fut  tué  par  ordre  de. 
Constance,  et  Julien  qui  épousa  Hélène,  fille  de 
UI.  i3 
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Constantin  (i3).  Julien  se  trouvait  ainsi  double» 
ment  allié  à la  famille  impériale.  Constance  avait 
pris  soin  de  l'éducation  de  ses  côusins-germains  con- 
fiés à Aétius,  arien.  Julien  avait  donné  des  preuves 
de  son  courage  et  de  sa  science  militaire  : chargé 
de  se  porter  contre  les  Allemands  et  les  Francs, 
que  des  guerres  civiles  et  des  intrigues  avaient  sou- 
levés, et  qui  s’étaient  jetés  dans  les  Gaules  et  dans  le 
v midi  de  l’Europe,  partout  où  il  les  rencontra,  il 
les  battit  et  finit  par  les  faire  rentrer  dans  l’obéis- 
sance. Constance  récompensa  la  valeur  de  Julien, 
il  le  déclara  césar,  et  le  maintint  dans  le  comman- 
dement des  Gaules.  Constance,  en  Asie,  se  prépa- 
rait h la  guerre  contre  les  Parthes , et  voulait  ven- 
ger la  gloire  romaine  ternie  depuis  l’empereur 
Valérien,  qui,  fait  prisonnier  par  Sapor  1",  avait 
servi  pendant  sa  captivité  de  jouet  à ce  dernier, 
qui,  aprèsla  mort  de  son  captif,  avait  fait  tanner 
et  teindre  sa  peau  en  rouge,  puis  la  suspendre  dans 
un  temple  comme  un  trophée.  Constance,  afin 
d’avoir  une  armée  à laquelle  rien  ne  pût  résister , 
voulut  la  former  de  ses  meilleures  troupes,  de 
celles  qui  avaient  vaillamment  servi  sous  Julien  ; 
il  Ordonna  donc  h ce  dernier  et  au  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  de  détacher  les  anciens  militaires 
des  légions  de  celte  province , et  de  les  envoyer 
en  Asie  pour  la  guerre  contre  les  Parthes.  Ces  vé- 
térans étaient  en  partie  mariés  ,•  ils  regrettaient  un 
pays  où  ils  avaient  femmes  et  enfans,  et  crai- 
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gnaient  qu’en  les  quittant  pour  des  contrées  loin-* 
taines,  les  Allemands  et  les  Francs  ne  relevassent 
la  tête,  n’envahissent  les  Gaules  et  n’emmenassent' 
leurs  familles  en  esclavage.  Dans  cet  état  de  cho- 
ses, d’un  commun  accord,  malgré  les  instances  de 
Julien,  ils  refusèrent  d’obéir  h l’appel  impérial. 
Les  légions  qui  se  trouvaient  assemblées  h Paris , 
proclamèrent  tout  d’une  voix  Julien  Auguste,  et, 
sans  tenir  compte  de  sa  résistance , le  forcèrent  a 
recevoir  la  pourpre  et  les  insignes  impériaux.  Ju- 
lien donna  avis  de  tous  ces  faits  h Constance. 

Ammien,  en  même  tems  qu’il  annonce  l’éléva- 
tion  de  Julien  au  trône  des  Céaars , suppose  mille 
présages  de  sa  mort.  Ces  inventions  ont  pour  but 
secret  d’éloigner  l’idée  qu’une  main  chrétienne  et 
sacrilège  aurait  assassiné  Julien,  et  de  préparer  le 
lecteur  h sa  mort , comme  si  sa  mauvaise  fortune 
l’avait  hâtée.  Quelle  confiance  peut  mériter  un 
historien  qui  fonde  les  preuves  de  ses  écrits  sur 
des  présages  ??.‘ . Il  a prétendu  que  la  jalousie  s’em- 
para de  Constance , et  qu’en  36o  il  déclara  Julien 
ennemi  public.  Les  ennemis  de  Julien  ont  encore 
inventé  que  Constance  marchait  contre  lui , lors- 
qu’il tomba  malade  ; ils  ont  oublié  qu’il  avait  au 
nord  et  à l’ouest  de  ses  provinces  les  Sarmatcs , au 
levant  les  Perses , et  partout  les  chrétiens  d’Atha- 
nase  pour  ennemis.  Ce  qui  reste  prouvé,  c’est  que 
la  présence  de  Constance  était  réclamée  en  Asie 
pour  s’opposer  aux  Sarmatcs  et  qu’il  ne  pouvait 
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pas  abandonner  le  projet  d’attaquer  les  Parthes , 
qui , en  armes , auraient  envahi  les  provinces  ro- 
maines qui  se  trouvaient  près  de  leurs  frontières. 

Constance,  après  avoir  défait  les  Sarmates , 

tomba  malade  à Mopsucrèue , au  pied  du  mont 
Taurus,  dernière  station  de  la  Cilicie  en  parlant 
d’Antioche  et  passant  par  Tarse.  On  a prétendu 
que,  peu  d’inslans  avant  sa  mort,  il  fut  baptisé  par 
Euzoïus,  évêque  arien,  mais  ce  n’est  lk  qu’une  er- 
reur accréditée  dans  le  dessein  de  montrer  qu’il  y 
eut  des  chrétiens  parmi  les  empereurs.  Nous  ne 
pouvons  concevoir  comment  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  ceux  qui  inconsidérément  les  copient, 
ont  pu  placer  au  nombre  des  sectateurs  de  Christ 
Constantin  I"  et  Constaucc , s’ils  ne  reçurent  que 
moribonds  le  sceau  de  l’initiation  chrétienne  qui 
seule  constituait  le  chrétien.  Comment  Constantin 
et  Constance,  sans  avoir  été  chrétiens  de  toute  leur 
vie,  auraient-ils  appelé  et  présidé  des  conciles, 
qui , au  dire  de  graves  historiens,  ne  s’occupaient 
que  de  thèses  de  théologie  chrétienne?...  Ces  con- 
tradictions prouvent  que  le  sujet  de  la  foi  qu’on  y 
traitait,  est  une  chimère;  ces  conciles  ne  regar- 
daient que  des  arrangemens  administratifs  et- la 
réforme  des  mœurs;  c’est  par  ces  conciles,  autorisés 
et  présidés  par  les  souverains,  que  les  évêques  sont 
juges,  caissiers,  percepteurs  des  impôts,  enfin 
chefs  de  police.  Les  évêques,  alors  tout  puissans, 
avaient  fait  éclater  des  guerres  civiles  sur  plusieurs 
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points  de  l’empire  romain  entre  les  ariens  et  les 
orthodoxes.  Ces  discordes  affaiblissaient  les  forces 
de  l’état,  et  les  intrigues  de  l’un  ou  de  l’autre 
des  évêques , qui  entretenaient  des  rapports  avec 
les  barbares , exposaient  l’état  h un  envahisse- 
ment; enfin,  les  personnes  impériales  étaient 
compromises.  Pour  obvier  à ces  inconvéniens,  les 
empereurs  convoquaient  les  évêques , leur  impo- 
sant la  formule  de  foi,  c’est-à-dire , comme  on  l’a 
dit,  du  serment  de  soumission  déjà  reconnu  à Sir- 
mich. 

Les  détracteurs  de  Julien  ont  osé  l’accuser  de 
la  mort  de  Constance , qu’il  aurait  fait  empoison- 
ner. Cette  calomnie,  comme  tant  d’autres,  ne  s’est 
point  accréditée  ; Constance  avait  beaucoup  d’au- 
tres ennemis  bien  capables  d’exécuter  ce  crime. 
Déjà  de  son  vivant , ils  l’avaient  plusieurs  fois  me- 
nacé : les  hommes  capables  de  ce  crime  étaient  Li- 
bère, qui  avait  répondu  si  insolemment  aux  bien- 
faits de  Constance  ; puis  saint  Hilaire  de  Poitiers , 
Lucifer  de  Cagliari,  etc. , qui  pourtant  avaient  dési- 
gné Constance  au  glaive  de  Phinée,  ce  vil  assassin, 
et  à celui  du  rebelle  et  sanguinaire  Mathatias  (i4). 
Au  reste,  les  ennemis  de  Julien  n’avaient  d’autre 
but , en  l’accusant  d’une  action  aussi  noire , que 
d’empêcher  qu’on  ne  les  soupçonnât  de  l’avoir 
commise. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  fait  de  Constance 
un  grand  prince  ; il  oublie  qu’il  s’était  souill^  du 
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sang  de  ses  frères  et  de  ses  parens  par  l’envie  de 
dominer.  C’est  ce  saint  père  qui  attribue  la  mort 
de  Constance  à Julien,  qu’il  appelle  apostat,  et  qui 
l’aurait  consommée  par  jalousie  ; puis  ce  saint  père 
ajoute  que  Constance  fut  un  bon  chrétien  et  un 
saint.  Ainsi  voilà  donc  une  grande  autorité  parmi 
les  catholiques  pour  défigurer  dévotement  l’his- 
toire , et  faire  de  Constance  un  bon  chrétien , 
tandis  qu’il  ne  l'aurait  été  qu’à  l’approche  de  la 
mort;  et  de  Julien,  au  contraire,  un  apostat,  lors- 
qu’il n’existe  aucune  trace  qu’il  ait  jamais  été  chré- 
tien. Mais  les  saints  pères  sont  d’accord  eu  cela  que 
Constance  protégea  pendant  toute  sa  vie  les  ariens  : 
or,  les  éloges  de  saint  Grégoire  de  ISazianze  fe- 
raient croire,  dans  ce  cas , que  lui  aussi  saint  Gré- 
goire était  arien. 

Arnmien  dit  que  Constance  accordait  aux  évê- 
ques ariens  des  chariots  pour  eux,  leur  suite  et 
leurs  bagages  ; et  il  ne  dit  pas  que  les  orthodoxes 
fussent  traités  de  même.  Or,  comme  les  assemblées 
étaient  composées  des  deux  partis , il  y a appa- 
rence que  des  chariots  étaient  accordés  aux  uns  et 
anx  autres.  On  est  forcé  deçroire  que,  dans  le  désir 
d’arrêter  le  débordement  de  mœurs , et  de  con- 
traindre h vivre  en  paix  les  provocateurs  des  usur- 
pations, ils  étaient  mandés  pour  des  conciles,  dans 
lesquels  on  faisait  souvent  le  procès  aux  évêques 
Concussionnaires  et  turbulens.  Ammien  conclut  en 
termes  son  récit  sur  Constance , ce  qui  est  pour 
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nous  une  dernière  preuve  que  cet  écrivain  était  un 
très-zélé  chrétien  orthodoxe.  « Il  confondit  la  rej 
» ligiou  chrétienne , qui  est  simple  et  dégagée  de 
» superstition , avec  des  préjugés  de  vieilles  : plus 
» occupé  à approfondir  les  mystères  de  cette  doc- 
» trine  qu’à  se  servir  de  son  autorité  pour  étouffer 
» ces  controverses,  il  excita  plusieurs  disputes , 
» qui  se  répandirent  et  qu’il  nourrit  par  un  vain 
» babil.  » 

Julien  dut  à la  mort  de  Constance  son  élévation 
à l’empire  d’Orient  et  d’Occident,  ce  qui  arriva  en 
décembre  3Qi.  Ammien  dit  que,  selon  un  bruit 
vague  , Constance  avait  fait  un  testament  par  lequel 
il  nommait  Julien  son  successeur.  Ce  meme  auteur 
confirme  le  bruit  et  dit  que  Constance , 

. « Ayant  encore  toute  sa  présence  d’esprit,  dé- 

» signa  Julien  pour  son  successeur  (i5).  » 

Cette  assertion  dans  la  bouche  d’un  détracteur 
de  Julien  prouve  que  Constance , lors  du  fait  ar- 
rivé à Paris,  comme  nous  l’avons  raconté  plus 
haut,  ainsi  que  l’ont  voulu  faire  croire  ceux  qui 
s'obstinent  à qualifier  Julien  d’apostat,  n’a  regardé 
ce  même  Julien,  ni  comme  un  ennemi  de  son 
pays,  ni  comme  un  usurpateur  de  la  pourpre. 

Julien,  dans  un  esprit  de  tolérance,  se  hâta  de 
rappelerceux  que  Constance  avait  bannis  pour  des 
raisons  politiques  que  l’on  a présentées  comme  reli- 
gieuses. Les  ariens  avaient  marché  la  tête  haute 
sous  le  règne  de  ce  dernier  ; ils  gavaient  poussé  la 
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tyrannie  jusqti’h  sacrifier  des  hommes  qui  ne  vou- 
laient pas  s’accommoder  à leurs  intérêts.  Julien 
annonce)  dans  plusieurs  endroits  de  ses  lettres,  que 
les  ariens  sous  son  gouvernement  seront  réduits  à 
ne  pouvoir  plus  exercer  leur  despotisme  sur  leurs 
semblables  : ces  aveux  de  Julien  furent  cause  que 
les  ariens  devenant  furieux  contre  lui , firent  tous 
les  efforts  imaginables  pour  soulever  les  peuples 
contre  ce  prince. 

Julien  avait  beaucoup  d’éloignement  pour  ce 
que  nos  théologiens  appellent  plaisirs  mondains. 
Dans  son  Misopogon  il  déclare  que  la  seule  satis- 
faction qu’il  goûtait  au  spectacle , était  à l’instant 
où  il  en  sortait  : il  est  bien  naturel  qu’il  ne  pouvait 
alors  mériter  les  éloges  des  panégyristes  chrétiens 
qui  avaient  fait  leur  cour  h Constantin , h Cons- 
tance et  h Gallus-César , frère  de  Julien,  lesquels 
assistaient  k tous  les  divertissemens  pendant  toute 
leur  durée,  tandis  qu’il  était  rare  que  Julien  y allât 
et  y restât  plus  d’un  quart  d’heure. 

Engagé  à porter  la  guerre  contre  les  Par  thés  pour 
l’honneur  de  l’empire  romain , que  son  prédéces- 
seur Constance  avait  déclarée,  il  fut  accusé  par  ses 
ennemis  d’avoir  détruit  inconsidérément  sa  flotte, 
et  ses  provisions  après  le  passage  du  Tygre  au- 
dessus  de  Ctésiphon,  la  capitale  de  la  Perse,  lors 
v qu’Ecbatane  ne  portait  pas  ce  titre.  Quelques  jours 
après  avoir  été  obligé  de  battre  en  retraite , 
qu’il  modelait  sur  celle  des  dix  milles,  Julien, 
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comme  Cyrus,  toujours  d’après  l’assertion  de  ses 
' détracteurs , dut  revenir  sur  les  frontières  de  l’em- 
pire par  une  chemin  couvert  d’ennemis , où  il  ren- 
contra beaucoup  d’autres  obstacles;  ce  qui  n’est 
pas  vrai , car  Julien  , au  contraire , poussa  fort  en 
avant  ses  conquêtes,  et  lut  victorieux  jusqu’à  sa 
mort.  L’inexpérience  de  celui  qui  osa  se  faire  élire 
empereur  lorsque  Julien  eut  expiré,  perdit  seul 
l’armée  et  compromit  l’honneur  de  l’empire  ; ce 
que  nous  lâcherons  brièvement  de  développer , 
d’autant  plus  que  cette  histoire  se  rattachant  à 
celle  du  pouvoir  du  clergé  usurpé  sur  l’empire, 
nous  porte  k tenter  par  un  examen  impartial  de 
faire  luire  quelque  jour  au  milieu  des  ténèbres  dont 
on  l’a  enveloppé,  au  mépris  de  la  vérité,  de  la  rai" 
son  et  de  la  justice. 

Nous  présenterons  des  faits  et  des  documens. 
D’abord,  il  faut  opposer  ici  aux  calomnies  des 
apostoliques,  l’histoire  de  Libanius  et  de  Zosime, 
qui  suivaient  l’armée  (16),  et  qui  d’un  commun  ac- 
cord attribuent  les  désastres  arrivés,  après  le  trépas 
de  Julien,  à une  conspiration  chrétienne,  ce  qui 
n’a  pu  même  être  nié  par  Ainmien  (17).  Pour  l’as- 
sassinat de  Julien,  il  est  évident  si  on  consulte  Eu- 
terpe  (18).  Celui-ci  fit  aussi  partie  de  l’expédition 
contre  Sapor , il  était  même  parmi  les  gardes.  Les 
rhéteurs,  les  philosophes  suivaient  les  princes  à 
l'armée , ce  qui  a pu  occasioner  que  de  tels  per- 
sonnages fissent  partie  de  l’expédition  de  Julien, 
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Libanius  demandait  a grand  cris  qu’on  vengeât 
l’assassinat  de  Julien,  de  qui  il  fait  le  portrait  sui-  « 
vsnt  : 

. t 

« Il  était  sobre  (dit-il),  expédiant  lui-même  sçs 
» affaires,  donnant  plusieurs  audieuces  dans  un 
» jour,  écrivant  lui-même  aux  villes,  aux  magis- 
» trats  , aux  généraux  ; examinant  les  requêtes  ; 

» il  avait  le  don  à lui  seul  d’entendre , de  parler  et 
» d’écrire  â la  fois.  Ses  ministres  étaient  obligés  de 
» se  relever  ; lui  seul  ne  connaissait  de  repos  que 
» le  changement  d’occupations.  » 

Julien  était  grand- prêtre,  auteur,  juge,  gé- 
néral d’armée , et  par  - dessus  tout  cela  père  de  la 
patrie  (19). 

. Ce  ne  sont  pas  des  éloges  faits  du  vivant  de  l’em- 
pereur, c’est  l’hommage  â la  vertu  sacrifiée  par  un 
homme  qui  plaint  la  destinée  de  l’empire.  % 

Libanius  était  sophiste , il  brilla  à Athènes  où  il 
professa  publiquement  la  philosophie;  il  était  d’An- 
tioche. Saint  Basile  le  grand,  évêque  de  Césarée, 
était  très-lié  avec  Libanius,  quoiqu’ils  suivissent  des 
doctrines  tout  opposées;  néanmoins  Basile  rendait 
justice  â son  savoir,  â sa  bonne  foi;  Basile  lui  en- 
voyait soit  à Athènes  ou  ailleurs,  partout  où 
le  philosophe  Libanius  ouvrait  des  cours  d’ins- 
truction , une  foule  de  jeunes  gens  pour  s’instruire. 
Basile  assistait  de  son  mieux  Libanius,  qui  fut 
même  le  professeur  de  saint  Jean-Ghrysostôme, 
que  nous  trouverons  patriarche  à Constantinople. 
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AÇn  que  le  lecteur  se  mette  en  garde  contre  les 
fables  d’ Ammien,  ou  de  celui  qui  écrivit  l’histoire 
de  la  famille  de  Constantin , aux  époques  où  elle 
vécut , nous  le  prions  de  bien  peser  les  éloges  dé- 
placés qu’il  donne  à ces  empereurs,  éloges  qui 
révèlent,  au  contraire,  qu’ils  furent  de  vrais  ty- 
rans , et  souvent  en  quelque  sorte  des  échelons  h 
l’autorité  des  évêques,  en  disposant  toujours  le 
lecteur  à recevoir  l’assassinat  de  Julien  comme  un 
accident  qui  éloignait  l’idée  de  toute  conjuration 
épiscopale  contre  lui.  D’abord  Ammien  commence 
son  histoire  par  la  vie  révoltante  de  Gallus , frère 
de  Julien  ; ensuite  il  verse  les  dots  de  bile  sur  Cons- 
tance, parce  qu’il  est  arien,  continue  à calomnier 
Julien  de  mille  manières , et  chose  vraiment  re- 
marquable, bien  qu’il  ait  connu  Athanase,  et  qu’il 
écrivît  cette  histoire  même  après  sa  mort,  il  se  tait 
sur  ses  crimes  et  garde  le  plus  grand  silence  sur 
son  influence,  ne  parle  d’Athanase  qu’avec  éloge, 
comme  on  l’a  rapporté  h l’occasion  de  Libère. 
Quoique  rusé  comme  Sinon,  Ammien  est  forcé  de 
rapporter  quantité  de  traits  de  la  prudence  et  de 
la  grandeur  d’ame  de  Julien  ; ceux  entre  autres  où 
il  pardonne  a un  eunuque  chargé  de  l’assassiner  ; 
à.  Thélapius  et  a Théodote  qui  demandaient  sa  tête 
h Constance.  Enfiu  Ammien  avoue  : 

« Qu’il  y a mille  preuves  dans  sa  vie  de  son  ta- 
» lent  militaire,  tant  pour  sièges  qu’ordres  de  ba- 
» taille;  de  sa  prudence,  de  sa  sagesse  dans  ses 
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» campemens,  de  ses  précautions  pour  pour - 
» ooir  à /a  sûreté  des  détachemens  et  postes 
» avancés  (20).  » 

Et  c’est  ce  que  nous  prions  le  lecteur  de  remar- 
quer. / 

C’est  avec  un  vif  déplaisir  que  nous  lisons  dans 
les  Études  Historiques  : 

« Que  les  actes  de  clémence  de  Julien  étaient 
» peu  méritoires , que  le  dédain  y avait  plus  de 
» part  que  la  générosité , qu’il  était  railleur,  pétu- 
» lant,  questionneur,  sans  dignité,  et  d’une  lo- 
» quacité  intarissable  (21).  » 

Les  écrits  de  ses  détracteurs  seront  oubliés, 
quand  vivront  encore  ceux  de  Julien , si  précieux 
pour  les  investigateurs , les  critiques  de  l’histoire 
de  son  tems-et  des  empereurs  qui  le  précédè- 
rent. Julien  a écrit  la  vérité,  donc  il  devait  et  doit 
déplaire  à beaucoup  de  personnes.  Julien  était 
homme  delettres,  savant;  il  avait  à lui  seul  plus  d’é- 
rudition que  tous  les  saints  pères  ensemble.  On  a 
voulu  faire  un  crime  à Julien  d’avoir  été  élevé 
dans  la  religion  chrétienne , que,  selon  les  ecclé- 
siastiques, il  ne  professa  jamais.  Quoique  nousayons 
avancé  qu’il  n’y  eut  jamais  d’indice  certain  de  son 
baptême,  nous  accordons  qu’il  ait  été  chrétien. 
Mais  on  ne  pourra  jamais  en  faire  un  catholique , 
parce  que,  dans  les  Etudes  Historiques  sur  la  dé- 
cadence de  l’empire  romain,  on  lit  que  Julien 
entra , à Vienne , dans  une  église  chrétienne,  bien 
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certainement  consacrée  au  culte  arien , le  jour  de 
l’Epiphanie.  Ce  lait  est  rapporté  après  d’Ammien 
Marcellin  (22),  dont  l’autorité  est  si  suspecte.  L’au- 
teur moderne  ajoute  : 

« Q;ic  Julien  feignait  de  suivre  le  culte  chré- 
tienne duquel  il  avait  déserté  (23).  » 

Nous  le  répétons,  les  empereurs,  jusqu’à  Jus- 
tin I",  professaient  tous  le  polythéisme.  Mais  en 
accordant  que  Constance  fût  arien,  Julien  élevé  à 
sa  cour  dut  nécessairement  être  de  cette  confes- 
sion, la  plus  puissante  alors  des  sectes  chrétiennes, 
d’autant  plus  encore  qu’on  a vu  plus  haut  qu’Aé- 
tius,  son  précepteur,  était  également  arien.  Ce  fut 
pour  inspirer  du  mépris  pour  ce  savant  qu’on  fait 
de  Julien  un  apostat.  Mais  comment  l’aurait-il  pu 
être,  puisqu’il  eût  fallu  qu’il  suivit  et  qu’il  profes- 
sât la  doctrine  de  Nicée  ? 11  est  donc  absurde 

de  dire  qu’il  fut  de  celte  confession-là.  Tout  le 
monde  sait  que  les  apostoliques  regardent  comme 
une  moindre  offense  qu’un  chrétien  de  leur  com- 
munion se  fasse  turc  qu’arien.  Or,  d’après  les  écrits 
des  saints  pères,  il  est  avéré  que  Julien  haïssait 
plus  les  ariens , les  Valentiniens  et  donatistes  que 
les  payens.  Si  l’on  veut  absolument  que  Julien  ait 
été  chrétien , en  admettant  sur  ce  point  les  rê- 
veries et  les  calomnies  débitées  contre  lui,  il  eût 
été  apostat  à l’égard  des  ariens , et  les  catholiques 
devraient  dans  ce  cas  s’enorgueillir  de  le  compter 
au  nombre  de  leurs  coreligionnaires.  Pour  couvrir 
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d’incertitudes , de  ténèbres,  l’histoire  de  ces  teins , 
on  forgea  une  lettre  que  Gallus,  frère  de  Julien  ’ 
lui  écrivit , lettre  qu’on  trouve  dans  l’histoire  de 
Jovien  donnée  par  La  Bletterie,  page  357,  édi- 
tion d’Amsterdam.  Gallus  avait  reçu  son  éduca- 
tion, comme  ou  l’a  dit,  à la  cour  de  Constance  ; 
ü était  élève  et  disciple  de  i’évéque  Aétius,  qui  en- 
seignait nettement  que  le  Verbe  était  une  créature 
et  simplement  un  homme.  Gallus  avait  pris  cet 
évêque  pour  son  guide  en  théologie.  Dans  cette 
lettre,  Gallus  reproche  à Julien  d’avoir  abandonné 
la  religion  de  ses  ancêtres  ( qui  professaient  la  re- 
lion  pnyenne  et  non  la  chrétienne),-  il  l’exhorte  à 
continuer  à bâtir  des  maisons  de  pierres  et  à se 
porter  aux  tombeaux  des  martyrs  chrétiens.  Par 
conséquent,  sans  que  nous  prétendions  critiquer 
cette  lettre , tout  homme  décidera  qu’elle  est  une 
des  mille  infidélités  de  ces  époques.  Le  père  Petau  a 
très-bien  signalé  ces  erreurs  et  en  a fait  justice. 

Julien  a toujours  soigneusement  gardé  les  droits 
du  pontificat  souverain  pour  tous  les  cultes.  Diffé- 
rentes ordonnances  nous  le  prouvent  et  ses  lettres 
particulièrement  (if ) ; il  prescrit  eu  général,  pour 
^admission  au  sacerdoce  , de  choisir  des  hommes 
qui  possèdent  au  plus  haut  degré  les  vertus  sociales, 
en  particulier  la  charité.  Voici  les  termes  dont  il 
se  sert  pour  l’admission  h la  prêtrise  payenne;  c’est 
Arsace  à qu’il  donne  cette  instruction  : 

« Avertissezde  qu’un  sacrificateur  ne  doit  pas 
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» aller  au  théâtre , boire  dans  un  cabare  t , exercer 
» un  métier  vil  ou  honteux  ; établissez  » m chaque 
» ville  plusieurs  hôpitaux , où  nous  puiss.  ions  pra- 
» tiquer  envers  les  pauvres  étrangers  , de  quelque 
» religion  qu’ils  soient,  le  devoir  delTiumai  îitc.  Ac- 
» coutumez-les  a ces  sortes  de  bonnes  œir  vres,  et 
» ne  leur  laissez  pas  ignorer  que  nous  les  avons 
» pratiquées  les  premiers  (25).  » 

Julien  fit  construire  un  hôpital  h Pessii  toute, 
dota  les  hôpitaux  des  pauvres  de  Galat  ie  de 
3o,ooo  boisseaux  de  froment  et  de  6o,ooc  » me- 
sures de  vin  ; cette  charité  était  commune  h tous, 
même  aux  chrétiens  orthodoxes  de  ce  tems.  J ulien 
suivait  le  système  de  Platon,  et  adorait  le  Dec  ii or- 
ges , nom  du  Dieu  suprême , ne  contempla  it  lé 
soleil  qu’avec  vén#lration,  le  nommait  le  roi  des 
planètes , le  supposant  une  intelligence  supériet  rc, 
que  le  Demiurgos  avait  créé  de  toute  éterr,  ité 
h son  imagé , et  supposant  encore  que  cette  inte  'li- 
gence  avait  établi  l’ordre,  l’harmonie  de  Punivei  ’s» 
qu’elle  l’avait  conservé  et  le  conserverait  toujour  s. 
Julien  avait  adopté  la  plupart  des  doctrines  d’Ari  s- 
tote  : une  lettre  qu’il  adresse  à Thémistius,  pari  - 
d’un  traité  de  cet  ancien  logicien  que  ce  derniei  ’ 
estimait  à tel  point , qu'il  se  vantait  que  sa  compo- 
sition l’égalait  h son  élève  Alexandre,  le  vain- 
queur des  Perses.  Cet  ouvrage  sur  la  nature  de 
Dieu  n’existe  plus.  C’est  un  de  ces  écrits  que  les  j 
chrétiens  des  tems  barbares,  qui  vinrent  après  Ju- 
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lien , auror  it  à coup  sûr  condamné , comme  con- 
tenant des  enseigncmens  contraires  à leurs  nou- 
veaux doj  jmes  sur  la  Trinité  : on  n’aura  conservé 
d’ A ris  ton  * que  ce  qui  pouvait  s’accorder  avec  le 
corps  de  doctrine  qui  l’on  avait  adopté  ; on  a dé- 
truit les  livres  d’Alexandre-le-Grand,  des  Ptolé- 
mées, df  ; Philométor,  d’Archelaüs,  de  Jules-César 
et  de  Ju  lien  ; ce  n’est  que  la  vénération  universelle 
de  tout  es  les  sectes  qui  a fait  excepter  de  cette 
règle  p resque  générale  Marc-Aurèle. 

A ri;  ;tote,  après  avoir  passé  huit  ans  près  d’A- 
lexanc  Ire,  s’en  retourna  en  Grèce;  lorsqu’il  per- 
dit soi  a élève  et  son  Mécène , un  prêtre  de  Cérès 
du  tei  ms  l’accusa,  et  chacun  le  crut  matérialiste , 
athée  ; Aristote  se  retira  alors  en  Colchide  où  il 
s’emj  >oisonna  pour  ne  pas  tomber  dans  les  mains 
des  J Athéniens  qui  le  redemandaient  pour  lui  faire 
son  procès.  Aristote  avait  fait  une  apologie  de  sa 
croj  -an ce  pour  apaiser  les  prêtres  du  tems  ; mais 
il  p8  xait  ne  s’être  pas  justifié  h leur  satisfaction.  Les 
éco!  (es  chrétiennes,  jusqu’aux  derniers  siècles,  ont 
sur  sa  doctrine , enseigné  sa  théologie  ; sa  philo- 
soj  jhie  fut  après  sa  mort  l’objet  d’une  fervente  ad- 
mi  ration  parmi  les  savans  de  la  Grèce , on  fut  in- 
di  gné  du  procès  que  l’intolérance  sacerdotale  lui 
ai  /ait  intenté;  sa  mémoire  fut  réhabilitée  avec  éclat, 
il  eut  des  autels  consacrés  h son  nom , et  des  tem- 
p .les  furent  élevés  en  son  honneur.  Les  chrétiens, 
1 oin  de  blâmer  ces  hommages  du  paganisme , se 
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montraient  aussi  enthousiastes  des  doctrines  du 
philosophe  de  Stagyre. 

La  lettre  de  Julien  au  pontife  Théodore  prouve 
qu’il  n’était  pas  au  nombre  de  ceux  qui  pensent 
que  l’ame  périt  avant  ou  après  le  corps , d’après  le 
système  qui  semble  prévaloir  de  nos  jours,  que  les 
facultés  de  l’esprit , les  fonctions  de  l'intelligence 
s’éteignent  avec  l’ancantissement  des  fonctiousma- 
térielles.  Julien  croyait  h l’immortalité  del’ame,  non 
pas  d’après  un  avertissement  humain,  mais  sur  celui 
d’un  sens  secret,  qu’à  son  avis  les  dieux  accordent 
h ceux  auxquels  seuls  il  est  donné  de  connaître  la 
vérité  ; car  la  conjecture , disait  ce  grand  homme, 
est  le  domaine  accordé  fa  la  faible  intelligence  de 
l’homme;  la  science  est  de  l’essence  des  dieux. 

Julien  ne  pouvait  mieux  parler  sur  une  ques- 
tion qui  se  fonde  sur  une  incertitude;  nous  savons 
très-bien  que  nous  ne  participons  pas  de  ce  savoir 
universel  qui  n’appartient  qu’fa  la  divinité.  Dans  le 
cinquième  fragment  de  ses  ouvrages , le  philoso- 
phe couronné  remercie  les  dieux  d’avoir  anéanti 
les  sectes  infectées  de  pyrrhonisme  et  de  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  leurs  livres , qui  contenaient 
des  dogmes  pernicieux,  avaient  disparu  dans 
l’oubli.  Julien , religieux  par  conviction , attribue 
] 'indifférence  pour  les  dieux  fa  la  débauche  , à la 
dépravation  de  moeurs , qui  éloignent  dans  les  es- 
prits tout  sentiment  de  religion.  Les  richesses  et 

l’amour  du  plaisir , qui  avaient  prévalu , faisaient 
tu.  >4 
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négliger  les  lois  divines.  Aucun  philosophe,  fût-il 
apostolique,  n’a  prêché  une  morale  aussi  pure, 
aussi  régulière.  Mais  la  rage  des  prêtres  chrétiens 
contre  Julien  le  poursuivit  même  après  sa  mort  : 
non  seulement  la  vanité  des  saints  pères  les  arma 
contre  lui  de  son  vivant  ; d’autres , trente-cinq  ans 
après  sa  mort,  tentèrent  de  ridiculiser  sa  science , 
comme  Side  de  Pamphilie,  qui  échoua  dans  ses 
misérables  critiques  ; soixante  ans  après,  saint  Cy- 
rille d’Alexandrie  suivit  cet  exemple,  mais  ses 
écrits , d’un  style  pitoyable , vides  de  critique , ne 
servirent  qu’à  faire  triompher  les  raisonuemens  lé- 
gués par  Julien.  IXous  plaçons  encore  au  rang  des 
absurdes  et  ridicules  détracteurs  de  Julien , Jean 
Chrysostôme  qui , quoique  élève  de  Libanius,  était 
loin  de  sa  justice,  de  sa  bonne  foi.  Il  est  fâcheux 
que  les  grandes  lumières  de  l’Église  ne  se  soient 
' bornés  à n’être  que  de  robustes  croyans  des  thè- 
ses religieuses  qu’ils  défendaient.  Leurs  critiques 
amères,  leurs  sarcasmes  ne  leur  furent  suggérés 
que  parce  que  Julien  s’opposait  au  pouvoir  enva- 
hissant des  évêques  et  du  clergé  ; ils  répandaient 
partout  que  sou  but  était  d’anéantir  la  fraternité 
chrétienne  et  sa  religion , et  qu’ainsi  l’on  pouvait  at- 
tenter à sa  vie,  se  défaire  d’un  tyran  et  d’un  apostat. 

Julien  a écrit  le  récit  des  guerres  qu’il  Ht  dans 
les  Gaules.  Ce  récit,  d’après  l’opinion  de  M.  de 
Chateaubriand , aurait  pu  être  mis  en  parallèle  avec 
les  Commentaires  de  César.  On  sait  que  les  biblio- 
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thèques  anciennes  étaient  adjointes  aux  temples  ; 
lqs  réformateurs  du  culte  et  des  fêtes , lors  de  leur 
toute-puissance,  ont  pu  à leur  aise  les  interpoler 
et  les  détruire  : aussi  cet  ouvrage  n’existe  plus  , 
l'inimitié  des  prêtres  l’aura  détruit;  il  aurait  indu- 
bitablement jeté  un  grand  jour  sur  l’histoire  poli- 
tique et  religieuse  de  la  France  au  quatrième  siècle 
de  l’ère  vulgaire.  Les  Césars  de  Julien,  ces  écrits 
dont  nous  parlons,  l’emportent  sur  les  écrits  du 
même  genre  des  auteurs  grecs;  ils  ne  furent  dé- 
sapprouvés par  les  pères  que  parce  qu’ils  dévoi- 
laient les  crimes  de  Constantin  qui , selon  eux  et 
les  Grecs  ses  créatures,  était  l’égal  des  apôtres. 

De  l’aveu  de  ses  ennemis  Julien,  sut , dans  ses 
ouvrages , unir  l’esprit  à la  solidité  de  raisonne- 
mens;  loin  d’imiter  le  style  dogmatique  senten- 
cieux, en  usage  alors  comme  aujourd’hui,  il  ré- 
pand le  sel  de  l’enjouement  dans  ses  écrits,  peignant 
les  mœurs,  le  caractère  des  grands  hommes  qui  le 
précédèrent  ,•  ainsi  que  des  chrétiens  de  son  temps’, 
et  eu  particulier  des  voluptueux  habitans  d'Antio- 
che. Saint  Jean  Chrysostùme  est  celui  qui  se  distin- 
gue le  plus  dans  les  calomnies  que  l’on  se  permit 
contre  Julien;  il  décrit  une  fête  qu’il  prétend  que 
cet  empereur  célébra  en  l’honneur  de  Vénus,  et 
dans  laquelle  des  prostituées  ouvraient  la  marche 
processionnelle;  Julien  était  au  centre,  suivi  d’an- 
tres femmes  plus  déhontées , plus  lascives  encore , 
puisqu’elles  s’abandonnaient  h tout  venant  et 
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commettaient  les  plus  scandaleuses  indécences. 
Nous  regrettons  de  voir  dans  les  Ktudes  Histori- 
ques de  M.  de  Chateaubriand  qu’il  appuie  cette 
obscure  calomnie , qu’il  croit  à cette  fable  et  à la 
plus  grande  partie  des  infamies  inventées  par  les 
détracteurs  de  Julien.  (26) 

Saint  Jean-Chrysostôme  a voulu  sans  doute 
parler  de  la  fête  de  la  Majnma,  dont  nous  dirons 
quelque  chose,  fête  à laquelle  les  mœurs  et  la  pu- 
reté de  Julien  défendaient  d’assister , lui  toujours 
insensible  à la  volupté  et  toujours  invariable  dans 
les  sentimens  de  son  prédécesseur  Constance  : ce 
qui  le  porta  à maintenir  constamment  les  édits 
contre  la  débauche.  11  est  vrai  qu’il  n’a  point  usé 
de  trop  de  rigueur  pour  punir  les  désordres  des 
chrétiens,  mais  ce  fut  dans  la  crainte  qu’ils  ne 
se  révoltassent  ; et  quoique  la  clémence,  la  bonté, 
la  douceur  de  Julien  soient  avouées  par  le  grand 
nombre  de  ses  ennemis,  le  même  saint  Chrysos- 
tôme  soutient  qu’à  Carres  il  commit  des  crimes  . 
horribles;  que,  dans  des  sacrifices  nocturnes  ac- 
compagnés d’opérations  de  magie  * il  faisait  périr 
quantité  de  petits  enfans  dont  il  consultait  les  en- 
trailles pour  évoquer  les  âmes  des  morts  : ces  hom- 
mes passionnés  affirment  dans  leurs  écrits  qu’apres 
sa  mort  on  trouva  des  caisses  remplies  de  têtes  , et 
plusieurs  cadavres  dans  les  puits , dans  les  égouts  : 
mais  tous  ces  bruits  furent  répandus  pour  écarter 
les  soupçons  sur  la  véritable  cause  de  l’assassinat 
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de  Julien.  L’écrivaiu  des  Études  Historiques, 
adoptant  les  calomnies  de  saint  Jean-Chrysostùme 
sur  ces  sacrilices  humains  rapportés  aussi  par  Théo- 
doret,  dit  qu’il  y a . , ' 

De  la  vraisemblance  à son  récit  (27). 

Certes  Julien  a été  pris  pour  un  sacrificateur  de 
Jéhovah,  et  ce  qui  est  plus  curieux,  l’auteur  des 
Études  Historiques  compare  Julien  à Luther,  quoi- 
qu’il n’y  ait  entre  l’empereur  et  ce  réformateur  du 
christianisme  aucune  ressemblance. 

Dirons-nous  que,  pour  faire  haïr  Julien  par  tou- 
tes les  communautés  chrétiennes,  on  inventa  qu’il 
avait  voulu  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem?  Ma\s 
pour  apprécier  a sa  juste  valeur  la  sincérité  d’>tm- 
mien , il  n’y  a qu’a  lire  le  chapitre  qui  rapporte  ce 
fait  ; il  suppose  donc  qu’un  certain  Alipius  d’An- 
tioche fut  chargé  par  Julien  de  rebâtir  le  temple  de 
Jérusalem,  mais  que  des  globes  de  feo  qui  sor- 
taient des  fondemens  en  rendirent  l’accès  impos- 
sible aux  travailleurs,  dont  quela(ues-uns  furent 
brûlés  (28).  Pour  soutenir  ce  me.nsonge , les  saints 
pères  venus  après  Julien  ont  dit  que  si  Libanius 
et  Zosime  n’ont  point  parlé  de  cet  incident  comme 
Ammien , c’était  pour  épargner  leur  héros  (29). 
L’auteur  des  Études  Historiques,  qui  admet  cette  fa- 
ble , prétend  que  Julien  a voulu , par  cette  vaine 
entreprise,  confondre  une  prophétie  chrétienne  en 
rebâtissant  le  temple  de  Jéhovah  (3o).  Cet  auteur 
écrit  ici  pour  des  moines  ignorant  qui  vivent  dan» 


— 2l4  — 

l’oisivetc  à Rome , à Madrid  et  à Lisbonne , et 
non  pour  une  nation  éclairée  comme  la  française. 

Ce  serait  faire  trop  d’honneur  à ces  absurdités 
que  de  les  combattre  ; nous  remarquerons  seule- 
ment que  Julien,  tout  en  méprisant  les  Juifs  , les 
regardait  néanmoins  d’un  œil  plus  favorable  que 
les  chrétiens.  « Ils  se  trompent  seulement  en  ce 
» qu’ils  lui  rendent  ( h Jéhovah  ) un  culte  cxclu- 
» sif,  et  ne  veulent  point  adorer  les  autres  dieux. 
» Enflés  d’un  fol  orgueil , digne  d’un  peuple  bar- 
ri bare  , ils  s’approprient  la  connaissance  de  ce 
» Dieu,  et  prétendent  qu’il  n’est  pas  connu  de  nous 
» autres  gentils  (3i).  » Sans  nous  arrêter  à ce  que 
Julien  ici  se  déclare  payen  et  non  chrétien , nous 
observerons  que  si,  d’après  l’assertion  des  saints 
pères,  il  prolégenitles  Juifs  et  leur  religion , quelle 
détestable  doctrine  avaient  donc  les  chefs  deschré- 
tiens d’alars  pour  encourir  la  haine,  le  mépris,  les 
punitions  dt  la  part  d’un  prince  aussi  respectueux 
envers  les  dieux  ! 

Julien  demandait  aux  prêtres  juifs  et  aux  chrétiens 
comment  ils  pouvaient  considérer  Salomon  comme 
un  roi  modèle , comme  ayant  obtenu  de  Dieu  le 
don  de  la  sagesse  , puisque  de  si  hautes  faveurs- ne 
l'empêchcrent 'pas  d’être  trompé  par  ses  femmes. 
Une  chose,  dit-il,  détruit  l’autre  ; c’est  vraiment  là 
une  contradiction  choquante  qui  nous  est  conser- 
vée par  saint  Cyrille  (3 2).  Dans  la’même  lettre  au 
pontife  Théodore,  Julien  démontre  combien  est 
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frappante  une  des  contradictions  de  l’esprit  du 
christianisme,  que  nous  lisons  dans  un  passage  de  la 
première  épître  de  saint  Paul  adressée  aux  Corin- 
thiens, où  cet  apôtre  dit  positivement  que  ni  les 
sodomites,  ni  les  adultères,  ni  les  voleurs,  n’en- 
treront dans  le  royaume  des  deux.  Julien  demande 
comment  il  se  peut  qu’on  ait  voulu  faire  des 
saints  de  ces  hommes  qui  avaient  trempé  dans  tou- 
tes sortes  d’excès,  vécu  dans  les  turpitudes',  et 
qu’un  baptême  puisse  remettre  toutes  les  violences, 
les  meurtres,  les  assassinats,  toutes  les  bassesses 
possibles , et  ouvrir  ainsi  la  voie  des  deux  à des 
gens  repoussés  par  la  loi  du  réformateur  du  chris- 
tianisme (33)?  Nous  croyons  que  ces  paroles  de 
l’apôtre  lurent  intercalées  pour  donner  un  vernis 
d’antiquité  aux  écrits  des  Actes  des  Apôtres  ; en 
admettant  encore  que  Julien  ait  provoqué  ces 
disputes  théologiqnes , cela  prouverait  que  Julien 
était  un  moraliste;  qu’importe  qu’il  sacrifiât  au  so- 
leil ou  au  demiurgos? 

M.  de  Chateaubriand;  sans  y penser,  illustre 
Julien.  Il  prétend  que  les  philosophes,  et  en  par- 
ticulier Voltaire  , lui  ont  emprunté  la  plus  grande 
partie  de  leurs  critiques  sur  le  christianisme , ce 

tpii  donne  un  grand  relief  anx  vastes  connaissan- 
ces et  h la  critique  de  Julien.  - ' • * 

Le  code  théodosien  noos  conserve  une  loi  éma 
née  de  Julien  sur  l’instruction  publique  ; elle  dit 
que  quiconque  veut  élever  une  école , doit  obte- 
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nir  l’approbation  du  conseil  de  la  ville , et  l’assen- 
timent des  principaux  habitans , mais  il  Se  réser- 
vait le  droit  de  confirmer  ou  d’annuler  l’élection. 
Autre  part  il  s’étend  sur  la  satisfaction  que  doit 
éprouver  cet  élu  par  les  suffrages  de  ses  conci- 
toyens confirmés  par  celui  du  prince.  Julien  envi- 
sageait l’instruction  publique  sous  ce  rapport  ; il  sen- 
tait que  la  véritable  science  doit  être  fondée  sur  la 
connaissance  de  ce  qui  est  bien  et  de  ce  qui  est  mal, 
surcequi  csthonnête  et surce quinel’estpas, qu’elle 
ne  se  rencontre  jamais  dans  l’étalage  pompeux  de 
mots  sonores,  mais  vides  de  sens  et  frivoles , lesquels 
par  conséquent  ne  peuvent  que  rendre  imparfaite- 
ment  la  pensée.  Ne  dirait-on  pasque  Julien  fait  ici  la 
critique  de  tous  ces  moralistes , de  ces  beaux  par- 
leurs que  la  littérature  nouvelle  se  complaît  h van- 
ter de  nos  jours? 

Julien  poursuit  en  disant  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
inconséquent,  de  pluscontraireà  la  droiture  et  h la 
probité , que  de  tenir  école  de  ce  qu’on  croit  mau- 
vais, d’expliquer  à la  jeunesse  les  auteurs  anciens 
pour  les  élever  dans  l’éloquence , dans  les  bonnes 
moeurs,  et  de  contredire  ainsi  Homère  , Hésiode, 
Démoslhène,  Hérodote  et  Thucydide,  etc.,  qui 
reconnaissaient  Dieu  comme  source  du  savoir,  et 
ne  consacraient  à Mercure,  aux  Muses  que  comme 
& des  emblèmes  de  la  divinité  ; qu’il  était  absurde 
d’expliquer  les  livres  et  de  rejeter  la  divinité  qu’ils 
ont  adorée,  pour  adorer  le  Christ,  ce  Verbe-Dieu t 
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quoique  ni  eux,  ni  leurs  /?èraî  «e  T eussent  vu ; 
pour  adorer  celui  que  tous  les  hommes  voient, 
contemplent,  depuis  que  le  monde  existe,  le  grand 
soleil , image  de  la  pure  vérité , source  de  toute 
science  et  de  bonheur. 

Tout  ceci  est  pris  dans  la  lettre  de  Julien  aux 
.Alexandrins.  Il  est  démontré  ici  que  ce  savant 
dans  l’an  36a  de  l’ère  vulgaire , n’admettait  pas 
que  le  Christ  Verbe  et  Dieu  eût  jamais  existé 
comme  homme,  et  regardait  comme  une  fable  l’his- 
toire de  son  incarnation  évangélique.  Julien  n’o- 
bligeait personne  à changer  de  sentiment , mais  il 
voulait  une  de  ces  deux  propositions  : ou  ne  point 
expliquer  ces  auteurs  aux  élèves , ou  ne  les  pas 
accuser  d’erreur  et  d’impiété , s’ils  voulaient  s’en 
servir.  Julien  conseille  aux  précepteurs  chrétiens 
d’instruire  la  jeunesse  avec  les  écrits  de  Marc 
et  de  Matthieu , mais  non  d’employer  au  même 
usage  les  livres  classiques  pour  les  dénigrer.  Nous 
croyons  que  les  listes  des  écrits  canoniques  qu’on 
lit  dans  les  actes  des  conciles  après  celui  de  Nicée, 
et  dans  celui  de  Laodicée  de  l’an  36o , sont  des 
pièces  intercalées.  Celui  qui  rédigea  le  procès-ver- 
bal de  ce  concile , cite  les  quatre  Evangiles  qu’on 
fait  canoniques , mais  il  ne  parle  pas  de  l’Apoca- 
lypse. 

Ce  même  vicomte  de  Chateaubriand , certes  pi- 
qué de  la  justesse  des  observations  que  Julien  fait 

aux  chrétiens  de  ne  se  servir  des  livres  payens  que 
111.  14* 


pour  les  décrier , voudrait  faire  croire  qu'on  n’a 
pas  besoin  de  recourir  k ces  sources  de  la  science , 
il  conseille  la  lecture  des  difFérens  ouvrages  dont 
il  donne  la  nomenclature , et  que  les  saints  pères 
écrivirent  à cette  occasion  pour  l’instruction  pu- 
blique. Malgré  les  preuves  d’illustration  et  les  élo- 
ges du  publiciste  (34),  ce  ne  sont  que  des  thèmes 
et.  des  écrits  misérables,  bien  loin  d’être  classiques 
s comme  ceux  cités  ci-dessus  et  inconnus  à la  plus 
grande  partie  de  nos  hommes  de  lettres.  L’insinua- 
tion de  ce  publiciste  nous  a fait  lire  des  poésies  de 
Chrysostôme,  nous  n’av  ons  pu  achever  la  lecture 
d’une  seule  : ainsi  nous  avons  lieu  de  croire  qu’elles 
reposeront  encore  long-tems  oubliées  dans  la 
poussière  des  bibliothèques. 

« Purifiez  ( dit  Julien  aux  rhéteurs  chrétiens  ) 
» vos  oreilles , régénérez-vous  de  votre  doctrine 
» et  n’allez  pas  k la  recherche  de  la  science  dans 
» des  auteurs  dont  vous  méprisez  la  doctrine.  » 

Julien  était  un  homme  k grandes  conceptions. 
En  écrivant  une  lettre  badine  k Sérapion , auquel 
il  envoyait  cent  figues , il  fait  l’éloge  du  nombre 
‘ centenaire  auquel  les  anciens  attachaient  une  si 
grapde  importance  k cause  de  ses  propriété^  arith- 
métiques, affectant  h l’égide  de  Jupiter  l’orne- 
ment de  cent  franges,  h Briarée  cent  mains , k 
Typhée  cent  têtes , en  citant  Pile  de  Crète , ses 
cent  villes,  et  les  cent  portes  de  Thèbes  : il  est  bien 
certain  qu’un  homme  comme  Julien  pressentait 
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le  système  décimal  dans  ces  figures  ; système  adopté 
aujourd’hui  par  diflérens  gouvernemens,  ce  qui 
prouve  que  rien  n’était  moins  frivole  que  les  savan- 
tes perceptions  de  Julien,  dédaignées  de  quelques 
traducteurs  au  point  de  n’en  avoir  pas  fait  men- 
tion dans  leurs  écrits. 

Si  l’on  fixe  les  yeux  sur  l’épître  à Thémistius, 
on  voit  de  quels  écueils  les  souverains  marchent 
environnés  ; Julien  énonce  modestement  et  sincè- 
rement ses  craintes  de  ne  pouvoir  tenir  d’une 
main  assez  ferme  et  assez  digne  le  sceptre  im- 
périal. Il  préférait  la  vie  privée  au  diadème.  Ceint 
malgré  lui  et  pour  le  bien  public  qu’il  accepta  l’em- 
pire. Cette  lettre  sur  les  dangers  auxquels  s’expose 
la  puissance  suprême  nous  dévoile  ses  secrètes 
pensées  h ce  sujet.  Il  rapporte,  entre  autres  pro- 
positions, un  texte  de  Platon  dam  lequel  est 
donnée  une  idée  de  ceux  qui  gouvernaient  au  teins 
de  Saturne  : c’étaient  des  êtres  d'une  autre  es- 
pèce que  les  hommes  postérieurs  ; on  pouvait  les 
appeler  dieux , car  ils  exerçaient  une  domination 
absolue  sans  se  livrer  pour  cela  à un  esprit  de  hau- 
teur et  d’injustice.  Il  dit  h ce  sujet  : « Nous  devons 
faire  nos  efforts  pour  vivre  comme  on  vivait  sous 
l’empire  de  Saturne,  obéir  sans  réserve  à l’être 
immortel  qui  vit  en  nous , et  régler  par  ses  ordres 
nos  maisons  et  nos  villes.. 

v Regardons  la  loi  comme  l’application  de  la  — 
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» raison  universelle  aux  divers  besoins  de  la  so- 
» ciété.  » 

» Mais  quelle  que  soit  la  forme  du  gouverne- 
» ment , soit  que  l’autorité  suprême  réside  ou  dans 
» un  seul , ou  dans  un  petit  nombre  , ou  dans  le 
» peuple , si  ceux  qui  commandent  sont  esclaves 
» des  plaisirs,  s’ils  foulent  aux  pieds  les  lois  pour 
» assouvir  leurs  passions , tout  est  perdu  sans  res- 
» source.  » 

Après  ces  maximes  d’une  justice  applicable  à 
tout  gouvernement , il  prescrit  les  règles  suivantes 
aux  souverains.  « Il  faut  qu’un  prince,  tout  homme 
» qu’il  est,  s’élève  par  sa  nature,  par  ses  senti- 
» mens  et  par  sa  conduite , au-dessus  de  l’huma- 
» nité.  » 

A ce  sujet,  il  rapporte  un  texte  d’Aristote  qui 
devrait  être  lu  dans  toute  assemblée  de  représen- 
taus  d’une  nation,  lorsque,  prenant  un  souverain, 
elle  règle  les  droits  à sa  succession.  » Si  l’on  sou- 
» tient  que  la  monarchie  est  la  meilleure  forme  des 
» gouvernemens , il  se  présente  une  difficulté  an 
» sujet  des  enfans  du  monarque.  Succéderont-ils 
» h leur  père?  Faudra-t-il  les  reconnaître  quand 
» même  ils  seraient  incapables  de  régner?  c’est  un 
» terrible  inconvénient.  » 

En  admettant  qu’un  peuple  suive  le  mode  de  la 
royauté  héréditaire  dans  le  prince  né , qu’advien- 
dra-t-il si  celui-ci  a reçu  dç  la  nature  une  amc  fai- 
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ble  ou  timide  ; s’il  n’a  pas  d’esprit , ou  bien  si  son 
esprit  ne  l’empêche  pas  d’être  méchant , cruel , in- 
juste ? « Quel  roi  maître  de  sa  couronne  n’en  dis- 
» posera  point  en  leur  faveur?  11  ne  faut  pas  at- 
» tendre  de  l’homme  des  efforts  aussi  vertueux.  » 
Les  disciples  de  Saint-Simon  ont  pu  trouver 
dans  les  idées  de  ce  philosophe  ce  désir  qui  doit 
engager  une  nouvelle  société  b établir  « un  pouvoir 
» nouveau  ; non  plus  fondé  comme  le  vieux  pou- 
» voir,  sur  la  légitimité  des  dynasties,  l’hérédité 
» selon  l’ordre  des  naissances,  mais  bien  fondé 
» sur  le  besoin  des  masses  laborieuses,  sur  l’héré- 
» dite  selon  V ordre  des  capacités.  » 

Pouvoir  le  plus  en  état  d’établir  un  gouverne- 
ment en  harmonie  avec  la  civilisation , avec  le 
bonheur  et  les  besoins  de  l’humanité.  Ce  sont  ces 
maximes  d’une  justice  universelle  qui  conduisent 
les  soutiens  de  la  légitimité  par  ordre  de  nais- 
sance et  du  pouvoir  absolu  k regarder  Julien, 
non  comme  un  grand  législateur , un  père  du 
peuple , un  citoyen-roi , mais  comme  uu  lâche 
apostat  des  droits  de  la  couronne  plutôt  que  d’une 
religion,  d’autant  plus  que  si  Julien  admet  un  roi, 
voila  comment  il  veut  qu’il  soit  : 

« Dépendant  des  lois,  leur  gardien  et  leur  rni- 
» nistre.  Quant  à la  royauté  entière  et  absolue  qui 
» consiste  dans  le  pouvoir  arbitraire , elle  est  con- 
» traire  k la  nature , qui , nous  faisant  tous  sem- 
» blables , nous  donne  des  droits  égaux  ; vouloir 
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» que  les  états  soient  soumis  à l’empiçe  de  la  rai- 
» son , c’est  vouloir  qu’ils  ne  dépendent  que  de 
» Dieu  et  des  lois.  Placez  un  homme  sur  le  trône, 
» vous  placerez  en  même  tema  avec  lui  une  bête 
» féroce  : la  cupidité,  les  passions  violentes , la  co- 
» 1ère , bientôt  le  dpmineront  : il  n’y  a que  la  loi 
» que  l’on  puisse  appeler  une  raison  exempte  des 
» passions  ; personne  n’est  digne  de  régner,  parce 
» qu’il  aurait  besoin  d’une  Vertu  plus  qn’bumaine 
» pour  préférer  les  intérêts  de  l’état  a ceux  de  ses 
» enfans  et  de  sa  famille;  il  est  contre  la  justice 
» d’exercer  un  pouvoir  absolu  envers  ses  égaux.  » 
Julien  en  profond  législateur  dit  : 

« Que  la  loi  qui  est  la  raison  exempte  de  pas- 
» sions , doit  régner  h Y exclusion  des  hommes 
» dont  les  plus  vertueux  sont  formés  de  raison  et 
» de  passions.  » 

Une  loi  qui  ne  fut  presque  jamais  pratiquée , vu 
que  l’armée  avait  usurpé  le  pouvoir  impérial  et  du 
sénat,  pour  empêcher  les  dissensions  et  les  guerres 
civiles,  accordait  aux  empereurs  le  droit  de  se 
nommer  un  successeur  qui  devait  être  agréé  par  le 
sénat  romain.  Certes  qu’un  souverain  qui  aimait 
son  pays  devait  donner  dans  ce  choix  la  preuve  de 
son  désintéressement  : ainsi  l’histoire  romaine  nous 
dit  quequantité  d’empereurs  proclamaient  césars  des 
hommes  illustres,  de  célèbres  guerriers  sans  qu’ils 
fussent  de  leur  famille, bien  qu’ils  eussent  des  enfans . 
Ainsi,  en  supposant  un  roi  qui  se  donnât  un  suc- 
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cesscur  qui  fut  agréé  par  la  chambre  des  députés , 
le  successeur  proposé  aurait  sur  sa  conduite , sur 
ses  moyens,  fixé  les  yeux  de  la  nation , pour  con- 
firmer sa  nomination , échéant  le  cas  de  la  mort 
du  prince.  D'autre  part,  s’il  arrivait  que  le  roi 
mourût  sans  avoir  désigné  de  successeur  agréé 
par  les  représentans  de  la  nation,  la  nouvelle 
élection  devait  être  du  domaine  de  ce  corps  qui 
doit  être  le  plus  intéressé  au  maintien  de  la  paix,  de 
l’ordre,  comme  de  la  prospérité  et  de  la  grandeur 
de  sa  nation.  Jamais  l’armée  ou  un  autre  corps  ne 
devrait  avoir  cette  initiative. 

Nous  pensons  qu’une  loi  doit  garantir  h nation 
qu’un  député  n’aura  d’autres  intérêts  que  ceux  de 
sa  mission,  et  que  son  mandat  cesse  toutes  les  fois 
qu’il  accepte  do  gouvernement  ou  du  pouvoir  une 
fonction  lucrative.  C’est  le  moyen  le  plus  corrup- 
teur dont  quelques  gouvememens  se  sont  toujours 
servi  pour  circonvenir  la  religion  d’un  représen- 
tant. Noos  étendons  cette  exception  aux  prêtres  , 

aux  magistrats,  aux  ofliciers  de  l’armée  en 

\ 

activité.  Une  loi  devrait  en  même  tems  frapper 
comme  parricide  le  magistrat  qui  trahit  sa  mis- 
sion. Or,  il  importe  que  ces  fonctionnaires  soient 
des  hommes  probes,  éclairés , et  comme  sou- 
vent des  hommes  de  cette  nature  ne  sont  pas 
assez  riches  pour  vivre  dans  une  capitale  , et  s’é- 
loigner de  leurs  affaires,  une  loi  devrait  faciliter  à 
ces  notabilités  de  probité  et  de  savoir  un  moyen 


Digitized  by  Google 


— ?.a4  — 

d’existence  honorable,  pendant  leurs  missions,  afin 
qu’ils  puissent,  par  leurs  lumières  et  leur  amour  du 
bien  public,  soutenir  une  telle  charge,  et  ainsi  écar- 
ter des  ignorans  ou  des  hommes  prévenus  pour 
favoriser  des  castes  privilégiées.  Pour  l’intérêt  de 
la  nation,  chaque  année  uue  chambre  devrait  être 
renouvelée  par  tiers , la  réélection  prouverait  que 
ces  représentans  ont  mérité  l’honneur  que  la  na- 
tion leur  accorde  ; et  comme  la  vie  de  l’homme  est 
sa  plus  grande  richesse , et  que  tous  doivent  con- 
courir h la  défense  de  l’état,  il  est  de  toute  justice 
que  le  droit  d’élection  soit  général  à tous  ceux 
qui  sont  de  condition  libre , et  qui  contribuent 
aux  charges  de  l’état.  D’autre  part , jamais  une 
représentationquelconque  -ne  devrait  être  accordée 
à l’aristocratie,  telle  que  la  pairie  ou  toute  autre  de 
ces  institutions}  par  l’histoire,  il  est  démontré 
qu'elles  sont  vicieuses , n’envisageant  que  les  in- 
térêts de  caste , et  sont  souvent  des  ennemis  or- 
gueilleux du  gouvernement , qu’ils  voudraient  em- 
piéter, et  de  la  nation  qu’ils  cherchent  h dominer, 
la  conduisant  à la  féodalité.  Nous  dirons,  à cette 
occasion  , que  toute  constitution  qui  affecte  de  la 
partialité,  et  qui  donne.de  l’importance  h une  re- 
ligion, renferme  une  injustice;  car  la  religion 
n’étant  que  l’ouvrage  de  l’imagination , ne  peut 
avoir  de  principes  assurés  ; et  en  les  examinant, 
on  est  convaincu  que  celles  du  jour  détruisent 
d’une  main  ce  qu’elles  élèvent  de  l’autre.  La  dé- 
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claration,  dans  un  état  libre,  qu’il  y a une  religion 
dominante,  blesse  la  raison,  la  justice,  car  tous  les 
citoyens  concourent  avec  leurs  facultés  et  leur  vie 
à la  prospérité,  h la  défense  de  la  nation.  Lies  po- 
litiques qui  peuvent  écrire  de  telles  exceptions, 
ne  s’aperçoivent  pas  que  cette  prédilection , mar- 
quée entre  hommes  qui  tous  coopèrent  au  bien- 
ctre  et  à la  conservation  de  l’état , est  cause  que 
les  dissidens  sont  dédaignés  et  même  écrasés  par  les 
privilégiés  : au  reste,  le  gouvernement  qui  donne 
du  crédit  à des  pareilles  mesures , ne  fait  que  se 
former  des  ennemis  secrets  ou  manifestes  de  tous 
ceux  qui  ne  pensent  pas  sur  ce  fait  comme  lui. 

Les  auteurs  de  l’Esprit  des  Lois , du  Contrat 
Social,  et  les  politiques  ont  trouvé  tout  ce  qu’on 
lit  de  nos  jours  des  devoirs  des  souverains  envers 
les  peuples , dans  les  préceptes  légués  par  Julien, 
qui  voulut  que  la  connaissance  et  l’interprétation 
des  lois  fussent  le  résultat  des  études  sérieüses 
d’hommes  sages,  qui  se  seraient  épuisé  l’esprit  et 
le  cœur  en  approfondissant  la  nature  du  gouver- 
nement, ce  qui  est  de  l’essence  de  la  justice,  en 
puisant  h ces  sources  de  règles  obligatoires  pour 
tons  les  membres  d’un  état.  Les  formes  d’un  gou- 
vernement , et  les  lois  devraient , au  dire  de  ce 
père  de  la  patrie , être  établies  non  seulement  pour 
le  présent,  mais  applicables  aux  nationaux  comme 
aux  étrangers. 

Les  législateurs  de  nos  jours,  en  tête  desquels 

• III.  ' i5 
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nous  placerons  les  publicistes  français,  rejettent 
les  rêveries  religieuses  et  le  despotisme  qu’elles 
forgèrent  ; ils  prennent  pour  base  d’un  gouverne- 
ment quelconque  les  doctrines  de  Julien,  c’est-à- 
dire  le  besoin  du  peuple,  sa  volonté  éclairée,  les 
droits  des  gouvernés,  et  les  devoirs  des  gouver- 
nans  : ce  système  qui  acquiert  tous  les  jours  plus 
de  force  et  de  vigueur , qui  sera  bientôt  celui  des 
républicains,  des  monarchiques,  ne  formera  des 
belles  contrées  de  l’Europe  que  des  états,  des 
gouvernemens  unis  par  un  lien  uniforme  et  frater- 
nel; la  presse  et  les  lumières  du  jour  préparent  un 
tel  résultat,  celui  de  former  pour  ainsi  dire  de 
tous  les  peuples  une  seule  famille. 

Nous  donnons  une  grande  étendue  à rétablir  la 
mémoire  de  Julien  flétrie  par  tous  les  saints  pères 
qui  écrivirent  sur  lui,  et  nous  n’oublierons  pas  saint 
Augustin  qui  disait  de  lui  î 

Cujus  egregiarri  indolem  decepit  amore  domi- 
nandi  sacrilega  et  detestanda  curiositas. 

Ce  qui  est  évidemment  faux  j car  Constant  le 
déclara  césar  pour  récompense  de  ses  victoires, 
de  son  administration,  et  ce  fut  contre  sa  volonté 
que  les  légions  à Paris  l’élevèrent , abus  consacré 
depuis  des  siècles , car  la  plus  grande  partie  des 
empereurs  de  ces  siècles  durent  leur  élévation  à 
ce  moyen. 

Dans  la  succession  de  quatre-vingt-un  empe- 
reurs depuis  Jules-César  jusqu’à  Justinien,  et  pen- 
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dant  l’espace  de  638  années,  nous  ne  voyons  que 
quatorze  empereurs , fils  ou  frères  d’un  prédé- 
cesseur j presque  tous  sont  étrangers  à Rome  ; ce 
sont  des  Africains , des  Maures , des  Asiatiques  , 
des  Gaulois , des  Goths , qui  occupent  le  trône  de 
César  ; l’empire  était  absolument  dans  les  mains 
« des  soldats.  Ce  ne  furent  que  les  empereurs  du  plus 
grand  crédit  qui  obtinrent  le  privilège  de  se  don- 
ner un  successeur,  en  le  faisant  agréer  aux  lé- 
gions et  au  sénat  de  Rome,  qui,  ne  pouvant  au- 
trement j acceptait  tout  pour,  en  sanctionnant 
l’élévation,  conserver  au  moins  des  vestiges  de  ses 
anciens  droits.  Souvent  les  soldats  élevaientles  em- 
pereurs, les  déposaient  ou  les  assassinaient  sur  leurs 
caprices . De  quatre-vingt-cinq  empereurs,  soixante- 
trois  périrent  de  mort  violente,  par  le  poison 
de  leurs  parens,  de  leurs  maîtresses,  d’un  envieux  , 
ou  par  le  fer  de  ces  mêmes  soldats  qui  les  avaient 
élus  tumultueusement,  ce  qu’on  peut  reconnaître 
d’un  coup  d’œil  jeté  sur  les  tableaux  des  empereurs 
que  nous  donnons  pièce  G.  Nous  ne  comptons  pas 
dans  le  nombre  de  ces  empereurs  environ  cin- 
quante officiers  de  fortune  élevés  h la  pourpre  par 
des  fractions  des  armées  en  différentes  époques  , 
et  qui  presque  tous  périrent  par  le  fer  de  leurs  sol- 
dats ; empereurs  que  les  historiens  nous  annon- 
cent tous  comme  des  tyrans , et  qui  le  furent  en 
effet  presque  tous,  comblant  leurs  amis,  leurs  pa- 
rens , de  richesses  arrachées  aux  vaincus  et  sou- 
ni.  i5* 
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vent  h leurs  propres  sujets,  richesses  dont  ces  nou- 
veaux favoris  étaient  dépouillés  avec  la  vie  / par 
de  nouveaux  tyrans  qui , h l’aide  des  légions , s’em- 
paraient du  gouvernement.  Cette  histoire  prouve , 
à l’évidence,  combien  est  malheureux  l'ctat  qui 
n’a  d’autre  appui  que  les  armées  et  les  conquêtes  , 
et  combien  il  est  fatal  aux  prolétaires  que  l’auto- 
rité et  la  force  du  gouvernement  se  trouvent  dans 
les  mains  de  soldats  toujours  violens,  toujours  fé- 
roces , quand  ils  ont  usurpé  le  pouvoir.  C’est  cette 
anarchie  qui  dura  plusieurs  siècles , qui  remuait 
partout  les  peuples,  les  portant  h la  désobéissance, 
h la  rébellion , et  qui  procura  l’affermissement  du 
christianisme. 

Julien  avait  fait  un  long  séjour  dans  les  Gaules  ; 
quinze  siècles  et  demi  avant  INapoléon,  il  reçut  à 
Paris  la  couronne  impériale  du  vœu  unanime  du 
péuple  et  de  l’armée.  Nous  félicitons  les  hommes 
de  bien  qui  cherchent  de  tous  leurs  moyens  que 
les  Thermes  de  Julien  à Paris,  qui  rappellent  un 
sî  brillant  sottvenir , soient  restaurés  en  musée 
pour  y réunir  les  monumehs  du  moyen  âge.  On 
pourra,  pat  fâ  comparaison  de  sa  belle  statue,  con- 
naître comme  les  arts  déclinèrent  après  Julien.  Ce 
serait  non  seulement  être  utile  à l’art,  mais  ho- 
norer la  métnoire  d’un  homme  juste  et  calomnié , 
tpiC  de  réaliser  une  telle  réhabilitation. 

"J  ‘Si  l’on  met  en  rapport  ce  que  l’Ancien  et  le 
Nouveau-Testament  établissent  en  fait  de  gouver- 
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nement , si  l’on  y ajoute  ce  que  les  saints  pères 
et  les  législateurs  de  l’antiquité  écrivirent  sur  l’art 
difficile  de  conduire  le  peuple,  on  ne  trouvera  ni 
des  idées  aussi  saines , ni  des  raisonnemens  aussi 
mûrs  que  les  idées  et  raisonnemens  de  Julien, 
qui  n’envisageait  que  le  bonheur  des  hommes  en 
les  regardant  tous  comme  ses  égaux.  La  loi  était 
absolue,  die  était  son  guide , et  pour  la  dicter,  il 
ne  voulait  que  des  avertissemens. 

Est-il  possible  que , d’après  sa  profession  de  foi 
politique  et  religieuse , on  ait  pu  regarder  Julien 
non  comme  un  philosophe  philantrope,  mais 
comme  un  fanatique  pétulant  et  d une  loquacité 
intarissable?  Tout  en  concluant  que  le  noble  pair 
n’a  pas  bien  examiné  les  écrits  de  Julien , qu’il 
fonde  son  dire  sur  les  calomnies  des  apostoliques , 
nous  dirons  que  Julien  était  un  homme  universel, 
et  terminerons  ce  chapitre  en  le  rattachant  à ce  que 
nous  avons  dit  du  mosaïsme  et  du  christianisme. 
Quoique  les  formes  de  gouvernement  varient  sur 
la  surface  de  la  terre , ils  se  rapportent  tous  à deux 
sources,  l’une  de  vérité  et  de  justice,  l’autre  de 
mensonge  et  d'arbitraire. 

De  lasource  de  vérité  et  de  justice  sortent  le8 
gouvernemens  dont  Julien  fournit  l’essence  ; de 
celle  de  mensonge  et  d’arbitraire  sortent  les  sacer- 
dotaux et  les  despotiques  , à l'aide  ou  de  la  force 
brutale , ou  des  livres  que  les  prêtres  annoncent 
toujours  comme  sacrés,  et  par  ce  moyen  ils  près- 
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clivent  une  soumission  aveugle  de  devoirs  sans 
bornes  h leurs  administrés,  établissent  ainsi  le 
pouvoir  absolu  qualilié  de  légitime  et  de  divin. 
Lorsque  les  prêtres  perdirent  de  leur  crédit , ils  se 
firent  le  levier  des  gouveruemens  despotiques  et 
de  l’usurpation  ; ils  appuyèrent  de  l’autorité  de 
ces  mêmes  livres  les  tyrans , eu  proclamant  que  les 
çontrées,  les  nations  étaient  données  par  Dieu 
comme  des  patrimoines  à des  souverains,  qui  te- 
naient leur  légitimité  du  sacerdoce , et  par  lh  ils 
eurent  l’adresse  de  les  soumettre  k leur  influence, 
grâce  à l’onction  sainte  au  jour  du  sacre  des  rois  ; 
enfin  ils  firent  si  bien  servir  k leurs  intérêts  les 
souverains  ainsi  consacrés  par  eux  seuls,  que  ceux- 
ci  devinrent,  sans  s’en  douter,  les  dociles  instrn- 
mens , les  ressorts  cachés  de  la  puissance  de  soit- 
disant  envoyés  de  Dieu  sur  la  terre.  Ce  fut  alors 
que  les  théologiens  de  toutes  les  communions  chré- 
tiennes répandirent  des  doctrines  qui  rejetaient 
celles  des  livres  sur  lesquels  était  basé  le  christia- 
nisme. La  crainte  des  persécutions  arrêta  la  plume 
de  savans  qui  voyaient  clairement  le  danger  des 
dogmes  qu’avaient  professés  les  zélateurs  et  les  apô- 
tres : des  théologiens  ont  cherché , dans  leur  in- 
térêt, k ne  se  servir  que  de  quelques  passages  de  ces 
livres,  tronqués  selon  leurs  vues;  mais  enfin  le 
programme  d’un  second  système  en  est  sorti 
triomphant,  et  c’est  celui  de  Julien. 
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cbap.  xvi , pag.  tyj-  — (4)  Desmoulins , Hist.  nat  des  races  hum. , p.  10, 
édit  Mequig.  — (5)  Chateaubr. , Etud-  Hist. , tom.  II , pag.  i io  , édit. 
Hauman  Brux.  — (C)  Id.  tome  U,  page  i58.  — (7)  Arum.  Marcel., 
lie.  XIV,  chap.  iv.  — (8)  Chateaubr.,  Etud.  Hist.,  tome  II,  pag.  180- 
— (9)  Ainm.  Marcel. , liv.  XXI , cbap.  xvi.  (io)  Amm.  Marc.,  liv.  XXII , 
cbap.  t. — (11)  Amiu.  Marcel.,  liv.  XXII,  cbap.  v. (ta)  — Amm.  Mar- 
cel. , liv.  XXII , cbap.  xi.  — (i3)  Pièces  K.  descendance  de  Chlore.  — 
(14)  Chateaubr. , Etud.  Hist. , tome  II,  pag.  137. — (i5)  Amm.  Marcel.', 
liv.  XXI , cbap.  XV  , pag.  u3o.  — (iG)  Zosime , lib.  III.  — (17)  Arnn\. 
Marcel. , liv.  XXV , chap.  v.  — (18)  Eutrop. , lib.  IX.  — (19}  I.ibauius 
de  Ulcisd.  Jnl.  necc , n°  i3.  — Id.  Orat.  parent.  n°  i3g  et  i5o.  — 
(30)  Amm.  Marcel. , liv.  XXI,  chap.  IV.  — (ai)  Chateaubr. , tome  II, 
pag.  1 34*  — (as)  Amm.  Marcel. , liv.  XX.  — (i3)  Chateaubr.,  Etud. 
Hist.  — (a4)  Op.  Jul. , épit.  XXIX,  LXI1.  — (»5)  Id.  Lett.  h Amce, 
pontife  de  Gaiatie — (36)  Chateaubr.,  tome  II,  pag.  186. — (a7)Chatcanb., 
tome  11,  pag.  301.  — (38)  Amm.  Marcel.,  liv.,  XXIII,  cbap.  1.  — 
(>9)  Chateaubr.,  Etud.  Hist.,  tome  II,  pog.  190.  — (3o)  Joh,  Lett.  k 
Tbéodor. , pontif.— (3i)  Œuvres  de  Cyrille,  II' part , pag.  334,  in-fol. , 
éd.  de  Lcpsik.  — (3a)  Œuv.  de  Julien,  trad.  par  La  BlcUeric,  Am- 
sterdam. — (33)  Chateaubr. , Etud.  Hist. 
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CHAPITRE  XXVII. 

De  ce  qu'cfaient  le»  martyrs  chrétiens  exécutifs  «ous  Julien.  — Désordres 
des  chrétiens  dan»  leurs  rasscmbleniens  nocturnes  aux  tombeaux.  — 
Dépravation  des  mœurs  au  teins  de  Julien.  — ■ Des  Ecritures  chrétien- 
nes.   De  leur  destruction  et  altération.  — Bienfaits  de  Julien  enrers 

les  Antiochicns.  — Fête  de  la  Maïuma , pratiquée  jusqu'au  neuvième 
siècle.  — De  l'introduction  des  fêtes  payennes  dans  les  cérémonies 
chrétiennes. 


1 

Ai  1 

.Pour  ternir  la  mémoire  de  Julien,  on  osa  dire 
qu’il  avait  persécuté  les  chrétiens , et  pour  donner 
plus  de  poids  h cette  calomnie , on  fit  des  mar- 
tyrs de  quelques  coupables  que  la  loi  avait  frappes. 
Anliochus  Épiphanc,  qui  avait  tenté  de  civiliser  la 
Judée,  qui  avait  doté  Jérusalem  de  beaux  et  d’u- 
tiles inonumens  enrichi  Antioche  des  dépouilles 
des  ennemis  vaincus  par  lui,  avait  bâti  un  temple 
superbe  en  l’honneur  d’Apollon,  à Daphné,  bour- 
gade d’Antioche;  Julien  voulut  embellir  cet  édi- 
fice en  le  décorant  d’un  péristyle  magnifique.  Les 
prêtres  chrétiens  le  firent  brûler  secrètement  par 
leurs  affidés.  Julien  fit  de  vaines  recherches  pour 
découvrir  les  auteurs  de  cet  acte  de  vandalisme , 
et  pour  ne  pas  frapper  en  aveugle,  il  se  borna  a or- 
donner la  fermeture  de  la  grande  église  d’Antio- 
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che.  D’après  les  idées  qu’on  s’est  formées,  par  la 
suite  des  tems,  des  églises  chrétiennes  destinées,  au 
dire  des  ecclésiastiques , a la  simple  lecture , aux 
actions  de  grâces  envers  le  Dieu  des  chrétiens,  ains1 
qu’à  l’instruction  des  fidèles,  on  a regardé  Julien, 
l’auteur  de  cette  mesure,  comme  un  prince  intolé- 
rant, comme  un  impie.  Mais  les  édits  de  ces  épo- 
ques, ou  peu  après,  nous  expliquent  qu’une  église 
était  à peu  près  synonyme  de  synagogue,  elles 
n’étaient  alors  que  le  lieu  des  assemblés  du  peu- 
ple. Les  Grecs  s’assemblaient  aux  théâtres  ; les  juifs 
et  les  chrétiens  dans  leurs  basiliques,  églises,  synago- 
gues ou  temples  pour  traiter  des  affaires  publiques 
ou  particulières  ; des  querelles  en  résultaient, 
leurs  divisions  s’appelèrent  des  sectes.  Ainsi  l’or- 
dre de  fermer  la  grande  église  d’Antioche  doit 
être  considéré  comme  une  mesure  de  police  ten- 
dante à punir  des  incendiaires,  maintenir  la  tran- 
quillité publique,  et  non  à sévir  contre  le  culte.  11 
en  serait  de  même  aujourd’hui  si  les  synagogues 
ou  les  églises  redevenaient  d’anciens  clubs  déma- 
gogiques : les  souverains  se  hâteraient  sans  doute 
de  les  faire  fermer  partout  où  ils  les  découvri- 
raient, s’ils  avaient  pour  présidens  des  évêques 
tels  que  nous  désignons  ceux  de  36a  de  l’ère  vul- 
gaire. 

Ammien  Marcellin  produit  de  tout  autres  mo- 
tifs de  cet  embrasement  ; il  en  attribue  l’idée  à As- 
clépiade,  philosophe,  et  cela  pour  donner  le  chan  g 
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sur  la  véritable  cause , et  ensuite  pour  établir  eu 
quelque  sorte  l’injustice  des  mesures  de  la  part  de 
Julien.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce  dernier  que  saint 
Marc  , évêque  d’Aréthuse,  à la  tête  des  chrétiens 
armés , renversa  un  temple  payen.  Marc  fut  mul- 
cté  par  la  loi  en  dommages  et  intérêts,  et  con- 
damné a réédifier  le  temple , ce  à quoi  il  se  refusa. 
La  loi  romaine  livrait  aux  créanciers  les  débi- 
teurs frauduleux,  et  ceux  qui  ayant  causé  quelque 
préjudice  notable,  et  avec  violence,  n’en  offraient 
point  la  réparation  h la  partie  lésée.  Saint  Marc, 
après  s’être  emparé,  à main  armée,  des  richesses 
du  temple,  les  avait  partagées  avec  ses  fidèles  ; 
mais  ne  pouvant  plus  rendre  les  objets  volés,  ni 
rélever  le  temple,  il  fut  livré  par  les  magistrats 
aux  propriétaires,  qui,  pour  se  venger  des  vols , 
du  vandalisme  et  des  massacres  commis  par  le  fait 
de  ses  violences,  le  traitèrent  sans  ménagement 
et  lui  ôtèrent  la  vie.  Julien  a été  accusé,  par  l’écri- 
vain des  Etudes  Historiques  , d’avoir  fait  périr  ce 
saint  évêque  dans  les  tourmens(i),  ce  qui  n’est  pas 
vrai  ; car  ce  fut  la  loi  qui  livra  Marc  h ses  créan- 
ciers, et  non  l’empereur  qui  disposa  de  ses  jours. 

Fleury , dans  son  Histoire , donne  la  liste  de 
plusieurs  saints  martyrisés  après  ce  saint  Marc, 
selon  lui,  par  l’apostat  Julien,  On  doit  quelque 
indulgence  à Jérôme , à Augustin , à Cyrille  qui, 
pour  faire  goûter  une  réforme,  pour  faire  oublier 
les  rébellions  et  la  sensualité  des  premiers  chefs  du 
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christianisme , montrent  de  la  partialité  dans  leurs 
écrits.  Mais  qu’un  Fleury,  au  dix-huitième  siècle, 
veuille  tronquer  des  faits  historiques  pour  se  rendre 
agréable  aux  pontifes  de  Rome,  voilà  qui  sera  con- 
damné par  la  postérité,  par  les  "hommes  impartiaux 
et  éclairés  de  nos  jours. 

Fleury  raconte  gravement  qu’au  teins  du  vi- 
caire Capitolin , à Dorostorc  en  Thrace , les  sol- 
dats de  Julien  avaient  jeté  au  feu  saint  Emilien 
qui  était  un  chrétien  estimable , rempli  de  reli- 
gion , et  il  nous  dit  pourquoi  ils  se  prêtèrent  à 
cette  violence.  C’est  qu’Emilien  avait  renversé  des 
autels  consacrés  aux  divinités  payennes.  Nous 
nous  permettrons  de  demander  à ceux  qui  défen- 
dent ces  excès  condamnables,  ce  que  les  moines, 
les  soldats,  le  peuple  d’Espagne  feraient  de  nos 
jours , si  des  rabbins  de  Saragosse  se  mettaient 
dans  l’esprit  d’entrer  dans  l’église  de  Notre-Dame 
del  Pilar , pour  renverser  sa  colonne , son  autel, 
briser  la  statue  de  la  Vierge,  voler  les  richesses  du 
trésor  du  temple , et  le  temple  même.  Si  dans  la 
colère  .causée  par  cet  attentat  les  moines  du  cou- 
vent et  les  soldats , surprenant  ces  pillards  et  ces 
profanateurs,  jetaient  ces  circoncis  au  feu,  nous 
croyons  que  ni  à Rome , ni  même  à Constantino- 
ple, on  n’oseraitappeler  ces  Juifs  de  saints  martyrs, 
ni  leur  élever  des  autels  et  des  temples.  Fleury 
ajoute  encore  qu’on  fit  mourir  les  chrétiens  Macé- 
donius,  Théodule  et  Tatien,  parce  qu’ils  entrèrent 
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la  nuit  dans  un  temple  payen , où  ils  brisèrent  les 
images  des  divinités  ; Fleury  dit  en  même  tems  que 
la  justice  de  Julien  e’tait  bien  indulgente  envers  ces 
vandales  et  ces  profanateurs  d’une  religion  pro- 
fessée depuis  tant  de  siècles,  que  les  juges  cher- 
chaient à leur  faire  grâce  et  qu’ils  leur  conseil- 
lèrent de  se  repentir  de  ces  excès,  mais  que  ces 
chrétiens  persistèrent,  et  furent  a la  fin  exécutés. 
Mais  puisqu’il  est  reconnu  que  de  semblables  actes 
causèrent  des  révolutions,  des  guerres  civiles, 
n’est-ce  pas  là  une  preuve  que  ces  perturbateurs 
étaient  punis,  non  comme  des  croyans  à Christ 
ou  à sa  résurrection,  mais  parce  que  c’étaient 
des  criminels  incorrigibles  et  des  rebelles  sans 
frein  ? 

Comme  on  ne  peut  se  refuser  à convenir  que 
les  évêques  avaient  à leur  solde  et  à leurs  ordres 
des  soldats,  des  gens  armés,,  on  doit  déduire  de 
ce  fait  qu’ils  étaient  des  officiers  attachés  au  gou- 
vernement, et  il  est  impossible  de  croire  le  con- 
traire, car  les  empereurs  les  nommaient , les  em- 
pereurs déposaient  ces  évêques  à leur  gré,  ce 
qu’on  verra  encore  dans  la  suite.  Les  historiens  de 
l’Eglise  ont  omis  ces  circonstances , et  nous  pei- 
gnent les  évêques , comme  ceux-ci  peignent  men- 
songèrement les  grands  - prêtres  juifs,  toujours 
l’encensoir  à la  main  devant  la  Divinité,  rece- 
vant ses  ordres  par  elle  ou  par  les  anges,  ne  s’oc- 
cupant qu’à  étudier  et  à interpréter  les  Écritures 
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de  t Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  vivant 
dans  la  privation  des  choses  les  plus  nécessaires  à 
la  vie,  loin  de  tous  les  plaisirs  mondains. 

Afin  d’être  pleinement  convaincu  que  les  évê- 
ques avaient  h leurs  ordres  des  gens  armés  dont  le 
dévouement  tenait  du  fanatisme , il  faut  lire  saint 
Cyprien,  Tertullien,  et  presque  tous  les  saints  pè- 
res qui  parlent  de  l’Eglise  militante,  de  la  milice 
et  des  soldats  du  Christ,  soldats  qui  suivaient  leurs 
évêques  respectifs,  non  seulement  dans  leurs  en- 
treprises hostiles,  mais  même  dans  les  conciles. 
Cette  garde  devait  indubitablement  braver  les  or- 
donnances des  césars,  car,  pour  les  encourager  dans 
‘leurs  entreprises  et  rébellions,  les  saints  pères  pro- 
clamaient hautement  qu’un  chrétien  peut  mourir , 
mais  non  jamais  être  vaincu. 

Mon  potest  christianus , non  vinci  (2). 

C’était  contre  des  gouverneurs  ou  contre  des 
sociétés  religieuses  que  l’on  poussait  ces  fanatiques 
à la  mort  ou  à la  victoire. 

Miles  Christi  prœceptis  et  monitis  eruditus 
non  expavescit  ad  pugnarn , sed paratus  ad  co - 
ronam  (3). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  Julien  avait 
élevé  au  sacerdoce  de  la  mère  des  dieux , h An- 
tioche, Calixène , prêtresse  de  Cérès  : ce  qui  nous 
confirme  que  les  empereurs  étaient  les  grands-prê- 
tres de  tous  les  cultes,  et  que  la  vénération  pour 
la  mère  des  dieux  précéda  celle  de  Marie,  mère 
du  Christ.  Grégoire  annonce  que  cette  faveur 
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ayant  excité  la  jalousie  des  prêtres  chrétiens , ils  se 
portèrent  au  temple , renversèrent  les  autels , et 
que  ces  violences  lurent  accompagnées  de  massa- 
cres i un  procès  fut  instruit,  et  les  chrétiens  cause 
de  ces  troubles  furent  exécutés.  Voila  encore 
d’autres  martyrs  chrétiens  que  Julien  fît  con- 
damner , et  que  Fleury  qualifie  comme  nous  de 
zélés  (4). 

Un  prêtre  d’Ancyrc  de  qui  l’on  a fait  saint  Ba- 
sile , y cause  des  séditions  et  des  soulèvcmcns  ; il 
prêchait  publiquement  la  rébellion  envers  Julien, 
il  voulait  mettre  en  vigueur  les  extravagances  des 
zélateurs  chrétiens.  La  police  romaine  se  saisit  de 
lui  ; quoiqu’en  prison , il  est  Famé,  au  moyen  de* 
ses  adhérens,  de  nouvelles  conjurations  ; il  fatigue 
4a  clémence  de  ses  juges,  et  est  enfin  exécuté  sous 
le  comte  Fromentin.  Voilà  encore  un  martyr  des 
chrétiens.  Tout  était  désordre  et  violence,  chez 
ces  derniers,  à ces  époques.  Ccsflrce  est  connue 
dans  l’histoire  pour  ses  troubles  religieux,  et  par- 
ticulièrement pour  sou  fanatisme  contre  les  payens. 
A la  mort  de  Diomé , évêque  de  cette  ville , un 
synode  des  évêques  des  environs  se  rassemble 
pour  élire  son  successeur.  Eusèbe  payen,  sans  être 
ni  cathécumène , ni  baptisé , ni  même  présente 
pour  devenir  chrétien , pénètre  dans  l’assemblée 
par  violence  en  s’aidant  des  hommes  armés  et  de 
la  multitude  séduite  par  lui,  qui  le  demande  à 
grands  cris  pour  évêque,  et  force  le  synode  h l’in- 
tronisation (5).  Les  évêques  contraints  de  céder, 
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au  dire  de  cet  auteur,  le  baptisent  sur  le  Heu , et 
sans  désemparer  procèdent  h son  élévation  h l’épis- 
copat. Ainsi  voilk  un  exemple  de  plus  qui  prouve 
que  l’évêque  n’était  qu’un  agent  du  peuple  près  du 
gouvernement.  Fleury  prétend  que  Julien  était  à 
Césarée  pendant  que  ces  scènes  se  passaient,  et 
qu’il  fut  indigné  des  cabales  et  des  violences  qui  y 
avaient  donné  lieu  (6).  Si  ces  scènes  se  passèrent 
sous  les  yeux  de  l’empereur , si  cet  évêque  avait 
une  force  armée , on  est  obligé  d’admettre  que 
n’ayant  clé  ni  punis,  ni  réprimandés,  les  évêques 
alors  étaient  donc  à craindre,  et  les  empereurs  for- 
cés k souffrir  leurs  violences,  ou,  malgré  l’assertion 
contraire  des  ecclésiastiques,  il  faut  admettre  que 
sa  nomination  fut  autorisée  par  l’empereur. 

Peu  de  tems  après  les  chrétiens  de  cette  même 
vOle  ruinèrent  les  temples  de  Jupiter  et  d’Apol- 
lon ; ces  dévastations  ne  cessèrent  qu’après  qu’ils 
eurent  renverséle  temple  de  la  Fortune.  Nous  avons 
dit  qu’Hérode,  pour  illustrer  cette  ville,  du  con- 
sentement de  Tibère , avait  fait  changer  son  nom 
en  celui  de  Ccsarée  ; Julièn  la  jugea  indigne  de  le 
porter  après  la  ruine  de  ses  temples  et  après 
toutes  les  révoltes  ci-dessus  indiquées;  il  ordonna 
qu’elle  reprît  son  ancien  nom  de  Mazaca.  Julien, 
pour  punir  aussi  les  prêtres  cause  de  toutes  ces 
agitations,  confisqua  à cette  occasion  les  terres  ap- 
partenant k l’empire , tous  les  biensde  la  fraternité 
ou  de  l’église  de  Césarée,  et  lit  enrôler  dans  la 
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milice  et  marcher  contre  les  Parthes  les  perturba- 
teurs de  la  tranquillité  publique  : cette  mesure  fut 
impolitique  en  ce  qu’il  plaçait  ainsi  dans  les  rangs 
de  ses  armées  des  hommes  qui  la  haïssaient,  et  qui 
auraientépié  tou  jours  l’occasion  de  se  venger  de  lui. 
Après  des  pareils  faits,  nous  laisserons  au  lecteur  h 
juger  si  les  apostoliques  et  les  écrivains  à leurs  gages 
ont  bonne  grâce  d’appeler  martyrs  chrétiens  des 
hommes  aussi  coupables , et  de  citer  ces  chàtimens 
comme  une  persécution  de  la  part  de  Julien,  lui  qui 
laissa  seulement  la  justice  suivre  son  cours,  qui  pu- 
nissait en  son  nom  , non  les  adorateurs  de  Christ, 
mais  les  rébellions,  les  vols  et  les  massacres  qu’ils 
avaient  commis;  et  pour  satisfaire  le  jugement  des 
impartiaux,  nous  allons  rapporter  l’ordre  qu’il 
donna  a Artabius,  gouverneur  de  l’Egypte. 

« Par  les  dieux , je  ne  veux  point  que  l’on  fasse 
» mourir  les  Galiléens  ( ainsi  s’appelaient  alors  les 
» chrétiens,  nom  tiré  du  lieu  où  le  Libérateur  avait 
» prêché  sa  doctrine  ),  ni  qu’on  les  frappe  injuste- 
» ment,  ni  qu’on  les  maltraite  de  quelque  manière 
» que  ce  soit  ; mais  je  veux  qu’on  leur  préfère  les 
» adorateurs  des  dieux  de  nos  pères.  Les  perfides 
» d’entre  les  Galiléens  ont  mis  l’empire  à deux 
» doigts  de  sa  perte;  c’est  la  bonté  de  Dieu  qui 
» nous  a tous  sauvés.  » 

Julien  était  convaincu  par  l’histoire  de  ses  pré- 
décesseurs et  par  ce  qui  lui  arrivait,  que  les  chefs 

* 0 

de  l’Eglise  dans  les  Gaules,  en  Egypte  comme  en 
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Asie,  conduisaient  en  aveugles  leurs  adhérensaux 
révoltes,  aux  troubles , et  qu’élevés  aux  dignités 
les  plus  éminentes  , au  lieu  de  donner  des  preuves 
de  fidélité,  ils  agissaient  avec  perfidie,  s’étant 
même  unis  aux  barbares  pour  renverser  l’empire. 
L’Égypte,  d’un  autre  côté,  avait  souvent  etc  le 
théâtre  de  leurs  scandales.  Julien,  dans  cette  lettre, 
recommande  au  gouverneur  de  l’Egypte  de  pré- 
férer pour  les  emplois  et  les  dignités  de  l’état  les 
payens  aux  chrétiens , qui  l’avaient  mis  au  bord 
de  l’ablme  : voilà  encore  une  preuve  que  les  chefs 
des  chrétiens , prêtres  ou  évêques,  voulaient  être 
et  étaient  des  officiers  attachés  au  gouvernement. 
On  voit  encore  dans  cette  lettre  que  ce  n’était 
point  la  question  de  la  foi  du  Christ  homme  ou 
Dieu  qui  avait  mis  les  armes  à la  main  à ces 
chefs,  mais  celle  de  la  domination.  Les  savaus  qui 
commentèrent  les  écrits  de  Julien,  et  La  Blet- 
terie  plus  particulièrement , ne  pouvant  contester 
les  vérités  contenues  dans  cette  lettre,  dégui- 
sent les  faits  quand  ils  nous  disent  que  l’aria- 
nisme avait  été  la  cause  de  la  plupart  des  mal- 
heurs de  l’état , parce  qu’il  possédait  de  grandes 
richesses  et  beaucoup  d’églises.  Cette  défense  fait 
pitié  lorsqu’on  sait,  à n’en  pas  douter,  que  les 
ariens  et  toutes  les  autres  sectes  chrétiennes,  or- 
thodoxes ou  non , étaient  régies  par  un  seul  évê- 
que dans  chaque  province. 

Sous  Julien,  la  fureur  des  chrétiens,  que  les 
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ecclesiastiques  appellent  ariens,  se  manifesta  à 
Édesse  , et  une  ordonnance  de  cet  empereur  adres- 
sée à Hécébale,  gouverneur  de  cette  ville,  nous 
donne  des  détails  relatifs  aux  entreprises  démago- 
giques des  chrétiens,  qui,  étant  en  force,  maltraitè- 
rent, et  enfin  assommèrent  les  Valentiniens , com- 
mettant des  désordres  incroyables;  Julien,  par 
ce  motif,  prit  la  résolution  de  punir  les  prêtres, 
en  ordonnant  ' qu’on  enlevât  de  leur  trésor  tout 
l’argent  qui  s’y  trouvait  déposé  et  qu’on  le  distri- 
buât aux  soldats , et  que  les  terres  de  l’Eglise  fus- 
sent réunies  aux  domaines  impériaux.  Cette  écla- 
tante punition  ne  corrigea  point  ces  chrétiens , car 
neuf  ans  après,  sous  Valens  , les  Edessiens  s’étant 
révoltés  contre  l’ordre  des  choses  existant , cet  em- 
pereur fit  main  basse  sur  ces  mutins,  et  en  massa- 
cra un  très-grand  nombre ; L’évêque  et  le  clergé, 
qui  s’étaient  mis  à la  tête  des  factieux , furent  exé- 
cutés comme  les  auteurs  des  désordres  ; et  ce  sont 
ces  hommes  turbnleus,  prêtres  et  laïcs,  que  l’Église 
de  Rome  a placés  dans  les  légendes  comme  de 
glorieux  confesseurs , et  n’a  pas  rougi  de  cano- 
niser (7). 

Ainsi,  les  Edessiens  sont  ariens  lorsqu’ils  mas- 
sacrèrent leurs  frères  les  Valentiniens , et  ils  sont 
très-bon  catholiques,  très-orthodoxes  lorsqu’ils 
se  révoltent  contre  l’autorité  régnante.  Ne  voulant 
présenter  que  l’examen  des  faits , nous  ne  dirons 
rien  de  cette  morale.  Enfin  il  n’y  a qu’à  lire  l’his- 
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toire  de  ces  époques  pour  se  convaincre  que  les 
séditions  étaient  très-fréquentes,  et  la  religion  le 
prétexte  qu’on  en  donnait.  Un  s’ armnil  avec  en- 
thousiasme, on  se  battait  avec  acharnement  ^cèux 
qui,  plus  hardis,  affrontaient  la  mort  le  glaive  h la 
main,  et  ceux  qui,  prisonniers,'  après  l’action 
étaient  remis  anx  tribunaux , savaient  gnVder  le  se- 
cret sur  les  instigateurs  et  les  chefs  de  la  fraternité, 
étaient  considérés  comme  de  saints  martyrs  de  fa  foi, 
qu’ils  fussent  ariens,  athanasiens  ou  manichéens. 
Voilà  d’où  est  sortie  cette  nuce  de  héros  du  chris- 
tianisme , lesquels,  à bien  les  examiner,  appartien- 
nent h toutes  sortes  de  sectes,  et  la  postérité  or- 
thodoxe, sans  de  plus  amples  recherches,  leur  a 
élevé  des  autels , des  temples  !.. . 

Tertullien  nous  apprend  ce  que  les  magistrats 
et  le  publie  éclairé  pensaient  des  chrétiens,  n^m- 
porte  la  secte , car  ils  étaient  tous  regardés  comme 
ne  formant  qu’une  religion  ou  une  société. 

Bonus  i'ir  C.  Sejus  tantum  quoad  ckrisfia - 
nus  (8). 

C.  Séjus  est  un  honnête  homme,  c’est  dommage 
qu’il  soit  chrétien.  On  a vu  que  le  concile  d’Elvire 
défendait  de  briser  les  idoles  (9),  tandis  que  d’autres 
défendaient  les  incendies,  les  vols,  les  violences , et 
de  s’exposer  soi-même  au  martyre  comme  Un  fou  oti 
un  enthousiaste,  ainsi  que  le  prescrivaient  les  saints 
pères  et  Origène  (10);  de  même  il  était  défendu  par 
les  apostoliques  de  briser  les  idoles , de  mettre  le 
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feu  aux  temples,  d'injurier  leurs  divinités , ou  d’at- 
taquer publiquement  leurs  cérémonies , culte  et 
rites , enfin  de  provoquer  des  récriminations  ou 
des  vengeances.  Néanmoins  il  y a des  historiens 
ecclésiastiques  et  de  grande  réputation  qui  osèrent 
non  seulement  excuser,  mais  diviniser  en  quelque 
sorte  de  semblables  excès  j voici  à ce  sujet  com- 
ment s’explique  Fleury. 

« Ce  n’est  pas  qu’il  n'y  ait  pas  des  exemples  de 
» saints  martyrs  qui  ont  fait  des  choses  sem- 
» blables  et  de  plusieurs  entre  autres  qui  se  sont 
» dénoncés  eux-mêmes  ; mais  on  doit  attribuer  ces 
» exemples  singuliers  à des  mouvemens  extraordi- 
» noires  de  la  grâce  (i  i).  » 

Si,  de  nos  jours,  de  sots  enthousiastes  vo- 
laient , brûlaient  , détruisaient  les  temples  des 
cultes  hétérodoxes , l’effet  de  ces  méfaits  ne  serait 
jamais  qualifié,  par  les  hommes  de  bons  sens  et 
par  nos  tribunaux  , un  mouvement  extraordi- 
naire de  la  grâce  émanée  du  grand  Architecte,  qui 
est  tout  ordre,  toute  bonté.  Ici  nous  remarque- 
rons simplement  que  les  apostoliques  regardaient 
encore  aux  derniers  tems  comme  des  vertus  l’into- 
lérance , l’anarchie  et  la  rébellion. 

Les  apologistes  des  chrétiens  zélateurs  ont  tenté 
de  faire  croire  que  c’était  la  haine  générale  qu’on 
portait  h ces  derniers  qui  avait  attiré  sur  eux  cette 
foule  d’accusations,  qu’on  s’était  entendu  pour  les 
condamner  en  aveugles,  tandis  que  ces  mêmes 
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écrivains,  d’un  commun  accord,  disent  que  les 
audiences,  les  jugemens  étaient  publics;  que  les 
instructions,  les  arrêts  étaient  faits  et  rendus  sur 
la  place  publique  où  le  magistrat  était  assis  sur  un 
tribunal  élevé,  environné  des  officiers  de  justice  et 
de  la  force  armée.  Puis , si  nous  lisons  l’histoire 
profane,  nous  voyons  partout  que  l’indulgence 
était  l’ame  de  leurs  jugemens , que  ceux  qui  les  pro- 
nonçaient cherchaient  tous  les  moyens  d’éviter  de 
sévir  contre  les  criminels,  certains  d’avance  que  ce 
n’étaient  que  des  misérables  égarés  par  leurs  chefs , 
évêques  ou  prêtres.  Tertullien  a laissé  un  témoi- 
gnage non  équivoque  de  notre  assertion  : il  rap- 
pelle la  persécution  des  chrétiens  sous  Antonin, 
alors  proconsul  en  Asie,  qui,  frappé  de  la  hardiesse 
des  chrétiens  se  présentant  en  foule  devant  lui  tout 
fiers  d’être  chrétiens  et  rebelles  anx  ordres  d’A- 
drien, et  qui,  voyant  que  ce  stupide  stoïcisme  les 
exposait  à la  mort  par  des  aveux  sans  but , s’écria  : 
« Ah!  misérables,  si  vous  voulez  mourir,  vous 
» avez  des  cordes  et  des  précipices  ! pourquoi  ve- 
» nez-vous  braver  la  justice  (12)!  » 

C’étaient  les  évêques  et  les  prêtres  qui  poussaient 
parleurs  doctrines  démagogiques  ces  enthousiastes. 
On  dirait  qu’ils  les  excitaient  h la  manière  de  Cléon , 
lorsque  celui-ci  disait  aux  Athéniens  : 

« J’ai  un  poirier  aux  branches  duquel  plusieurs 
» citoyens  se  sont  pendus  : que  ceux  qui  ont  l’in- 
» teution  de  se  pendre  se  dépêchent,  car  j’arra- 
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» che  mon  poirier  dans  quelques  jours  (i3).  a 
C’était  avec  un  sentiment  pénible  que  la  justice 
' romaine  se  décidait  à châtier  ces  chrétiens,  comme 
nous  venons  de  l’observer  plus  haut.  Il  est  à re- 
marquer que  les  Romains  avaient  pour  chaque 
crime  deux  peines  différentes,  appliquées  selon  la 
condition  des  personnes;  ou  peut  consulter  à cet 
égard  les  écrits  d’Achille  Tatius,  patriarche  d’A- 
lexandrie par  nous  cité  ; les  peines  étaient  rigou- 
reuses envers  les  esclaves , tandis  qu’elles  ne  frap- 
paient que  légèrement  les  personnes  libres. 

On  condamnait  les  gens  de  basse  condition,  les 
esclaves,  aux  mines,  à la  croix  et  h être  exposés 
aux  bêtes  féroces  dans  les  amphithéâtres  pour  sa- 
tisfaire à la  vindicte  des  hommes  aisés.  Ce  n’étaient 
généralement  que  les  individus  des  dernières  clas- 
ses , opiniâtres  dans  le  crime  et  qu’en  vain  on  avait 
tenté  de  ramener  par  la  douceur,  par  des  exhorta- 
tions , qu’on  abandonnait  au  gfaive  de  la  loi. 

Les  condamnés  aux  mines,  à titre  d'esclaves, 
devenaient  alors  ceux  du  gouvernement;  on  les 
marquait  au  front  avec  uu  fer  chaud,  afin  de  les  re- 
connaître s’ils  s’échappaient.  Les  sectes  chrétien- 
nes, dans  les  contrées  où  ces  condamnés  étaient 
connus , plaçaient  au  nombre  des  martyrs  ces  cri- 
minels qui  mouraient  dans  ces  pénibles  travaux. 
Pour  ceux  qui  revenaient  de  cette  servitude,  ils 
étaient  mis  au  rang  des  confesseurs , et,  pour  mar- 
quer mie  opposition  toujours  croissante  envers  les 
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empereurs  ou  envers  les  gouverneurs  qui  les 
avaient  condamnés,  on  leur  rendait  h leur  retour 
des  honneurs  comme  s’ils  avaient  triomphé  de 
leurs  ennemis,  ou  les  associait  au  sacerdoce  (i4)- 
Ainsi  l’on  récompensait  et  l’on  entretenait  l’esprit 
de  désordre,  d’anarchie,  de  rébellhn. 

Or,  comme  il  devint  probable  que  maints  évê- 
ques sortaient  de  cette  lie,  on  peut  maintenant 
expliquer  la  tendance  de  ces  sociétés  chrétiennes. 
Dès  lors  u’cst-il  pas  contraire  a la  vérité , à l’his- 
toire , que  les  écrivains  de  l’Fglise , et  en  particu- 
lier Fleury , aient  avancé  magistralement  que  les 
chrétiens  lurent  loin  d’exciter  des  révoltes,  qu’ils 
n’eurent  jamais  de  part  h toutes  les  conspirations 
iormées  contre  les  empereurs  pendant  les  trois 
premiers  siècles,  et  qu’ils  ne  songèrent  même  pas  à 
prendre  les  armes  pour  leur  défense  ; nous  verrous 
encore  dans  la  suite , en  parlant  de  Julien  , com- 
ment on  doit  apprécier  ces  assertions. 

Tous  les  historiens  et  les  saints  pères  discut 
qu’on  recueillit  avec  le  plus  grand  soin  les  procé- 
dures des  martyrs;  que  pour  constater  l’authenti- 
cité de  leurs  actes , des  greffiers , sous  l’ordre  des 
magistrats , enregistraient  mot  pour  mot  les  de- 
mandes et  les  réponses  dans  leurs  procès-verbaux , 
et  qu’ils  professaient  même  a ces  époques  l’art  d’é- 
crire par  des  abréviations  aussi  vite  que  la  parole. 
Fleury  ajoute  que  les  chrétiens  étaient  également 
soigueux  d’avoir  la  copie  des  procès  faits  à leurs 
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ffères  et  les  payaient  chèrement , h s conservant 
chez  eux  et  dans  les  églises  (i5).  Eusèbe  de  Césa- 
rée  en  avait  ramassé  un  très-grand  nombre,  ce 
qui  devait  être  suivi  plus  particulièrement  par  les 
évêques  des  grandes  villes  où  il  y avait  plus  de  mu- 
tins qu’aillcurs.  On  doit,  d’après  tous  ces  témoi- 
gnages, être  surpris  de  n’avoir  trouvé  nulle  part 
quelques-uns  de  ces  actes , ou  des  copies  authenti- 
ques , car  les  archives  et  les  bibliothèques  des  chré- 
tiens d’Europe  , d’Asie  et  d’Afrique  en  devaient 
être  remplies  ; mais  il  n’y  a rien  d’étonnant  h cela. 
Lorsque  le  clergé  se  fut  rendu  maître  des  chartes, 
de  toutes  les  écritures , il  en  fit  disparaître  jusqu’aux 
moindres  traces , car  elles  auraient  témoigné  à cha- 
que ligne  des  anciennes  rébellions  des  chefs  des 
chrétiens,  et,  lorsqu’ils  les  eurent  anéanties,  ils 
publièrent  que  ces  mémoires  s’étaient  perdus  à l’é- 
poque de  la  persécution  de  Dioclétien.  Mais  dans 
ce  cas,  pourquoi  les  procès  qui  eurent  lieu  posté- 
rieurement, et  en  particulier  ceux  que  les  chré- 
tiens subirent  du  tems  de  Julien,  n’exislent-ils  pas? 

Les  auteurs  qui  ont  traité  celte  matière  nous 
assurent  que,  du  tems  de  Grégoire-le-Grand , il 
n’y  avait  aucun  acte  de  cette  nature  à Rome;  ce 
furent  les  bénédictins  qui  eurent  soin  de  forger  un 
recueil  avec  le  titre  mensonger  d 'Actes  choisis 
et  sincères  des  Martyrs.  On  trouve  bien  souvent 
dans  ce  recueil  des  vierges  chrétiennes  qui  subirent 
le  martyre , parce  qu’elles  ne  voulurent  jamais 
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s'abandonner  à des  libertins.  Nous  ne  voyons,  nous, 
dans  ces  prodiges  de  chasteté  de  l’époque,  que  des 
avertissemens  aux  dévotes  chrétiennes  de  se  tenir 
en  garde  contre  l’adultère  spirituel , afin  de  per- 
pétuer une  haine  profonde  contre  tous  ceux  qui 
n’avaient  pas  le  bonheur  de  faire  partie  de  la  fra- 
ternité. Il  importait  au  sacerdoce  chrétien  que  les 
vierges  fussent  fidèles , elles  auraient  pu  ainsi  ré- 
véler h des  amans  payens  le  mystère  de  leur  com- 
munion. On  rehaussa  cette  vertu  ; ces  vierges  eu- 
rent des  autels,  des  temples,  des  fêtes,  et  même 
avec  le  temps  des  moines  combattirent  sous  leur 
intercession.  Telle  a dû  être  la  source  fabuleuse  des 
vierges  et  des  martyrs.  Il  serait  très  difficile  de  pré- 
ciser le  nombre  de  ces  légendes  : la  collection  seule 
des  bollandistes , composée  de  cinquante  trois  vo- 
lumes in-folio,  contient  la  vie  de  vingt-cinq  mille 
saints  : ces  écrits  durent  le  jour  aux  moines,  qui  les 
inventèrent  pour  tuer  l’ennui  qui  les  dévorait 
dans  leurs  cloîtres. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  clergé  sut  en  tout  tems  faire 
tourner  au  profit  de  son  ambition  les  châtimcns 
que  Julien  et  les  empereurs  infligeaient  aux  re- 
belles. Pendant  toutes  ces  révolutions , et  même 
après,  la  mémoire  des  martyrs  fut  immortalisée , 
le  fanatisme  attacha  h leurs  tombeaux  ces  pratiques 
superstitieuses  qui  les  rendirent  sacrés,  comme  l’a- 
vaient été  les  tombeaux  des  conquérans  ou  de  ces 
hommes  qui  furent  l’honneur  de  la  religion , de 
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l’humanité  et  de  la  patrie.  Le  clergé  ne  pouvait  af- 
fermir son  pouvoir  que  par  l’aveuglement  des 
croyans  à son  culte  et  par  l’anarchie  : aussi  lit-il 
des  misérables  victimes  de  son  ambition  autant  de 
personnages  dont  la  mémoire  devait  passer  à la 
postérité  la  plus  reculée  , et  par  ce  moyen  il  ac- 
crut dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  leur 
nombre  et  leur  enthousiasme. 

Si  les  peuples  de  l’antiquilé  ont  tenu  pour  im- 
pies et  sacrilèges  ceux  qui  osaient  fouiller  dans 
les  tombeaux,  les  chrétiens,  dès  l’aurore  de  leurs  ré- 
volutions, consacrèrent  les  leurs  comme  des  lieux 
privilégiés  et  comme  des  temples.  Aussi  des  fêles  et 
saturnales  s’y  établirent  pendant  la  nuit,  comme 
on  l’a  rapporté  ; souvent  ils  en  élevèrent  de  très- 
vastes  et  de  très-riches,  qui  servirent  en  outre  de  re- 
traite a des  chefs  de  chrétiens  lorsqu’on  était  a leur 
recherche.  Chaque  secte  eut  ses  tombeaux  : lorsque 
des  querelles,  qu’on  a prétendues  toujours  religieu- 
ses, s’élevèrent  de  secte  h secte , il  n’y  eut  plus  de 
sacré  , d’inviolable  pour  elles  que  leurs  tombeaux 
respectifs , et  ces  mêmes  prêtres  des  différentes 
communions  parvinrent  à décrier  réciproquement 
ces  lieux  vénérés.  Des  profanations  s’en  suivirent. 
Comme  on  y déposait  souvent  des  objets  rares  et 
précieux , la  cupidité  mutuelle  fut  excitée;  on  com- 
mença à dérober  clandestinement  quelques  effets, 
quelques  bijoux , que  les  usages  et  les  cérémonies 
consacraient,  et  on  finit  par  enlever  les  ornemens 
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et  les  marbres.  C’était  pour  arrêter  ces  délits  que 
Constantin  avait  fait  publier  des  lois  très-sévères, 
jusqu’à  autoriser  le  divorce  contre  celui  qui  aurait 
profané  uu  tombeau,  assimilant  ainsi  cette  action 
aux  crimes  les  plus  grands  - Des  anciennes  ordon- 
nances avaient  été  rendues  par  les  empereurs  qui 
précédèrent  Julien , contre  des  imposteurs  soi-di- 
sant philosophes , regardés  comme  des  magiciens 
qui  égaraient  les  hommes  crédules  et  leur  extor- 
quaient leur  argent  : cette  profession  était  exercée 
à Rome , comme  on  l’a  dit , par  des  Juifs  et  des 
chrétiens.  Sous  le  règne  de  Julien,  on  punissait  ces 
délits;  c’est  alors  qu’ou  l’accusa,  sous  ce  prétexte, 
de  persécuter  les  chrétiens,  tandis  que  ces  mêmes 
chrétiens  accusèrent  Julien  d’avoir  pratiqué  la  ma- 
gie qu’il  punissait.  Voici  uu  fait  qui  nous  est  rap- 
porté par  Ammien.  Pendant  que  le  prélet  Apro- 
nien  gouvernait  Rome , un  certain  Hilarinus  avait 
confié  son  fils  k un  enchanteur  pour  lui  enseigner 
ses  secrets  ; il  paraît  que  la  vie  du  néophyte  était 
compromise  dans  des  expériences  extravagantes 
et  superstitieuses  : or,  les  lois  condamnaient  à la 
mort  les  parens  qui  coopéraient  ou  souffraient  que 
leurs  eufuns  se  livrassent  k l’élude  des  mystères  de 
la  magie.  Hilarinus  était  conduit  au  supplice,  mais 
l’exécuteur  ayant  négligé  de  se  faire  accompagner 
de  la  force  armée,  le  coupable  s’échappa  et  alla  se 
réfugier  dans  une  église  chrétieune  où  il  croyait 
être  en  sûreté.  La  force  armée  l’arracha  de  cet 
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asile , et  on  lui  trancha  la  tête  comme  U un  pertur- 
bateur ennemi  du  repos  public. 

Les  mesures  sévères  prises  contre  cet  imposteur 
servirent  de  texte  aux  plaintes  virulentes  des  apos- 
toliques contre  Julien. 

Nous  avons  rapporté  que  les  femmes  chrétien- 
nes d’Afrique  passaient  les  nuits  avec  scandale  au- 
près des  tombeaux,  que  l’empereur  Valérien  ren- 
dit un  décret  pour  arrêter  ces  débordemens , et 
que  des  conciles , celui  d’Ancyre  et  d’autres , les 
défendirent . Néanmoins , malgré  ces  injonctions , 
on  voit  par  le  Misopogon  de  Julien  que  les  femmes 
d’Antioche  erraient  sans  cesse  la  nuit  autour  des 
sépulcres,  et,  comme  les  hommes  avaient  le 
même  penchant  aux  voluptés  et  à la  débauche, 
n’ayant  plus  h cœur  le  moindre  devoir  de  famille , 
leurs  femmes  étaient  libres  dans  leur  conduite,  ils 
leur  abandonnaient  même  l’éducation  de  leurs  en- 
fans  initiés  par  elles  au  culte  des  sectes  chrétiennes. 
Des  femmes  couraient  avec  ferveur  aux  réunions 
des  chrétiens , attirées  par  le  charme  du  plaisir 
comme  le  bien  suprême  et  universel  : ce  qui  prouve, 
d’après  cette  assertion  de  Julien,  que  la  commu- 
nauté des  femmes  entre  les  adeptes  chrétiens 
existait  à Antioche , et  n’était  point  encore  aban- 
donnée en  l’an  364  de  l’ère  vulgaire,  et  que,  mal- 
gré les  doctrines  des  ascètes  chrétiens  et  payens , 
cette  communauté  était  publique  au  tems  de  Con- 
stantin, qui  adressa  aux  habitans  d’Héliopolis  en 
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Phénicie  , ville  dont  une  grande  partie  était  chré- 
tienne comme  on  l’était  h ces  époques,  l’injonction 
de  ne  plus  prostituer  leurs  filles  h tout  venant,  les 
exhortant  à se  convertir  et  à reconnaître  le  vrai 
Dieu.  On  doit  rappeler  qu’alors  cet  empereur  était 
payen , qu’il  sacrifiait  au  Soleil  et  à Vénus. 

Selon  Julien  encore,  les  Antiochiens  qui  vi- 
vaient dégagés  de  tous  les  liens,  de  tous  les  der 
voirs  de  famille , contractaient  une  oisiveté  fu- 
neste qui  devenait  la  cause  de  leurs  révoltçç 
contre  l’ordre  et  leurs  princes.  Julien  avait  sou- 
vent cherché  h les  guérir  de  cette  apathie  ; mais 
suivant  lui,  ils  étaient  trop  corrompus,  et  trop 
enclins  h la  mollesse,  à dissiper  le  teins  , pour  pou-, 
voir  profiter  de  ces  conseils.  Dans  le  Misopogon , 
il  fait  voir  que  cette  ville  était  le  rendez- vous  des 
histrions , des  joueurs  de  flûte,  et  qu’il  y avait  plus 
de  bateleurs  qne  de  citoyens,  qu’ils  s’adonnaient  du 
matin  au  soir  h l’incontinence , passant  les  nuits 
dans  la  débauche , qu’ils  n’avaient  que  la  marque 
extérieure  de  la  dévotion , et  qu’ils  n’allaient  quo 
rarement  aux  temples  payens,  où  la  décence  était 
observée  : ce  qui  était  un  reproche  et  un  aveu  des 
excès  qui  se  passaient  aux  synagogues  ou  églises 
chrétiennes.  Julien  reprochait  aux  Antiochiens  de 
meure  les  hommes  h la  place  des  dieux , et  certes 
ici  il  faisait  allusion  h l’immortalité  et  au  culte  de» 
martyrs  vénérés  sous  ce  titre.  11  leur  disait  encore 
qu’il  était  ridicule  de  prodiguer  en  leur  honneur 
ID.  J6* 
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un  encens  dérobé  aux  autels,'  il  leur  apprenait 
que  le  vrai  Dieu  n’avait  pas  besoin  d’adulations , 
qu’il  n’exigeait  de  l’homme  qu’un  culte  réglé  et  • 
des  prières  modestes.  Yoilà  quel  était  le  symbole 
de  la  foi  de  ce  prince , que  les  saints  pères , pour 
le  dénigrer , ont  peint  comme  un  monstre  de  t in- 
crédulité duquel  le  Dieu  des  chrétiens  avait  tiré 
vengeance. 

Si  à ces  époques  on  examine  les  mœurs  des 
Egyptiens  et  des  chrétiens  d’Alexandrie  éclairés 
par  Alhanase  et  par  Cyrille  d’Alexandrie , on 
voit  qu’ils  n’étaient  pas  plus  réservés  que  les  An- 
tiochiens.  Julien , dans  une  lettre  de  l’année  3Ga, 
que  Muratori  a publiée  d’après  un  texte  de  la  bi- 
bliothèque Ambroisienne , insérée  dans  la  Biblio- 
thèque grecque  de  Fabricius,  nous  révèle  que  des 
dévots  des  deux  sexes  passaient  la  nuit  autour  d’un 
obélisque  couché  au  bord  de  la  mer,  que  leur 
culte  consistait  en  des  obcénités  qui  se  passaient 
dans  les  ténèbres , et  l’on  doit  remarquer  qu’à  cette 
époque  il  y avait  très-peu  de  payens  dans  cette 
ville,  peuplée  presque  entièrement  de  chrétiens. 
Ainsi , ces  voluptueux  ne  pouvaient  être  que  les 
religionnaires  dont  il  s’agit  ici.  Les  ecclésiastiques 
qui  n’ont  pu  changer  le  texte  qui  dit  que  les  dévots 
devaient  être  des  thérapeutes,  reprennent  Fabricius, 
parce  que  celui-ci  prétend  que  c’étaient  des  sty- 
lites  , qui  parurent  seulement  en  4s3 , et  furent 
institués  par  saiut  Siméon  Stylite.  Qu’importe  que 
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ce  soient  des  stylites  ou  des  thérapeutes!  les  uns  et 
les  autres  faisaient  partie  de  ces  légions  de  moines 
que  les  évêques  turbulens  armaient,  ou  pour  com- 
mettre des  rapines  et  persécuter,  ou  pour  se  sous- 
traire au  pouvoir  légal.  Sous  un  nom  ou  sous  un 
autre  , thérapeutes  ou  stylites  pouvaient  pendant  le 
jour  se  tenir  debout  sur  une  jambe,  comme  saint  Si- 
méon  Stylite,  pour  montrer  aux  dames  égyptiennes 
la  force  de  leur  jarret , pour  les  convier  plus  effi- 
cacement h passer  les  nuits  dans  les  obscénités  ra- 
contées par  Julien  (18). 

Lorsque  les  chefs  des  orthodoxes  purent  enva- 
hir l’autorité  publique,  ils  détruisirent  tous  les 
ouvrages  écrits  contre  eux , et  falsifièrent  généra- 
lement ceux  qui  nous  restent.  Mais  ne  pouvant 
cacher  les  faits , ils  les  ornèrent  de  saintes  rela- 
tions , en  nous  léguant  l’histoire  des  martyrs  et  les 
légendes  des  cénobites , auxquels  ils  donnèrent  les 
noms  de  thérapeutes  et  de  stylites , moines  qui  ne 
furent  que  les  exécuteurs  des  violences  des  évê- 
ques, et  les  apôtres  des  plus  sales  débauches.  Les 
saints  pères  qui  ont  rapporté  les  vies  de  ces  moines, 
les  ont  mêlées  de  tableaux , de  contes  chimériques , 
h la  manière  des  poètes  et  par  là  iucroyables.  Par 
exemple,  saint  Jérome,  dans  la  vie  de  saint  An- 
toine , ermite , a consigné  dans  ses  oeuvres  que 
cet  homme  éminemment  religieux  allant  visiter 
l’ermite  Paul,  rencontra  un  centaure  qui  lui 
montra  le  chemin,  et  tout  près  un  satyre  à pieds 
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de. chèvre  avec  cornes , qui  l'accueillit  fort  civile- 
ment, se  recommanda  aux  prières  d’Antoine  au 
nom  des  satyres  du  pays.  De  telles  fables  se  repro- 
duisent dans  l’enthousiaste  saint  Augustin  qui  as- 
sure que,  dans  ses  courses  en  Ethiopie,  il  vit  un 
peuple  ayant  de  gros  yeux  sur  la  poitrine , et  fait 
dans  le  reste  du  corps  comme  les  autres  hom- 
mes (17). 

Nous  avons  cité , selon  le  tems  et  les  lieux , les 
orgies  qui  se  passaient  pendant  la  nuit  près  des 
tombeaux  des  chrétiens  : ceux-ci  empruntèrent  ces 
usages,  ces  solennités , aux  juifs  leurs  ancêtres  qui 
l’avaient  pris  aux  Orientaux.  Le  Lévitique  témoi- 
gne de  l’existence  de  semblables  rites  chez  le  peu- 
ple élu  ; il  défend  : 

« Aux  sacrificateurs,  fils  d’Aaron,  de  paillarder 
» pour  un  mort.  » 

Les  rabbins  qui  nous  léguèrent  les  ordonnances 
du  Pentateuque,  indiquent  les  cas  dans  lesquels  il 
était  permis  à ce  sacerdoce  peu  exemplaire  de 
faire  ce  que  le  peuple  faisait , c’est-à-dire  de  s’a- 
bandonner à toute  sensualité  : c’était  lors  de  la 
mort 

« De  son  proche  parent , de  son  père , de  sa 
» mère,  de  son  fils , et  fille  vierge  et  frère  (18).  » 

Le  Lévitique  poursuit  en  disant  : 

« Aucun  d’eux  ne  se  polluera  ( ne  commettra 
» l’onanisme)  pour  sa  femme  morte , ni  lors  de  la 
» mort  du  prince  (19).  » 
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Il  est  tout  simple  que  chez  un  peuple  où  la  vente 
des  femmes  était  permise , une  telle  femme  ne  pou- 
vait être  regardée  comme  un  des  membres  de  la 
famille , d’autant  plus  que  la  polygamie  était  du 
domaine  des  Juifs.  S’il  n’y  avait  point  de  satur- 
nales, de  réjouissances  lors  de  la  mort  du  prince , 
cet  article  montre  le  bout  de  l’oreille  de  la  part  du 
sacerdoce  qui  l’écrivit  en  haine  et  mépris  pour  les 
souverains.  Dans  ce  même  chapitre  on  lit  que 
les  prêtres  devaient  épargner  les  morts  de  leur 
brutalité. 

« El  aucunement  n’entrera  avec  quelque  mort 
» et  ne  se  contaminera  sur  son  père  et  sur  sa 
» mère  (ao).  » 

M.  Cahen  a donné  une  tout  autre  explication 
h ce  texte;  cette  version  est  prise  dans  la  Bible  par 
des  théologiens  de  Louvain;  elle  est  toute  sem- 
blable dans  la  version  imprimée  à Paris , en  r 5^5, 
par  Henri  Etienne.  Nous  remarquerons  que  le  cha- 
pitre XXI  du  Lévitique  regarde  les  prêtres  ex- 
clusivement, et  qu’aprèsccs  injonctions  de  ne  pas 
se  souiller  sur  des  morts,  le  verset  i3  ordonne 
que  le  prêtre  doit  prendre  pour  femme  une  vierge, 
et  lui  défend  de  prendre  une  veuve  , une  fémrae 
répudiée  , déshonorée , une  débauchée , pour  ne 
pas  souiller  sa  postérité  avec  de  telles  unions. 

Ce  chapitre  est  d’une  saleté  repoussante  et  in- 
croyable ; il  est  consacré  aux  prêtres,  au*1  cohens, 

horreurs  que  la  loi  ordonnait  dans  ce  cas,  et  défen- 
m.  i7 
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dait  dans  d’autres.  Ou  ne  peut  nier  le  sens  des  su- 
jets y traités,  quoique  les  traducteurs  aient  cher- 
ché, en  supprimant  un  mot  et  en  eu  ajoutant 
un  autre,  ,à  corrompre  le  texte.  Ici,  nous  l’a- 
vouerons , nous  prenons  les  recommandations  de 
ce  chapitre  pour  une  manière  de  s’exprimer,  et 
sans  y ajouter  loi.  Al.  Caheu  a cherché  à don- 
ner un  tout  autre  sens  dans  la  version  qu’il  en 
donne,  et  les  réformés  , dans  leur  Bible,  s’expli- 
quent h peu  près  de  même  que  ce  dentier.  Ainsi 
ils  disent  : « Il  (le  prêtre)  n’ira  point  vers  aucune 
i>  personne  rnqrte  et  ne  se  souillera  point  pour 
» son  père,  ni  pour  sa  mère,  etc.  (ai).  » 

Dans  ces  réjouissances  publiques,  les  prêtres 
mangeaient  et  buvaient  avec  leurs  femmes  ; les 
autres  Juifs  mangeaient  séparés  d’eux,  bien  en- 
tendu que,  les  premiers  gardaient  pour  eux  les 
meilleurs  morceaux. 

Les  peuples  de  l’Orient  çt  les  Romanis  faisaient 
des  repas  sur  les  tombeaux  des  morts  pour  satis- 
faire les  esprits  et  les  âmes  errantes.  A Rome,  les 
tombeaux  $e  trouvaient  le  long  des  grands  che- 
mins, Pline  noiis,  apprend  qu’à  la  mort  d’un  ci- 
toyen romain,  de  somptueux  festins  précédaient 
et  suivaient  ses  funérailles  et  qu’ils  avaient  lieu  sur 
la  tombe  : il  raconte  que  l’on  s’efforçait  à manger 
et  à Jioire  de  fa^on  qu’il  n’y  avait  jamais  de  restes. 
Perse,  <|ans  sa  sixième  satire  (2?),  dit  que  les 
Romains  auraient  regretté  dé  ne  pouvoir  laisser  à 
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un  héritier  de  quoi  donner  un  repas  funèbre.  Les 
Grecs , pour  désigner  un  homme  mort  sans  méri- 
ter qu’on  se  souvint  de  lui , disaient  qu’il  n’avait 
rien  laissé  qu’on  pût  louer  après  lui , pas  même 
le  jour  du  banquet  de  ses  funérailles. 

Les  chrétiens  imitèrent  ou  conservèrent  les  dé- 
bauches juives;  e’est  ainsi  qu’on  voit  Antio- 
chiens  et  Alexandrins  rôder  les  nuits  autour  des 
cimetières,  monumens  de  leur  superstition  et  foyer 
de  leur  corruption.  Les  chrétiens  d’Antioche , les 
premiers-nés  de  l’Eglise  de  Jérusalem , détestaient 
Julien , quoiqu’il  résulte  de  ses  écrits  qu’il  avait 
diminué  d’un  cinquième  les  anciens  impôts , remis 
également  h eux  d’énormes  dettes , accru  jusqu’à 
deux  ceuts  le  nombre  des  sénateurs  que  les  Antio- 
chiens,  dans  leur  esprit  d’anarchie,  allèrent  pren- 
dre parmi  la  lie  du  peuple,  au  beu  de  s’adresser  à 
des  hommes  prohes  et  à des  savans. 

Julien  , dans  une  disette  qui  désolait  cette  ville, 
lui  donna  quatre  cent  mille  boisseaux  de  froment 
qu’il  fît  venir  de  la  €halcide , et,  lorsqu'ils  furent 
consommés , il  ouvrit  ses  greniers  et  distribua  tout 
ce  qu’ils  contenaient.  Cette  disette  avait  été  cau- 
sée en  partie  par  l’égoïsme  des  riches  qui  avaient 
vendu  leurs  grains  à l’étranger  et  par  d’autres  qui 
les  avaient  conservés  pour  les  renchérir  et  en  avoir 
ainsi  un  plus  grand  prix.  Julien  en  outre  avait 
donné  aux  Antiochiens  trois  mille  portions  de  terre 
à partager  entre  le6  pauvres , mais  les  riches  s’en 


Digitized  by  Google 


— a6o  — 


emparèrent  à leur  profit , ce  qui  fit  que  Julien  les 
leur  relira  comme  à des  spoliateurs  et  les  vendit  ; 
puis  il  fit  servir  l’argent  qu’il  en  retira  à l’embel- 
lissement d’Atitioche  ; mais  le  fait  a démontré 
qu’une  ville  aussi  dépravée  fut  méconnaissante. 

Nous  avons  dit  que  pour  Julien  c’était  une  fati- 
gue d’assister  même  à une  course;  il  détestait  tout 
ce  qui  pouvait  dépraver  les  mœurs,  conduire  au 
vice,  comme  se  le  proposaient  les  jongleurs  et  les 
baladins  dans  leurs  représentations , favorisées  par 
le  sacerdoce  chrétien.  Une  partie  des  habitans 
d’Antioche  était  arienne  ; tout  le  reste  se  compo- 
sait de  chrétiens  d’autres  communions.  Lorsque  le 
temple  d’Apollon  eut  été  détruit , Julien  se  pré- 
senta un  jour , c’était  le  jour  de  la  fête  de  ce  dieu  , 
à l’un  des  temples  les  plus  renommés  de  la  ville, 
afin  d’offrir  un  respectueux  hommage  k ce  symbole 
tutélaire  de  notre  globe , k cette  image  de  la  bonté 
d’un  Dieu  vivificateur  et  créateur.  Or,  dans  un 
jour  si  solennel,  le  grand -sacrificateur  n’avait 
qu’une  oie,  tant  pour  le  sacrifice  que  pour  le  ban- 
quet, et  le  temple  était  désert.  C’est  k cette  occa- 
sion que  Julien , dans  son  Misopogon , reproche 
aux  chrétiens  d’Antioche  leurs  dissipations , leur 
goût  effréné  pour  les  spectacles,  pour  les  bals, 
pour  leurs  festins , leurs  profusions  quand  ils  cé- 
lébraient la  fête  de  la  Maïuma,  où  ils  répandaient 
l’argent  k pleines  mains  (a3). 

. Il  est  rapporté  par  beaucoup  d’écrivains  que  les 
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Antiochiens  avaient  plus  de  fêtes  et  de  festins  pu- 
blics que  de  jours  dans  l’année , ce  qui  est  rap- 
porté dans  une  note  de  La  Bletterie  à son  commen- 
taire du  Misopogon.  Julien  prétendit  que  l’éloi- 
gnement des  Antiochiens  pour  sa  personne,  et 
leurs  satires  contre  lesquelles  il  ne  se  servit  d’au- 
tres armes  que  de  sa  plume , mettant  ainsi  au  grand 
jour  leur  légèreté  et  leurs  folies,  avaient  pour 
cause  son  refus  de  fréquenter  leurs  théâtres , d’ap- 
plaudir leurs  danseurs,  leurs  baladins,  leurs  actrices 
sans  pudeur , leurs  garçons  rivaux  de  la  beauté  des 
femmes , hommes  efféminés  qui  se  prostituaient  à 
l’égal  de  ces  dernières.  Chez  les  nations  civilisées  de 
l’Europe,  à Londres,  h Paris,  on  voit  tous  les  jours 
sans  tirer  h aucune  conséquence,  se  publier  des  ca- 
ricatures sur  leurs  rois  et  leurs  ministres,  etc.  Dans 
les  cabinets  littéraires  répandus  dans  toutes  les  rues 
de  ces  grandes  villes,  on  trouve  un  journal  de  cesca- 
ricatures  qui  jettenl  une  défaveur  sur  les  princes  4 
au  nom  desquels  se  font  tous  les  actes  du  gouver- 
nement. Souvent  Julien  dédaignait  ces  sortes 
d’attaques,  les  regardant  au-dessous  de  sa  di- 
gnité. On  ne  doit  plus  être  surpris  qugjes  canons 

des  conciles  aient  défendu  la  pédérastie,  car  ce 

« 

vice  était  général.  Julien,  dans  son  Misopogon, 
reproche  encore  aux  Antiochiens,  que  leurs  fêtes 
et  leurs  assemblées  étaient  consacrées  aux  plai- 
sirs sans  qu’il  y fût  question  des  dieux  ; qu’ils 
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passaient  la  nuit  et  le  jour  dans  les  délices. 

Ainmien  dit  qu’ Antioche  était  éclairée  la  nuit 
par  une  si  grande  quantité  de  lumières  étincelan- 
tes, qu’on  y voyait  comme  a midi. 

Ubi pemoctantium  luminwn  claritudo  dierum 
solet  imitari fulgorem  (24). 

Les  anciens  auraient-ils  par  hasard  connu  l’é- 
clairage du  gaz? 

La  sagesse , la  retenue  de  Julien  éloignait  véri- 
tablement de  lui  les  voluptueux  chrétiens  d’Antio- 
che qui  observaient  la  fête  de  la  Maïuma  ; elle  était 
une  représentation  on  dirait  générale  de  la  com- 
munauté des  femmes , fête  qui',  d’après  les  témoi- 
gnages de  Julien,  devait  être  chômée  avec  ferveur 
par  toutes  les  sectes  chrétiennes  de  cette  ville,  fête 
qui  n’était,  pas  étrangère  h Rome. 

Alaiumas  festivitas fuit  Romœ  maio  mense  cele- 
hrari  solila,  quœ  prirteeps  civitatis  Osliam  ur- 
bem  maritimam  se  confereris  voluptatibus  et  deli- 
cüs  indulgebant . Alter  ctlterum  in  aquam  marinant 
eonjicienteSé  JJnde  et  festi  illius  tempus  Maiu- 
mas  vocal um  fuit  (25). 

. 11  était  dans  l’usage  de  célébrer  à Rome  la  fête 
de  la  Maïom»  ati  mois  de  mai , les  principaux  de 
la  ville  se  rendaient  à la  cité  maritime  d’Ostie  pour 
s’adonner  U la  volupté  et  aux  délices.  Les  uns  et 
les  autres  se  poussaient  dans  la  mer,  on  appela 
cette  fête  la  Maïuma.  *M  Y 7 ' 
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L’auteur  rapporte  que  les  acteurs  de  la  fête 
étaient  les  principaux  de  Rome , ce  qui  indiquerait 
qu'elle  était  célébrée  par  la  seule  aristocratie  et  par 
les  sénateurs.  Il  n’y  a «aucune  trace  de  cette  fête 
dans  le  reste  de  l’Italie;  elle  durait  sept  jours,  et 
Suidas  la  prétend  d’origine  romaine. 

Festum  fuit  Romœ , quo  princeps  civitatis 
Ostia? , quœ  maritima  urbs  est  voluptatibus  in- 
dulgentes et  deliciis  vocantur. 

Ce  qu’il  y a de  plus  avéré , c’est  que  le  propre 
de  cette  fête  était  de  se  livrer  à tous  les  excès  de 
cynisme  (26).  Ce  fut  sous  l’empereur  Claude  que  le 
port  d’üslie  fut  commencé  et  achevé  ; il  embellit 
la  ville , y établit  un  môle  sur  lequel  il  fit  Con- 
struire une  tour  semblable  au  phare  d’Alexandrie. 
Pendant  que  Claude  sacrifiait  dans  cette  ville, 
Messaliue  y épousait  publiquement  C.  Selus;  peut- 
être  se  trouvait- elle  autorisée  h cette  action  par  l’i- 
mage des  débordemens  dans  les  fêtes  religieuses 
auxquelles  elle  avait  assisté...  Cette  fête  pourrait 
bien  avoir  été  instituée  par  ce  Claude  grand-sa- 
cnficateur,  quoique  nous  la  croyions  originaire  de 
Bubaste  en  Egypte,  où  elle  se  célébrait  avant  que  là 
culte  de  cette  contrée  et  les  rites  des  juifs-chrétiens 
passassent  à Rome.  Libanius  rapporte  qu’une  fêle 
dans  ce  goût  fût  célébrée  sous  d’autres  noms  à 
Constantinople  (37).  Elle  fut  chômée  jusqu’au, 
teins  d’Athanase  , empereur  qui , bien  que  chré^ 
tien  hétérodoxe , supprima  les  spectacles  des  homj 
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mes  contre  les  bêtes,  diminua  les  impôts,  et  sès  ac- 
tions lui  attirèrent , au  commencement  du  VI'  siè- 
cle, de  grandes  louanges.  IN'ous  parlerons  de  lui  en 
sou  tems. 

Celte  fête  aurait  été  célébrée , au  dire  des  his- 
toriens ecclésiastiques , à Antioche , dans  le  fau- 
bourg de  Daphné.  Ceux  des  lecteurs  qui  vou- 
draient connaître  jusqu’où  le  cynisme  des  anciens 
Grecs  était  poussé , et  a combien  d’actes  de  débau- 
ches les  bains  servaient,  n’ont  qu’à  consulter  le 
Trésor  des  Antiquités  grecques  (28). 

Tillemonl , eu  parlant  des  Antiochiens  et  de  la 
fête  dont  il  est  ici  question,  dit  : 

, . « Qu’un  grand  peuple  est  souvent  plus  zélé 
» pour  défendre  le  nom  du  christianisme  que  pour 
» en  pratiquer  la  morale.  » 

Ce  qui  a prouvé  l’extrême  dévotion  des  Tyriens, 
des  Cyréniaques  et  des  Syriens  à cette  fête  , c’est 
qu’une  ville  sur  les  bords  de  la  mer,  en  Palestine, 
portait  le  nom  de  Maïuma  et  était  particulièrement 
vouée  au  culte  de  Vénus  : à ces  époques,  il  y avait 
des  villes  entières  consacrées  à la  sensualité.  On  a 
prétendu  que  Constance  avait  défendu  cette  fête , 
ce  qui  n’est  pas  bien  assuré,  car  elle  était  célébrée 
sous  Julien  et  sous  Valens.  Théodose  1er  la  dé- 
fendit : néanmoins  Arcadius,  en  396,  pressé 
par  les  chrétiens , leur  accorda  la  permission 
de  la  chômer , à condition  qu’on  ne  s’y  écarte- 
rait pas  de  la  décence , des  lois  de  la  pudeur  et 
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de  la  chasteté  : voici  la  teneur  de  l’ordonnance. 

Clementiœ  nostrœ  plaçait  ut  Maiumcc  provin - 
cialibus  lœlitia  reddatur  : ita  lamen  ut  servetur 
lionestas  et  verecundia  castis  moribus  perseve- 
ret  (ap). 

Cette  loi  répressive  des  indécences  et  des  obscé- 
nités prouve  qu’antérieu remeut  cette  fête  était 
célébrée  effrénément  par  les  chrétiens;  qu’ils  ne 
s’y  abstenaient  d’aucune  prostitution,  d’aucune 
infamie,  en  même  teins  que  la  communauté  des 
femmes  en  était  la  base,  adoptée  par  les  chré- 
tiens , tant  ariens  qu’apostoliques.  Arcadius  étend 
ici  la  permission  aux  provinces;  ainsi  on  doit  croire 
que  cette  fête  n’avait  été  jusque-là  observée  que 
dans  les  villes , et  cette  opinion  semble  d'autant 
plus  fondée , qu’elle  s’était  célébrée  jusqu’au  règne 
de  Léon , lils  de  Constantin  Copronymè , au  neu- 
vième siècle  de  l’Eglise.  Voilà  qui  fait  coïncider 
davantage  les  observations  déjà  mises  en  avant  sur 
la  communauté  des  femmes,  sur  la  dévotion  chré- 
tienne et  sur  l’empressemeut  des  fidèles  pour  une 
réjouissance  publique  contre  laquelle  ( d’après  le 
sentiment  de  Godefroy)  saint  Jean-Chrysostôme 
se  courrouça , la  désignant  comme  une  fête  célé- 
brée de  son  tems  dans  un  amphithéâtre  nautique 
où  l’eau  était  amende  par  des  réservoirs  qui  la  con- 
tenaient. Dans  une  sorte  de  bassin  que  formait  la 
mer , les  femmes  nageaient , folâtraient  toutes  nues 
en  présence  des  habitans  d’Antioche.  Ce  spectacle, 
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ainsi  qu’on  l’a  déjà  rapporté  , avait  lien  pareille- 
ment en  Afrique  au  tems  de  saint  Cyprien  : c’est 
ce  qui  nous  démontre  que  le  débordement  de 
mœurs  était  poussé  à son  comble  h Antioche , que 
le  culte  n’était  rien,  et  que  les  gens  de  bien 
voyaient  de  mauvais  œil  tant  de  licence.  Voilà  ce 
qui  a porté  les  écrivains  du  Nouveau-Testament  à 
écrire  à ces  chrétiens  : 

« Et  que  vous  vous  absteniez  des  choses  sacri- 
» fiées  aux  idoles,  et  de  sang , et  des  bêtes  étouf- 
» fées,  et  de  la  fornication,  de  quelles  choses  si 
» vous  vous  gardez,  vous  ferez  bien;  bien  vous 
» soit  (3o)  » . 

C’est  au  moyen  des  fêtes  payennes,  autori- 
sées par  les  chefs  de  la  nouvelle  religion , et  par 
la  doctrine  démagogique  et  sensuelle  , qu’on  a pu 
gagner  tant  de  prosélytes  au  culte  chrétien.  La 
mythologie  payenne  se  prêtait  à leurs  vues.  Elle 
leur  offrait  des  dieux  détrônés , persécutés,  exilés, 
mis  à mort;  on  leur  substitua  le  Christ  mort  pour 
les  libertés  publiques.  On  ne  changea  que  le  nom , 
on  conserva  les  choses,  et  nous  avons  ailleurs  parlé 
de  ces  divinités  ressuscitées.  Mais  une  de  ces  divi- 
nités qui  fut  le  type  du  Christ  était  Esculape , le 
dieu  de  la  médecine , nom  qui  a une  analogie  avec 
le  Médicus,  le  Jésus.  Esculape,  fils  d’un  dieu, 
d’Apollon  et.de  la  vierge  Boebias,  puni  et  fou* 
droyé  par  Jupiter  pour  avoir  ressuscité  des  morts 
et  marché  ainsi  sur  les  traces  de  son  père  Apollon. 
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Ailleurs,  nous  avons  dit  quel*  étaient  les  rapports 
du  Christ  avec  Prométhée , puni  pour  avoir  sauvé 
le  genre  humain  , crucifié  au  Caucase  et  précipité 
dans  le  Tartare  ; de  son  sang , naît  au  pied  de  la 
croix  une  plante  qui  rendait  invulnérable  : c’est 
une  parfaite  analogie  avec  le  sang  du  Christ , ré- 
pandu sur  le  Calvaire , qui  met  h l’abri  des  pièges 
du  démon  les  fidèles  qui  croient,  (3i)  et  qui  a 
suscité  tant  de  révolutions  et  de  martyres,  ce  qu’on 
a rapporté. 

Newton  a découvert  bien  avant  les  dernières 
critiques,  dans  les  œuvres  des  saints  pères,  des 
dogmes  erronés  et  des  cérémonies  superstitieuses , 
et  eu  preuve  de  ce  que  nous  avançons , il  a dit  : 

» Or,  comme  les  payens  trouvaient  du  plaisir  et 
» de  l’amusement  dans  les  fêtes  de  leurs  dieux,  et 
» n'étaient  nullement  disposés  h s’en  priver,  en 
» conséquence,  Grégoire,  pour  faciliter  leur  con* 
» version,  institua  des  fêtes  annuelles  en  l’honneur 
» des  saints  et  des  martyrs.  Par  lk , les  fêtes  des 
» chrétiens  furent  inventées  pour  remplacer  celles 
» des  payens»  A la  fête  de  Noël  on  imagina  de 
» porter  des  guirlandes  de  lierre,  de  se  réjouir,  de 
» faire  bonne  chère , pour  que  cette  fête  tint  lieu 
» des  saturnales , des  bacchanales.  L’amusement 
» que  fournissait  ces  solennités  augmenta  le 
» nombre  des  chrétiens  et  les  fit  décroître  en 
» vertu  (3a).  » 

Comme  notre  examen  du  christianisme  s’arrête 
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à la  chute  de  l’empire  romain,  ainsi  nous  croyons  h 
propos  de  dire  quelque  chose  de  ce  Grégoire-le- 
Grandqui  était  un  oüicier  de  l’état  et  occupait  une 
dignité  éminente  à Rome  où  il  était  préteur  ou  duc; 
il  gouvernait  et  avait  l’administration  de  la  justice 
payenne.  Il  parait  que  le  pontificat  chrétien  était 
pour  lui  une  plus  grande  illustration,  puisqu’il 
quitta  l’un  pour  l’autre;  il  avait  eu  dans  ceci  un 
exemple  dans  saint  Ambroise,  qui  quitta  le  gouver- 
nement de  la  Ligurie  et  de  la  Pamphilie  pour  l’é- 
vêché de  Milan.  Grégoire  voulut  réformer  les 
mœurs  ; les  papes  qui  le  précédèrent  avaient  l’usage 
d’avoir  dans  leur  maison  ce  qu’on  appelait  le  ser- 
vice secret  de  la  chambre  , des  mignons , désignés 
dans  l’histoire  de  l’Église  comme  garçons  laïcs  : 
or  les  empereurs  avaient  supprimé  ce  service  dans 
leurs  palais  ; Grégoire , réformateur  des  mœurs , 
supprima  pareillement  du  service  intérieur  secret 
les  beaux  pages  laïcs  en  y substituant  des  clercs. 
Sans  cela  nous  verrions  encore  de  nos  jours  ce 
scandale  au  Vatican. 

Ce  pape,  dans  ses  écrits,  tire  vanité  de  ce  que 
Félix  III , qai  fut  pape  en  483  , et  cent  sept  ans 
avant  lui,  était  son  bisaïeul , ce  qui  prouve  que  les 
papes , à la  fin  du  cinquième  siècle , se  mariaient , 
et  qu’ils  songeaient , comme  par  l’événement  ci- 
dessus  , à la  fortune  de  leurs  descendans. 
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NOTES  DU  CHAPITRE  XXVII. 

(l)  Chateaubriand , Études  Historiques , tom.  II,  page  igg,  édit.  de 
Bruxelles.  — (a)  Epist.  Cypriani  de  Laud.  Mail.,  édit,  in-fol.,  Paris. 
— (3)  Id.,  id.,  epist.  LYI.  — (4)  Fleury  , Hist.  Eccl. , ou  de  Julien. 
—(S)  Grégoire  de  .Nazianze  , Orat.  XIX  , page  3o8  , lettre  C,  édit,  in  • 
fol.  — (6 j Fleury,  Hist.  Eccl.,  liv.  XV,  an  36a.  — (7)  Bsronius, 
an  ccclxxii.  — (8)  Apol.,  tora.  III.  — (g)  Conc.  LX.  — (io)  Contra 
Cels.  VIH.  — (il)  Mœurs  des  Chrét.,  art.  XVI , au  mot  Persécutions, 
page  go.  — (la)  Tert.  ad  Scap.,  cap.  ult.  — (|3)  Aristophane,  daus  les 
Chevaliers.  — (t-4)  Cyprian., epist.  XXXVIII,  J 4°-  — (> 5.  Fleury, 
Mœurs  des  Chrét.  ; et  Cvp.  epist.  XXVI.  — (16)  Lctt.  aux  Alexaud.  — 
(iy)D.  Aug.,  serra,  ad  fratr.  in  Eremo.c.  33,  p.  ag3.— (18)  Lévit.  XXI., 
i à 4,  édit.  Grave,  Louvain,  i55o.  — (ig)  Lévit.  XXI,  i h 4 > édit. 
Grave,  Louvain,  i55o.  — (ao)  Lévit.  XXL,  i à | , édit.  Grave,  Lou- 
vain, i55o.  — (ai)  Bib.  Mart. , Ondcr  Linden,  Amst.,  1797.  — (aa) 
Perse,  VI  Sat.  trad.  par  L.  V.  Raoul , page  180  h la  note,  édit,  de 
Mons.  — (j3)  Misopogon,  Julien,  page  3oi.  — (a4)  Liv.  XIV,  cap.  1. 
— (a5)  Lcxicon  Antiq.  cod.  XI.,  cap  Xl.V.  — (aO)  Œuvres  de  Liba- 
nius.  — (37)  Lcxicon  Suidas,  au  mot  Maiuraa.  — (a8)  Thcsanr. , Ant. 
vol.  VIII,  art.  Mnson  de  Lux.  Grue — ^ag)  Lexicon  Ant. , art.  Laurent, 
Var.  Sacr.  gent. , c.  10,  édit,  de  Leydeu — (3o)  Actes  desApAt.,  XV, 
ag,  B.  Martin.  — De  la  Superst.,  par  Rondcl , page  ll  5 11  118,  Ainsi., 
168U.  — (3a)  Remarques  sur  les  propli.  de  Daniel , chap.  XIV. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Observation»  sur  ITiUtoirc  d’ Aramien  Marcellin.  — Preuve»  de  l'assassinat 
de  Julien.  — Jovien  succède  à l’empire.  — Ses  relations  avec  Àtha- 
nase.  — Erreur  lors  de  la  proclamation  de  Jovien.  — Julien  mis  au 
rang  des  dieux.  — Jovien  est  payen , il  sacrifie  et  consulte  les  arua- 
piccs.  — Sa  paix  honteuse  avec  Sapor  II.  — Désastres  de  l’armée  ro- 
maine. — Assassinat  commis  par  Jovien.  — Ses  cruautés  envers  la 
TiUe  de  Nisibe,  il  brûle  une  bibliothèque , il  est  hat  par  les  Antio- 
chiens.  — 11  est  complimenté  par  une  députation  de  Constantinople  } 
après  un  court  règne,  il  meurt  suffoqué.  — Valentinien  I”  et  Valons 
succèdent  A l’empire. 


Nous  avons  présenté  quelles  étaient  les  vues  de 
Julien  sur  la  forme  du  gouvernement  qu’on  de- 
vait établir.  M.  de  Potier  a très-bien  saisi  ses  pro- 
jets de  réforme,  qui  auraient  rendu  éternel  son 
système  dans  une  république  ; il  le  trouve  impra- 
ticable dans  un  gouvernement  monarchique , sujet . 
aux  caprices  de  celui  qui  gouverne  (i).  Nous  par- 
tageons son  avis  : les  masses  composées  d’esclaves 
et  d’étrangers,  plongées  dans  l’ignorance  et  dans 
la  barbarie,  n’étaient  pas  propres  à cet  ordre  de 
choses. 

L’intérêt  des  administrateurs  avides  d’autorité 
et  de  richesses  lui  élevèrent  une  barrière  impos- 
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sible à franchir  et  finirent,  en  haine  de  son  civisme , 
par  s’en  défaire.  * > 

Pour  faire  croire  que  la  mort  de  Julien  était  un 
arrêt  du  ciel,  et  pour  détourner  tout  soupçon  que 
les  chrétiens  y eussent  trempé , les  prêtres  forgè- 
rent des  lettres  supposées  écrites  de  la  main  de 
Julien;  mais  le  génie  dont  toutes  les  règles  étaient 
violées,  leur  style  grossier  et  brutal,  leur  concep- 
tion contraire  h toute  politique , les  folies  qu’elles 
attribuaient  h Julien  marchant  sciemment  au  tré- 
pas d’après  ces  lettres , prouvent  que  les  chefs  du 
christianisme  ne  les  avaient  imaginées  que  pour  je- 
ter du  doute,  de  l'incertitude  sur  l’assassinat  de 
çet  empereur  et  pour  empêcher  les  recherches  h 
çet  égard. 

La  lettre  attribuée  h Julien,  qu’on  lit  dans  ses 
œuvres  et  adressée  a Arsace,  roi  d’Arménie,  est 
encore  une  preuve  irréfragable  de  notre  assertion; 
elle  ordonne  à ce  sujet,  h cet  allié  des  Romains,  de 
marcher  à sa  réception  contre  les  Parthes,  ce  qu’il 
ne  fit  pas  même  pendant  la  guerre,  et  sans  nul 
doute  Arsace  se  serait  bien  gardé  de  désobéir  aux 
ordres  de  son  souverain , sans  compter  que  l’his- 
toire nous  fournit  des  preuves  que  les  Perses  étaient 
haïs  par  les  Arméniens,  et  que  le  christianisme  avait 
été  souvent  la  cause  de  leurs  mutineries  envers  les 
rois  sassanides  auxquels  l’Arménie  était  soumise. 

Dans  cette  lettre,  Julien  prétend  î savoir  qu’il  va 
périr  dans  cette  entreprise,  qu'il  recevra  le  coup 
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sans  trembler  ; elle  ajoute  ensuite  quel’Arménie  de- 
viendra une  conquête  aisée  pour  la  Perse,  que  le 
feu  consumera  sa  maison  et  fera  périr  la  famille 
royale,  que  la  ville  de  Nisibe  partagera  son  sort  ; 
la  conclusion  delà  lettre  est  que,  depuis  long-tems, 
les  dieux  lui  avaient  fait  connaître  ces  choses. 
Comme  tout  ceci  arriva  de  point  en  point,  donc 
les  dieux  payens  se  seraient  manifestés  à ceux  de 
leur  culte,  et  ici  a Julien,  comme  Jéhovah  aux 
chefs  des  Juifs  ; dans  ce  cas  il  n’y  aurait  plus  lieu  de 
condamner  la  croyance  religieuse  de  cet  empereur, 
si  on  le  fait  payen  : mais  il  y a double  sottise  dans 
cette  lettre,  car,  pour  éviter  les  malheurs  dont  il 
était  menacé,  Arsace  devait  forcément  se  détacher 
de  l’alliance  des  Romains,  afin  de  ne  pas  coopérer 
h sa  ruine.  Mais  cette  lettre  a été  supposée  long- 
tems  après  la  convention  déshonorante  de  Jovien 
avec  Sapor  II,  elle  contient  sa  capitulation  et  porte 
le  cachet  des  assassins  de  Julien  ; nous  croyons  su- 
perflu de  rapporter  le  texte  de  cette  lettre,  les 
œuvres  de  Julien  sont  assez  connues. 

Dans  la  plupart  des  ouvrages  des  pères  de  l’E- 
glise , qui  parlent  de  l’histoire  de  Julien , leur 
fourberie  a fait  son  profit  de  quelques  mots  de 
ses  écrits  pour  le  blâmer.  Ainsi  donc  Julien 
discutant  politiquement  sur  les  songes  dans  une 
lettre  à Oribase,  les  saints  pères  se  sont  em- 
parés de  ce  tte  manière  de  s’exprimer  pour  lui 
prêter  une  f oi  aveugle  dans  les  oracles , les  près- 
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tiges,  les  songes  : les  saints  pères,  assurément , 
afin  que  l'on  adoptât  les  prophéties,  les  miracles, 
les  songes  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament , 
accordaient  aux  prêtres  payens  l'authenticité  des 
leurs.  Mais  ici  l’induction  avait  encore  un  autre 
but,  celui  de  faire  croire  aveuglément,  comme  il 
arriva , que  le  coup  fatal  qui  avait  abrégé  les  jours 
de  Julien  venait  du  ciel,  et  que  ce  n'était  pas  un 
complot  chrétien  qui  en  avait  tranché  le  fil,  comme 
on  l’avait  pensé  de  divers  souverains  ses  prédé- 
cesseurs. Ces  pères  répandirent,  après  le  meurtre, 
que  plusieurs  oracles  avaient  averti  Julien  qu’il 
périrait  dans  la  guerre  des  Perses,  et  que,  par  une 
sotte  extravagance,  il  ne  les  avait  pas  écoutés, 
bien  qu’il  crût  à leur  infaillibilité.  Ces  fausses  al- 
légations annoncent  la  maladresse  de  ces  écrivains, 
et  que  même,  dans  leur  iaçon  de  peindre  Julien , 
iis  avaient  tort  de  l’appeler  apostat,  puisqu’il 
n’admettait  pas  les  erreurs  qu’ds  attribuaient  au 
paganisme.  Mais  nous  avons  donné  la  clef  d’une 
supercherie  vraiment  digne  de  la  théocratie  chré-*. 
tienne.  . r 

D’autre  part , on  employa  aussi,  tous  les  moyens 
pour  rendre  sa  mort  moins  intéressante.  Julienétait 
reconnu  comme  un  homme  de  guerre  qui  avait 
acquis  une  grande  célébrité , et  sa  prudence  était 
avérée;  on  l’accusa  d’imprévoyance,  d’avoir  lui- 
même  ordonné  l’incendie  de  la  flotte  qui  remor- 
quait les  vivres  de  l’armée,  en  remontant  le  Tigre, 
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et  de  s’être  imprudemment  exposé  sans  cuirasse 
dans  une  mêiée.  D’abord,  il  u’y  eut  aucune  action 
le  jour  de  sa  mort,  ce  qui  est  certifié  par  les  écri- 
vains que  nous  indiquons.  Julien  était  un  homme 
sévère,  il  donnait  lui-même  à l’armce  l’exemple 
du  r;u  i rcdcu-r  i fatigue.  Pourquoi 

dcv;.it-:î  ;-!!(■!•  ( ■■  n. : . ; «ié-  : né?.. . Ce  bruit  ré- 

pandu parles  conjurés  avait  pour  but , comme  on 
l’a  dit,  de  suspendre  trait  précis  et  de  l’étouffer, 
connue  ils  le  firent  : dernière  circonstance  qui 
prouve  que  les  dépositaires  de  l’autorité  suprême 
avaient  trempé  dans  le  crime.  En  ce  qui  regarde 
l’incendie  de  lu  flotte , on  u’a  qu’à  lire  Libanins , 
même  Arminien  Marcellin  : ou  y trouve  les  ordres 
de  Julien  pour  l’éteindre , et  l’on  voit  même  épie 
cet  empressement  a pu  préserver  une  partie  de 
l’armée  romaine  après  la  défaite  éprouvée  par  Jo- 
vien.  Sapor  regardait  Julien  comme  un  héros  , 
quoiqu’il  fut  son  ennemi;  il  savait,  par  des  espions 
Ct  des  déserteurs,  qu’il  avait  été  assassiné.  Il  vou- 
lait le  venger;  on  a prouvé  que  la  ruse,  la  mau- 
vaise foi  dont  il  usa  envers  Jovien , étaient  cal- 
culées afin  de  décider  l’armée  romaine  à se  soule- 
ver pour  venger  cet  assassinat.  Peu  de  tems 
avant  cet  horrible  parricide,  Saper  avait  chargé 
son  propre  frère  Hormidas,  à qui  Julien  avait 
confié  le  commandement  d’une  partie  de  l’armée, 
de  négocier  la  paix.  Sapor  était  sur  le  point  de  se 
soumettre  à l’armée  toujours  victorieuse  de  Julien. 
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Ce  grand  homme  a trouvé  nombre  d’ennemis 
parmi  les  notabilités  sacerdotales  , et  beaucoup  de 
personnes  intéressées  h défigurer  l’histoire  de  sa 
vie;  on  a cherché  de  toutes  les  manières  h faire 
croire  que  sa  fin  était  inévitable,  et  de  plus  qu’il 
avait  mérité  le  trépas  par  ses  imprudences,  tout 
cela  dans  le  but  d’empêcher  qu’on  poursuivit  les 
auteurs  du  complot. 

Libauius  dépeint  la  position  de  Sapor  et  celle 
de  Julien  quelques  instans  avant  la  mort  de  ce 
dernier;  il  parle  de  la  valeur  et  de  la  rapidité  des 
conquêtes  romaines  , qui 

« Avaient  tellement  alarmé  Sapor  , qu’il  11e 
» prenait  aucun  soin  de  sa  chevelure,  et  mangeait 
» aterre  comme  dans  les  grandes  calamités  (2).  » 

Ce  qui  est  rapporté  même  par  La  Bletterie  (3) 
dans  la  Vie  de  Julien. 

Ammien  donne  h penser  qu’avant  l’assassinat  de 
Julien , il  s’était  déjà  montré  des  traîtres  dans  l’ar- 
mée dont  il  décrit  la  position  du  16  au  17  juin, 
jour  où  Jovien  fut  proclamé  empereur.  Les  trou- 
pes romaines  avaient  remporté  précédemment, 
sous  le  commandement  de  Julien , une  victoire  sur 
les  Perses.  Ammien  rapporte,  à cette  occasion, 
qu’un  corps  de  cavalerie  s’était  retiré  lâchement 
pendant  la  mêlée,  ce  qui  avait  ébranlé  le  courage 
de  l’armée  (4);  il  ajoute  que  Julien  ôta  h ce  corps 
ses  étendards,  brisa  scs  guidons,  et  le  condamna  à 
marcher  avec  le  bagage  et  les  prisonniers.  Le 
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chef  de  ce  corps  fut  conservé , et  il  le  replaça  dans 
un  autre , où  un  tribun  avait  déjà  indignement 
tourné  le  dos,  ce  qui  prouve  que,  le  jour  qui  précéda 
la  mort  de  Julien,  il  était  victorieux  et  traînait  a sa 
suite  les  prisonniers  faits  sur  les  Perses.  Ainsi  donc, 
comme  onvient  de  le  lire  plus  haut,  Ammien 
parle  de  traîtres  dans  l’armée.  Mais  ensuite  il  se 
contredit,  car  il  prétend  que  tous  les  avantages 
de  Julien  sur  les  Perses  n’étaient  remportés  par 
celui-ci  qu’en  effectuant  sa  retraite.  Dans  ce  même 
chapitre  XXV , Ammien  dit 

« Que  les  Perses  en  fuyant  lançaient  leurs  flè- 
» ches  par  derrière , empêchant  ainsi  les  Romains 
v de  les  suivre.  » 

Ce  qui  prouve  que  ceux-ci  ne  battaient  pas  en  re- 
traite, si  les  Perses  étaient  en  fuite.  Ammien , 
afin  de  mieux  dissimuler  l’assassinat  de  Julien, 
feint  que,  la  nuit  qui  précéda  le  crime,  le  génie 
de  l’empire  lui  apparut;  que  des  signes  funestes, 
de  terribles  pressentimens  l’agitèrent;  que  comme 
à l’ordinaire  il  fit  des  sacrifices , demandant  à con- 
sulter les  aruspices  étrusques  dont  il  méprisa  les 
prédictions,  et  que  le  jour  paru,  il  leva  le  camp  (5). 
Voilà  encore  une  trace  de  la  mauvaise  foi  de  cet 
écrivain  : les  aruspices  lui  conseillent  de  retar- 
der sa  marche , donc  il  n’effectuait  pas  la  retraite; 
de  plus,  si,  d’après  l’histoire,  Julien  ne  croyait  pas 
aux  augures,  aux  prédictions,  pourquoi  Aipmien 
dit-il  qu’il  les  consultait?...  Cet  auteur  cherche 
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évidemment  à donner  le  change  au  lecteur,  en 
confondant  les  faits  avec  les  prodiges. 

Ammien  s’efforce  d’insinuer  que  Julien  n’était 
pas  couvert  de  ses  armes,  quoiqu’il  eût  pris  le  de- 
vant pour  reconnaître  l’avaut-garde  qui  venait 
dit-il,  d’être  attaquée  (6).  Or,  si  l’avant-garde 
était  attaquée,  c’est  que  Julien  marchait  en  avant, 
et  qu’il  ne  battait  pas  en  retraite.  Ammien  dit  en- 
core qu’il  fut  frappé  dans  ce  contre-temps , ayant 
oublié  sa  cuirasse,  et  dans  son  trouble  saisi  un  bou- 
clier. Ammien  imagine  ici  une  bataille , suppose 
l’armée  romaine  attaquée  devant  et  derrière , et  il 
ajoute  que  les  Perses  sont  repoussés  victorieuse- 
ment, que  les  cavaliers  de  la  garde  de  Julien 
avaient  été  dispersés  par  la  terreur , et  qu’ils  ex- 
hortèrent celui-ci  à éviter  les  fuyards , dangereux 
même  lorsqu’ils  se  retiraient  ; mais  tout  d’un 
coup  , on  ne  sait  comment , « le  javelot  d’un  ca- 
» valier  lui  perça  les  côtes  et  resta  attachée  au 
» foie  (7).» 

Que  de  contradictions!  comment  la  garde  im- 
périale est-elle  dispersée  par  la  terreur,  si  les 
Perses  sont  repoussés  victorieusement  et  s’ils 
fuient?  Ce  ne  fut  donc  pas  une  flèche  qui  frappa 
Julien,  et  s’il  était  à pied,  comment  un  javelot  l’au- 
rait-il  atteint  là  où  il  fut  blessé,  et  par  la  main 
d’nn  cavalier  qui  s’échappait , puisque  Julien , 
quoiqu’à  pied,  selon  Ammien,  commandait  sa 
garde  h cheval? Outre  ces  contradictions  , 
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Ainmien  ajoute  qu’après  que  Julien  eut  été  blesse 
a mort,  et  qu’on  eut  pansé  sa  blessure,  il  demanda 
des  armes  et  son  cheval  pour  retourner  au  combat. 
Qu ’était- il  besoin  de  se  porter  contre  l’ennemi  ? 
Cet  écrivain  meuteur  ne  nous  a-t-il  pas  dit  qu’il 
fuyait?...  Une  telle  blessure  permettait-elle  à un 
homme  de  se  relever?...  Eniiu  pour  faire  croire 
qu’une  bataille  rangée  avait  lieu , l’auteur  nous  dit 
qu’il  y périt  cinquante  satrapes  ou  seigneurs  per- 
ses, et  deux  généraux  de  premier  rang. 

Après  tant  d’inventions  pour  inlirmer  l’assassi- 
nat , aliu  d’en  imposer  aux  lecteurs  crédules  et 
sans  critique,  Ammieu  cherche  U persuader  qu’il 
est  nourri  de  la  lecture  des  anciens  historiens  grecs 
et  romains,  et  que  par  conséquent  on  doit  le 
croire  sur  parole.  Remarquez  que  ses  écrits  sont 
dans  une  évidente  et  continuelle  contradiction , et 
que  son  style  est  dur,  barbare , h peu  près  comme 
le  style  d’Àthanase  et  de  Cyrille. 

Enfin,  Ammien  termine  l’histoire  de  Julien  par 
une  allocution  qu’il  lui  met  dans  la  bouche , et  qui 
est  le  comble  de  la  fourberie  et  de  la  maladresse. 
Voici  donc  ce  qu’il  fait  dire  h Julien  expirant,  li- 
vre XXV,  chap.  111  : 

« Je  ne  rougispoint  d’avouer  que  le  coup  dont  je 
» meurs  m’a  été  prédit , il  y a long-tems.  Je  bénis 
» l'Être  suprême  de  ce  que  je  ne  termine  pas  ma 
» carière  parla  trahison , par  de  longues  etcuisan- 
» tes  infirmités.....  C’est  h dessein  que  je  ne  nom* 
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j>  me  point  mon  successeur  ; je  pourrais  ne  pas 
» désigner  le  plus  digue , ou  etf  nommant  celui 
» que  je  croirais  le  plus  capable,  Y exposer  au  plus 
» grand  danger  par  celle  préférence.  » 

D’abord  Ammieu  veut  persuader  à ses  lecteurs 
que  la  mort  ayant  été  prédite  à Julien , il  est  hors 
de  propos  d’en  chercher  d’autres  causes  que  dans 
la  volonté  des  dieux  ; ensuite  il  tente  d’éloigner 
tout  soupçon  de  perfidie  et  d’assassinat , il  fait  en 
sorte  que  Julien  déclare  qu’il  ne  meurt  pas  vio 
time  de  la  trahison.  Mais  cette  excuse  ne  décèle- 
t-elle  pas  le  crime  et  la  connaissance  que  l’écrivain 
en  avait?...  Ilcitceuüu  les  dernières  paroles  de 
Julieu  d’après  lesquelles  celui-ci  ne  désigne  pas 
son  successeur , de  peur  que  le  souverain  de  son 
choix  ne  soit  exposé , par  ce  choix  même,  au  plus 
grand  danger.  Que  signifiait  cette  appréhension , 
si  Julien  n’ayait  pas  été  assassiné  ? Cette  restric- 
tion ne  dévoile-t-<ellc  pas  la  petitesse  de  l'écrivain, 
son  peu  de  bon  sens  et  de  finesse?  Car,  par  son 
dire , il  insinue  a ceux  qui  sauraient  apprécier  ses 
écrits,  que  si  l'homme  appelé  au  trône  après  Ju- 
lien était  imbu  de  la  même  philosophie,  il  serait; 
en  bulle  aux  machinations  des  séides  d’un  Allia- 
nase,  par  exemple,  ou  à l’animosité  des  évêque? 
très-puissans  et  très-inlrigaus  de  cette  époque. 
Voilà  comme  Ammien  a tenté  de  détourner  l’at- 
tention du  lecteur  de  ce  qui  constitue  la  question 
principale,  en  faisant  naître  comme  un  sophiste 
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des  inductions  incertaines  pour  démentir  l’his- 
toire , et  jusqu’à  un  certain  point  l’assassinat  de 
Julien. 

Certes  Julien,  au  lieu  de  l’allocution  qu’ Am- 
in ien  invente,  aurait  pu,  lui  qui  aimait  sa  patrie 
et  la  gloire  de  Rome,  déclarer  et  se  donner  un 
digne  successeur,  mais  ses  assassins  lui  ôtèrent 
ia  parole  en  même  tems  que  la  vie. 

Quand  on  n’aurait  pas  bien  examiné  les  écrits 
d’Âmmien  et  de  Zosime,  on  serait  toujours  tenté 
de  croire  qu’un  des  obscurs  familiers  de  Julien, 
séduit  par  un  fanatique,  attenta  à ses  jours.  C’est, 
du  reste,  une  assertion  que  Libanius  démontre 
jusqu’à  l’évidence  (8).  Nous  avons  une  traduction 
des  œuvres  de  Libanius,  par  Frédéric  Morel,  peu 
exacte  à la  vérité;  mais  tous  les  traducteurs, 
dans  la  crainte  de  dévoiler  les  crimes  des  prêtres 
chrétiens  des  anciennes  époques , furent  infidèles 
à leur  mandat  pour  ne  pas  exposer  les  saints  pères 
au  blâme  et  à la  censure. 

Libanius  atteste  que  le  coup  fatal  qui  termina 
les  destinées  de  Julien , dont  la  mémoire  survivra 
à la  haine  des  évêques  d’alors  et  à celle  que,  de 
nos  jours , des  détracteurs  font  paraître  dans  le 
même  but,  fut  porté  par  une  main  chrétienne 
guidée  par  le  chef  des  chrétiens  (9).  Les  commen- 
tateurs ont  supposé  que  ce  chef  pouvait  être  un 
de  ces  deux  évêques , saint  Basile  ou  saint  Gré- 
goire de  Nazianze;  néanmoins  La  Bletterie , mieux 
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avisé  que  ses  devanciers,  croit  que  le  seul  qu’à 
cette  époque  on  pouvait  regarder  comme  chef  des 
chétiens  d’Orient  était  saint  Athanase. 

« 11  n’est  pas  possible  de  savoir  quel  est  l’évê- 
» que  que  Libanius  avait  en  vue , on  soupçonne 
» que  ce  pouvait  être  saint  Basile  ou  saint  Gré- 
» goire  de  Nazianze;  pour  moi , je  pense  que,  du 
» tems  de  Julien,  il  n’y  avait  aucun  autre  évêque 
» en  Orient  qui  méritât  mieux  qu’Athanase  le 
» nom  de  chef  des  chrétiens  (io).  » 

Tel  est  le  sentiment  de  La  Bletterie  ; ainsi , se- 
lon lui , le  chef  des  chrétiens  était  Athanase , alors 
disgracié  pour  ses  crimes,  qui,  au  moyen  d’un 
obscur  affidé,  aurait  fait  exécuter  ce  parricide.  Si 
le  nom  de  l’évêque  ne  paraît  pas  dans  les  œuvres 
de  Libanius,  c’est  que  le  clergé,  maître  des  manu- 
scrits, l’en  aura  fait  disparaître  : on  devait  acca- 
bler Julien  de  mille  calomnies  pour  rehausser  l'as- 
sassinat d’un  saint  évêque. 

Libanius,  au  reste,  raconte  qu’après  la  consom- 
mation du  crime,  tous  les  détails  s’en  disaient  à 
l’oreille,  et  qu’il  ne  tenait  qu’à  l’autorité  publique 
d’en  approfondir  et  d’en  constater  les  horreurs(i  i). 
Ainsi  Athanase  aurait  bien  pu  n’être  pas  étranger 
à ce  crime , surtout  quand  on  considère  de  com- 
bien de  crimes  il  souilla  son  siège  épiscopal.  Li- 
banius ailleurs  dit  que  Julien  fut  tué  par  trahison. 

Dolo  enim  mortuus  est  sicut  A chilien  (12). 
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On  ne  doit  pas  être  surpris  s’il  n’y  eut  point  une 
enquête  dans  celte  affaire . Jovien  le  successeur  de 
Julien,  comme  on  aura  occasion  de  le  prouver , 
avait  bien  des  raisons  pour  jeter  un  voile  sur  ce 
crime , en  l’attribuant  k une  cause  accidentelle,  et 
même  k une  permission  du  ciel. 

Zosime  a cherché  k démontrer  que  cet  assassi- 
nat a pu  être  l’œuvre  des  chrétiens,  mais  qu’on 
ne  devait  pas  le  leur  imputer;  les  motifs  qu’il 
donne  k ce  sujet  dévoilent  l’esprit  qui  animait  les 
écrivains  et  les  prêtres  de  son  tems  : voici  son  rai- 
sonnement : 

« 11  n’est  pas  hors  de  vraisemblance  que,  parmi 
« ceux  qui  k cette  époque  suivaient  les  drapeaux  de 
» Julien , il  n’y  en  eût  quelques-uns  excités  par 
» les  éloges  des  anciens  Grecs  et  par  ceux  de  tous 
» les  hommes  de  notre  tems  , éloges  donnés  aux 
» meurtriers  des  tyrans , et  prodigués  pareille- 
» ment  aux  hommes  qui  s’étaient  sacrifiés  de  bon 
» gré  pour  la  liberté  de  leurs  concitoyens.  Ainsi 
» il  était  bien  naturel  qu’k  celui  qui  se  serait  armé 
» d’un  courage  égal  k celui  des  anciens  libérateurs 
» de  la  patrie  pour  la  religion  qu’il  servait,  on  ne 
» pût  pas  lui  imputer  k crime  ce  fait  (i3).  » 

Nous  ne  combattrons  point  ces  doctrines  infâ- 
mes et  dangereuses,  comme  nous  l’avons  fait  de 
celles  de  l’Anciçn  et  du  Nouveau-Testament  et  de 
celles  des  saints  pères;  nous  nous  écrions  seule- 


Digitized  by  Google 


-r  *83  - 

ment  ; Souverains  de  ]a  terre , le  glaive  de  Damo- 
clès est  suspendu  sur  votre  tête  par  les  prêtres  de 
Christ,  il  ne  tient  qu’a  un  fil  ! 

La  personne  à qui  était  commise  la  garde  de 
Julien,  était  Jovien,lecbef  de  la  milice  impériale. 
Les  écrivains  de  l’Église  ont  prétendu  qu’à  l’avé- 
nemcnt  de  Julien  à l’empire , Jovien  lui  avait  dé- 
claré qu’il  aimait  mieux  quitter  ces  fonctions  que 
de  renoncer  à la  religion  chrétienne;  que  Julien, 
par  égard  pour  la  foi  qu’il  montrait , l’avait  retenu 
près  de  lui  et  nommé  chef  de  ses  gardes.  Ces  au- 
teurs, qui  tous  penchent  en  faveur  de  cette  histoire 
mensongère , trouvent  un  grand  mérite  à l’absurde 
déclaration  de  Jovien,  à la  complaisance,  à la 
confiance  aveugle  de  Julien,  au  reste  impossible  à 
croire  comme  on  la  décrit  : néanmoins,  voici 
comment  un  auteur  respectable  par  son  érudition 
atteste  ce  fait  i 

» Un  confesseur  de  la  foi  ( Jovien),  jugé  digne 
» par  un  monarque  apostat  et  intolérant  de  con- 
» server  une  place  de  confiance , n’était  pas  assu- 
» rément  un  sujet  ordinaire  (ï4)*  * 

La  Bletterie  tente  encore  ici  d’en  imposer 
aux  gens  crédules;  mais  quel  sujet  de  réflexion! 
quelles  impressions  ne  devons-nous  recevoir  de 
l’assassinat  de  Julien,  si  nous  jugeons  que  c’était  à 
de  semblables  confesseurs , comme  le  dit  La  Blet-  ■ 
terie,  qu’était  confiée  la  vie  du  modèle  des  vertus 
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humaines  désigné  alors  et  encore  aujourd’hui 
comme  un  monarque  apostat  et  intolérant  ! 

Jovien  était  d'une  taille  au-dessus  de  l'ordinaire; 
il  était  ambitieux,  payen  ou  chrétien  selon  le  cas 
et  l'occasion  ; mais  les  ecclésiastiques  veulent  que 
ce  soit  par  religion  qu’il  ait  été  complice  d’une  tra- 
hison : aussi  Font-ils  peint  comme  orthodoxe,  zélé 
sans  amertume , modéré  sans  indiflérence.  Malgré 
ces  louanges  , Ammien  dit  : 

« Qu’il  n’avait  pas  d’érudition , qu’il  savait  flat- 
» ter,  qu’il  était  crapuleux,  aimant  le  vin  et  les 
» femmes , dans  l’espoir  peut-être  que  la  sainteté , 
» le  lustre  d’une  éminente  dignité  auraient  pu  ca- 
» cher  ses  vices.  » 

Il  est  bien  clair  qu’un  tel  confesseur  pouvait, 
pour  satisfaire  ses  déréglemens  et  son  ambition, 
entrer  selon  ses  intérêts  dans  les  vues  d’un  saint 
cvêque  comme  Athanase,  ennemi  juré  de  Julien 
qui  s’était  soustrait  à l’exil  en  demeurant  caché 
dans  le  tombeau  de  son  père  à Alexandrie.  Jovien 
pouvait  seconder  aussi  les  desseins  des  évêques 
d’Antioche,  hommes  très-corrompus  qui  auraient 
tout  tenté  pour  se  défaire  d’un  censeur  qui  avait 
fait  fermer  leur  église  parce  qu’ils  étaient  des  in- 
cendiaires et  des  rebelles  ; enfin  ce  confesseur  pou- 
vait encore  assassiner  Julien  dans  l’espoir  de  do- 
miner à sa  place. 

1 Sapor  II , afin  de  démentir  l’assertion  répandue 
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par  les  suppôts  du  clergé  que  Julien  avait  été 
blessé  à mort  dans  une  rencontre , fit  annoncer  à 
son  armée  qu’il  donnerait  une  forte  récompense , 
vu  l’étendue  de  ce  service,  à celui  de  ses  soldats 
qui  pourrait  certifier  qu’il  eût  blessé  Julien  dans 
un  combat.  Or  il  n’y  eut  personne  qui  se  présenta 
pour  recevoir  cette  récompense , ce  qui  confirma 
Sapor  dans  l’idée  que  Julien  avait  été  assassiné  par 
ses  sujets.  Cependant  nous  croyons  cette  proclama- 
tion une  pièce  interpolée,  car  Sapor  savait  qu’il 
n’y  avait  pas  eu  de  rencontre,  ni  de  bataille,  le  jour 
de  l’assassinat  de  Julien. 

Si  on  lit  la  troisième  et  lu  quatrième  oraison  de 
saint  Grégoire  de  ÎNazianze,  on  voit  quel  fut  le 
ravissement  des  chrétiens  k la  mort  de  Julien. 
Grégoire  regarde  le  bras  qui  l’a  tue  comme  celui 
de  l’ange  qui  frappa  Sennacherib.  Jetez  les  yeux 
sur  Théodoret  ! il  s’extasie  en  racontant  que  les 
habitans  d’Antioche,  signalés  par  nous  comme  des 
ennemis  personnels  de  Julien , s’étaient  abandon- 
nés à une  joie  qui  décèle  dans  l’écrivain  le  plaisir 
de  la  vengeance. 

Partout , à l’occasion  de  la  mort  de  Julien , se 
donnent  des  festins , des  fêtes  sacrées  et  profanes  ; 
les  églises  , les  oratoires  sont  changés  par  ces  vo- 
luptueux chrétiens  en  salles  de  banquets , de  dan- 
ses tumultueuses:  les  théâtres  sont  l’écho  des  ac- 

7 J 

clamations  les  plus  délirantes  et  même  religieuses, 
d’après  ce  que  rapporte  Théodoret  (1 5). , 
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Lé  contraste  est  ici  frappant  ; peu  importe  aux 
chefs  de  l’Eglise  que  le  salut,  que  l’honneur  de 
l’empire  soient  ignominieusement  compromis . L’in- 
térêt de  quelques  évêques  noircit  l’histoire.  Dans 
une  semblable  calamité  on  ne  craint  point  d’invec- 
tiver contre  Julien  , c’est  sur  lui  qu’on  rejette  les 
maux  de  l’empire  que  l’impéritie  de  son  succes- 
seur lui  prépare.  On  prêta  k Julien  des  démarches 
inventées , on  fit  une  idole  de  Jovicn  sans  mœurs , 
sans  vertus  ; mais  l’histoire , la  vérité  doivent  être 
vengées. 

Une  des  mille  preuves  que  Jovien  avait  trempé 
dans  l’assassinat  de  Julien , c’est  qu’on  lit  ce  qui 
suit  dans  les  œuvres  de  saint  Athanase  : que  Jo- 
vien, sitôt  après  le  trépas  de  Julien,  écrivit  à 
Athanase  comme  le  plus  vil  flatteur,  le  compa- 
rant , en  citant  quelques  traits  de  sa  vie , au  Dieu 
de  l’univers  , et  l’assurant  que  de  ce  jour  il  le  pre- 
nait sous  sa  protection , qu’il  la  méritait  par  les 
dangers  que  lui  avait  fait  courir  la  rage  de  ses 
persécuteurs , (16)  voulant  par  la  désigner  Ju- 
lien. 

L’histoire  nous  apprend  qu’ Athanase  avait  ex- 
cité le  peuple  à se  révolter  contre  les  ordonnances 
de  Julien , qui  fut  obligé , comme  on  a dît,  de  le 
bannir  pour  rétablir  la  paix  dans  l’Egypte  ; que 
cette  punition  fut  regardée  comme  l’effet  d’une 
haine  personnelle,  ce  qui  est  contre  toute  raison. 
Julien  punissait  la  rébellion  et  non  la  dignité  ou 
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la  personne.  Nous  venons  de  dire  que  cet  évêque, 
pour  se  sonStraire  aux  poursuites  de  la  justice,  se 
cachait  dans  un  tombeau  de  sa  famille.  Chez  les 
peuples  anciens , à ces  époques , et  plus  particu- 
lièrement chez  les  Egyptiens,  ces  emplacemcns 
étaient  de  grands  bâtiineus  construits  eu  pleine 
cainpagne , avec  de  grands  jardins  et  des  bosquets; 
ils  étaient  si  vastes  qu’ils  servaient  de  logemens 
selon  l’occasion , c’était,  dans  ces  lieux  que  les  or- 
gies nocturnes  se  célébraient.  Àthanase  reparut  h 
Alexandrie  aussitôt  après  l'assassinat  de  Julien.  En 
finissant  ce  que  nous  avons  h dire  sur  Julien , nous 
observerons  qu’il  bit  tolérant  en  ce  qui  regardait 
le  culte  des  chrétiens.  Il  rappela  indistinctement 
tous  ceux  que  Constance,  arien,  avait  exilés.  Con- 
stance avait  fait  répandre  des  torrens  de  sang  des 
orthodoxes , il  les  persécuta  h outrance.  Lès  ortho- 
doxes dénigrèrent  Julien,  la  tolérance  même,  et 
se  louaient  de  Constance  qui  les  extermina.  L’his- 
toire des  deux  empereurs  existe.  Sont  ils  consé- 
qtiens  les  prêtres  de  Rome  ! 

Il  est  h remarquer,  d’après  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  que  la  première  de  toutes  les  ordonnan- 
ces de  Jovien , devenu  empereur , fbt  cellè  du 
rappel  de  saint  Àthanase  (17).  N’est-il  pas  ridicule, 
après  l’histoire  de  tous  ces  faits  et  intrigues , de 
prétendre  encore  qu’un  javelot  lancé  par  un  Perse 
avait  arraché  ta  vie  h Julien , lorsque  les  généraux, 
les  officiers  avaient  dans  cé  tems  des  armures  per- 
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fectionnées,  et  que  Julien,  prudent  comme  ü l’é- 
tait, se  serait  ainsi  exposé  aux  coups,  aux  jeux 
de  son  armée , qui  savait  que  de  l’existence  de  son 
chef  dépendaient  entièrement  sa  gloire  et  sa  con- 
servation. 

Saint  Atbanase,  par  la  suite,  se  rendit  à An- 
tioche auprès  de  Jovien  (18),  dont  il  obtint  toute 
faveur  et  une  confiance  entière  : quoique  âgé  de 
soixante-et  dix  ans,  sa  turbulence  ne  l’abandonna 
jamais  D’après  toutes  ces  circonstances,  y aurait-il 
de  la  légèreté  à croire  qu’Athanase  et  ses  adhércns, 
tous  fanatiques  dévoués  aux  révolutions,  à la  ven- 
geance , à 1 agrandissement  du  sacerdoce , eussent 
ourdi  l’assassinat  de  Julien?... 

On  cacha  d’abord  à l’armée  la  mort  de  Julien. 
Or,  si  le  fait  de  la  blessure  dans  une  rencontre 
eut  été  vrai , l’armée  en  aurait  eu  connaissance. 
Ammien  dit  que  les  seuls  chefs  de  l’armée  furent 
instruits  de  cet  événement  et  qu’ils  se  rassemblè- 
rent sans  annoncer  à l’armée  la  perte  qu’elle  ve- 
nait de  faire.  Salluste , pajen,  second  préfet  du 
prétoire,  fut  h l'unanimité  désigné  pour  revêtir 
la  pourpre.  Malgré  les  suffrages  des  chefs , alors  di- 
visés en  deux  factions  bien  distinctes  , chrétiens  et 
pajens,  dont  chacune  cherchait  à placer  sur  le 
trône  une  de  ses  créatures , Salluste  refusa  con- 
stamment de  se  charger  d’un  fardeau  aussi  pénible, 
poursuivi  peut-être  de  l’idée  qu’il  serait  exposé 
aux  mêmes  dangers  , aux  mêmes  destinées  que  Ju- 
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lien.  Ammien  et  Zosiine  disent  qu’un  officier  três- 
distingué  tâcha  de  persuader  Salluste  de  prendre 
au  moins  le  commandement  de  l’armée  pour  lu 
tirer  d’un  aussi  mauvais  pas , ayant  devant  elle  un 
ennemi  qui  pouvait  profiter  de  la  mort  du  grand 
capitaine  , et  de  rester  à sa  tête  jusqu’à  ce  qu’elle 
eût  opéré  sa  retraite  et  sa  jonction  avec  le  corps, 
d’observation  qui  se  trouvait  en  Mésopotamie  ; e* 
que  là , d’un  commun  accord , on  nommerait  un 
empereur  afin  que  l’élection  ne  fût  pas  contes- 
tée (19). 

Salluste  persista  dans  sa  résolution  ; quelques 
turbulens  alors  , et  il  n’en  manquait  pas  dans  lés 
affidés  des  évêques  d’Antioche  et  d’Alexandrie, 
demandèrent  Jovien  pour  empereur , assurément 
dans  le  dessein  de  caeher  le  fil  de  la  conjuration  : 
leurs  clameurs  entraînèrent  les  autres  suffrages  , 
sans  laisser  le  tems  de  la  réflexion  sur  cette  étrange 
élection.  On  ne  saurait  attribuer  ce  choix  tumul- 
tueux qu’aux  manoeuvres  des  conjurés  et  au  désir 
de  cacher  ainsi  la  main  qui  avait  porté  le  coup 
fatal  à Julien  ; car  il  y avait  assez  d’hommes  illus- 
tres dans  les  légions  pour  ne  pas  prendre  un  homme 
peu  connu,  d’une  famille  obscure.  Varronien,  père 
dé  Jovien  n’avait  été  qu’un  officier  de  fortune,  mis 
par  Dîoclétien  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  qu’il 
appela  Joviennes , ce  qui  fit  donner  ce  nom  à 
son  fils;  le  mérite  du  père  était  le  plus  beau,  le 

seul  titre  du  fils  à l’illustration. 

m.  19* 
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Lorsque  Jovien  parut  avec  les  omettions  impé- 
riaux, l’armée,  le  prenant  pour  Julien,  fit  enten- 
dre d’unanimes  acclamations  ; mais  dès  qu’elle  sut 
que  celui-ci  avait  succombé,  elle  témoigna  sa  dou- 
leur et  son  désespoir  par  des  larmes  et  par  des 
marques  de  la  plus  vive  affliction  (20).  La  méprise 
provenait  de  ce  que  Jovien  n’ayant  pu  trouver  sur- 
le-champ  une  robe  impériale  ou  de  pourpre , s’é- 
tait servi , pour  se  montrer  à l’armée , de  celle  de 
Julien.  La  loi  défendait,  sous  peine  de  mort , de 
fabriquer  une  étoffe  de  pourpre  pour  les  simples 
particuliers.  Un  usurpateur  était  réduit , dans  le 
premier  moment  de  son  élévation , comme  l’a  ob- 
servé M.  de  Chateaubriand,  h se  servir  de  la  pour- 
pre de  celui  qu’il  venait  d’assassiner. 

La  faiblesse  des  souverains  à Constantinople 
augmenta  après  Julien  avec  leur  tyrannie  ; ils  pri- 
rent des  souverains  orientaux  un  usage  qui  est  en- 
core a la  Chine , et  voulurent  que  tous  les  objets 
à l’usage  des  empereurs  fussent  confectionnés  dans 
leur  palais.  Justin  fit  le  monopole  de  quantité  de 
professions  qui  s’exécutaient  dans  les  palais  impé- 
riaux. 

« Tous  les  ornemens  royaux  doivent  s’exécuter 
» par  des  ouvriers  du  palais  de  notre  maison  ; ils 
» ne  pourront  être  travaillés  dans  les  ateliers  , ou 
» dans  les  maisons  des  particuliers.  » 

Ce  qui  nous  prouve  toujours  que  les  classes  la- 
borieuses étaient  des  esclaves.  La  loi  commence 
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par  ces  mots  : Nulli prorsùs  liceat  (ai).  Certaines 
étoffes  de  luxe  que  les  empereurs  donnaient  en  pré- 
sent et  qu’ils  permettaient  de  porter  étaient  confec- 
tionnés dans  ses  palais.  Jusqu’il  l’encre  de  couleur 
de  pourpre  avec  laquelle  on  signait  les  actes  publics 
était  du  monopole  de  la  cour.  Et  pour  se  convain- 
cre que  ces  privilèges  ne  tendaient  qu’à  détruire  les 
arts , en  éloignant  toute  émulation , on  n’a  qu’à 
examiner  dans  Mionnet  les  médailles  des  époques 
après  Julien  ; elles  sont  tout-à-fait  barbares  et  dignes 
des  législateurs  qui , comme  Justinien , ne  savaient 
pas  même  écrire  (2 a).  Or,  il  est  démontré  qu’avec 
le  pouvoir  sacerdotal  et  le  despotisme  des  empereurs, 
l’architecture,  la  sculpture,  la  peinture  périrent. 

Reprenons  l’histoire  de  Jovien.  Malgré  les  faits 
énoncés  par  des  écrivains  consciencieux , les  his- 
toriens de  l’Eglise,  entre  autres  Thcodoret,  qui 
écrivit  un  demi-siècle  après  l’événement  dont  il 
s’agit,  osa  dire  pour  flatter  les  évêques  que  l’ar- 
mée tout  entière , et  d’un  commun  accord , de- 
manda Jovien  pour  empereur  (a3),  tandis  que 
Libanius,  au  contraire,  flous  assure  que  celui  qui 
apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien  à l’ar- 
mée d’observation  manqua  d’être  assommé  à coups 
de  pierres,  et  le  fut  effectivement  selon  Zosime  à 
Carres  (24)  ; ce  qui  dément  l’assertion  de  Théodo- 
ret,  et  prouve  l’estime  qu’on  faisait  à Carres  de 
Julien,  malgré  les  calomniés  du  clergé,  qui  disait 
que  dans  cette  même  ville  il  avait  sacrifié  des  en- 
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fans  pour  obtenir  des  augures  sur  son  entreprise 
décontre  les  Perses  , et  que  pareillement  on  avait 
découvert  des  ossemens  de  victimes  humaines. 

L’élévation  de  Jovien,  fruit  de  l’intrigue  des 
chefs  de  la  chrétienté,  mit  l’armée  à deux  doigts 
de  sa  perte  avec  un  empereur  sans  talent,  cette 
armée  étant  partagée  en  deux  partis. 

Jovien,  pour  s’acquitter  de  son  personnage, 
chargea  Procope  de  conduire  à Tarse  en  Cilicie  le 
corps  de  Julien,  se  conformant  ainsi , disait-il,  à 
ses  dernières  volontés.  Ammiendit  que  ses  cendres 
auraient  dû  être  déposées  h Rome,  dans  la  ville 
étemelle  aux  champs  de  Mars,  enfin  que  Julien 
devait  être  mis  au  rang  des  dieux  ; il  regrettait  que 
ses  restes  ne  trouvassent  de  place  h l’académie  de 
Tarse  auprès  celles  de  Platon.  11  faut  prévenir  nos 
lecteurs  qu’Ammien  méprisait  les  divinités  grec- 
ques et  avait  une  grande  dévotion  pour  Platon, 
comme  tous  les  saints  pères;  voila  la  cause  de  cette 
étrange  sortie.  De  Tarse,  les  cendres  du  grand 
homme  furenttransportées,  on  ignore  à quelle  épo- 
que et  par  qui , à Constantinople , et  furent  dépo- 
sées auprès  de  celles  des  princes  de  sa  famille,  qu'on 
nous  a dit  avoir  été  chrétiens , dans  l’église  dédiée 
aux  apôtres.  Ce  qui  a provoqué , chez  un  historien 
ecclésiastique , cette  exclam  a tiqn  : 

r»  Qui  pourrait  avoir  fait  h cette  auguste  basilique 
» un  si  étrange  présent  (a5)  1 » t : 

Julienfutmis  au  rang  des iramprtelsàRome  (26) 
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et  plusieurs  villes  associèrent  cet  homme  célèbre  à 
leurs  divinités  (27). 

Jovien  fit  des  sacrifices  après  la  mort  de  Julien  : 
les  augures  ayant  consulté  les  entrailles  des  victi- 
mes, dirent  à Jovien  que  tout  serait  perdn  s’il 
s’obstinait  k rester  dans  les  retranchemens  dans 
lesquels  l’armée  était  renfermée , retranchemens 
certes  élevés  par  lui , car  il  n’en  a pas  été  question 
lors  de  Julien  quiavait  toujours  poursuivi  l’ennemi, 
ce  qui  fait  croire  que  quelque  action  aurait  eu  lieu 
après  la  mort  de  Julien  , dont  l’issue  désastreuse 
avait  forcé  le  npuvel  empereur , pour  se  défendre 
d’une  nouvelle  attaque,  de  se  garantir  avec  cette 
mesure.  Dans  cette  position,  Tannée  manquait  de 
tout,  la  famine  était  sur  le  point  de  la  détruire. 
Les  augures  assuraient  Jovien  qu’il  vaincrait  l’en- 
nemi s’il  décampait  (28);  •*  1 - 

On  doit  juger  par  ce  fait  combien  les  écrivains 
chrétiens  sont  maladroits,  car  ils  prétendent  que 
Jovien  avait  refusé  le  commandement  de  la  garde 
de  Julien  s’il  devait  renoncer  ait  christianisme  (29), 
et  ils  oublient  en  même  temps  ce  qu’ils  fout  dire 
à Jovien  lors  de  son  élévation  k l’empire , qu’il 
avait  déclaré  k l’armée  qn’il  refuserait  la  pourpre 
s’il  avait  k commander  k d’autres  qu’k  des  chré- 
tiens (3o) , tandis  qu’ils  font  dans  cette  occurrence 
qu’il  s’acquitte  des  sacrifices  aux  divinités  payen- 
nes , consultant  lesaruspices  en  sa  qualité  d’empe- 
reur. Jovien,  en  dépit  de  ses  apologistes,  n’était 
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qu’un  payen  qui  ne  pouvait  être  chrétien  que  pour 
parvenir  : remarquons  bien  que,  dans  un  règne 
aussi  court  que  le  sien,  il  avait,  selon  l’usage 
oriental , quantité  d’eunuques  à sa  cour  pour  la 
garde  de  ses  femmes  et  de  sa  personne.  On  a rap- 
porté que  les  eunuques  se  mêlaient  aussi  à toutes 
les  débauches  des  grands  ; nous  avons  dit  à ce  su- 
jet  quelles  étaient  les  extravagances  de  Néron,  de 
Caracalla,  d’Adrien,  d’Anton  in.  Les  eunuques  de 
Jovien  avaient  toute  sa  confiance;  les  évêques 
étaient  en  concurrence  auprès  de  ces  hommes  dé-  ,| 
gradés  pour  obtenir  des  faveurs.  Jovien  avait  pour 
eunuque  jusqu’à  son  grand  chambellan  Probatius. 
Ainsi  voilà  ce  qu’était  le  défenseur  de  la  foi  ni- 
céenne,  l’empereur  orthodoxe  par  excellence. 

Après  l’assassinat  de  Julien  et  l’avénement  de 
Jovien , un  porte-enseigne  qui  connaissait  les  in- 
trigues de  ce  dernier , qui  avait  même  servi  dans 
les  troupes  commandées  par  Varronien,  père 
de  Jovien , passa  à l’ennemi  et  demanda  à parler 
an  roi , disant  qu’il  avait  des  révélations  à lui  faire; 
et , mené  devant  Sapor , il  lui  révéla  que  Julien 
avait  été  assassiné  et  qu’une  poignée  d’esclaves 
(cheis  des  chrétiens  ) avaient  tumultueusement  mis 
à sa  place  un  des  leurs,  un  simple  garde  du  défunt, 
homme  d’ailleurs  sans  vigueur , sans  courage , sans 
capacité , ce  qui  fut  confirmé  à Sapor  par  quanf 
tité  de  transfuges  (3i).  Sapor  et  les  Perses  avaient 
une  estime  toute  particulière  pour  un  ennemi  tel 
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que  Julien;  ils  le  regardaient  comme  un  homme 
supérieur,  comme  un  grand  général  : aussi,  dans 
leurs  hiéroglyphes,  l’avaieut-il  désigné  sous  l’em- 
blème de  la  foudre  et  d’un  lion.  Cette  nouvelle 
anima  Sapor  contre  l'usurpateur  de  l’autorité  sour 
yerainc,  contre  Jovieu. 

Sapor  qui,  attaqué  par  Julien,  avait  toujours 
été  défait,  tombe  à l'improvisle  sur  les  Romains 
qui  se  défeuéireul  avec  bravoure  ; mais  j dans  celle 
occurrence,  ils  éprouvèrent  des  pertes  très-graves» 
celle  des  plus  braves  ofliciers  de  l’armée , bataille 
que  , pour  dénaturer  l’histoire  , on  annonça  arri- 
vée le  dernier  jour  de  lu  vïc  de  Julien.  Les  Perses 
gagnent  les  hauteurs,  aux  pieds  desquelles  l’ar- 
mée romaine  devait  passer  pour  gagner  ta  Mésot 
potamic  ; de  là  ils  font  pleuvoir  sur  elle  une  grêle 
de  traits  et  de  pierres.  Les  Perses  accompagnent 
leurs  attaques  des , plus  sauglans  reproches  , oppe- 
luut  les  Romains  traîtres  et  assassius  de  leur  em- 
pereur, les  suivant  dans  leur  retraite,  les  harcelant 
continuellement.  <Sap«r  chercha,  engéneral  habile, 
à épargner  son  armée  en  «flamant  son  ennemi,  pu- 
nissant ainsi,  disait-il,  les  traîtres,  et  faisant  eu  sorte 
que  les  Romains  ne  puissent  plus  reprendre  l’offeu 
nsivc.  Puis,  aliu  de  conduire  il  bien  ses  desseins , 
lorsqu’il  9'approchait  de  lu  Mésopotamie,  il  envoya 
une  députationchargéq  d'offrir  la  paix  aux  Romains 
et  demander  leuralliunce;  c'était  uneruse  de  guerre 
pour  les  arrêter  dans  leur  retraite  (3a), 
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Jovieu,  pressé  de  jouir  de  l’empire,  députa  h 
$aporce  Salluste  dont  nous  avons  parlé  et  qui  avait 
refusé  la  pourpre.  Ammien  dit  qu’avec  Salluste  3 
avait  Arinthée  qui  était  l’ami  de  saint  Basile,  un 
des  ennemis  de  Julien.  Libanius,  au  lieu  de  cet 
A t'initiée,  cite  à sa  place  certain  Victor,  ce  qui  ue 
détruit  pas  le  fait  principal.  Jovkn  avait  chargé  les 
députés  de  conclure  promptement  la  convention  : 
maisSapor,  dam  toutes  les  conférences,  faisait 
naître  de  nouvelles  difficultés  : tantôt  il  exigeait 
du  tems , tantôt  il  ne  voulait  plus  accorder  ce  qu’il 
avait  promis. 

Remarquons  que  Sapor  demandait  toujours 
pourquoi  on  n’avait  pas  encore  vengé  la  mort  de 
Julien  ; 3 était  convaincu  qu’elle  était  l’œuvre  des 
famüiers  de  ce  prince , ou  des  gardes  de  sa  per- 
sonne. 

« Si  vous  dites  qu’il  est  mort  au  combat , alors 
» celui  qui  se  trouvait  près  de  sa  personne , et  qui 
» aurait  eu  la  lâcheté  de  ne  (Mis  mourir  avec  lui , 
» n’échapperait  pas  h mon  ressentiment..  Si  j’étais 
» h votre  place,  j’aurais  envoyé  sa  tête  à sa  fa- 
it mille.  » - 

C’est  Libanius  qui  nous  rend  compte  de  cette 
conférence;  3 était  particulièrement  lié  avec  Sal- 
luste , 3 a dû  tenir  de  lui  ce  précieux  renseigne- 
ment, quoique  Ariuthée,  pour  une  déférence  k 
l’amitié  qui  existait  entre  Libanius  et  saint  Basüe , 
lui  aurait  pu  aussi  fournir  ces  détails  qui  nous 
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prouvent  queSapor  croyait,  à n’en  pas  douter,  que 
Jovien,  qui  était  domeslicorum  ordinis  primus,  le 
premier  de  la  garde  de  Julien,  avait  trempé  dans 
le  meurtre  de  ce  dernier. 

Sapor  fit  perdre  plus  de  quatre  jours  h l’armée 
romaine,  en  la  berçant  de  propositions  d’accommo- 
dement. Ammien  laisse  entrevoir  que  Jovien , de 
son  côté , aurait  dû , tout  en  donnant  de  bonnes 
paroles  aux  envoyés  de  Sapor,  continuer  sa  mar- 
che, car  il  n’avait  que  trente  lieues  à parcourir 
pour  arriver  aux  frontières  des  provinces  romai- 
nes et  de  la  Cordouène , et,  en  outre,  il  dit  qu’il 
était  inutile  qu’il  envoyât  une  députation  h Sapor. 
Ce  dernier,  lorsqu’il  vit  les  Romains  tombés  dans 
ses  filets,  sur  le  point  de  périr  par  la  famine, 
leva  le  masque,  et  parlant  en  maître  demanda  : 
i°  La  restitution  de  cinq  provinces  au-delh  du 
Tigre,  enlevées  par  Maximien  et  Galère  au  roi 
Narsès,  son  aïeul  ; 

a°  Les  villes  de  Nisibe  et  Siagare,  place  forte 
nommée  le  camp  des  Maures,  et  quinze  châteaux-» 
forts';  1 . i.  . • ; 

3°  Que  lés  Romains  ne  se  mêlassent  plus  des  af- 
faires de  l’Arménie  et  ne  lui  donnassent  pas  de  se- 
cours si  elle  était  attaquée  par  les  Perses  (33). 

Sapor  demandait  cinq  provinces  réunies  h l’ëm- 
pire  romain  depuis  soixante-dix  ans  ; Nisibe  le  bou- 
levard de  l’empire  en  Orient,  la  Mésopotamie 
possédée  par  les  Romains  depuis  la  guerre  de  Mi- 
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thridate.  Le  troisième  article  laissait  pressentir  qu’il 
méditait  de  se  venger  d’Arsace  qui , allié  des  Ro- 
mains, avait  porté  ses  armes  contre  la  Perse.  Jo- 
vien , placé  par  son  imprudence  dans  la  nécessité, 

pour  ne  pas  périr  de  lamine,  de  recevoir  la  lpi  à la 
honte  du  nom  romain,  accepta  les  articles  propor 
ses  et  signa  la  paix.  _ . i . . . 

Ce  fut  après  ce  traité  que  Sapor  accorda  le  pas- 
sage du  Tigre  à Jovien.  Auunieu  Marcellin  dit 

9“e:  . , , . . -, i. ... 

« Douze  bateaux  plats,  reste  de  la  flotte  de  Ju- 
» lien , servirent  h passer  Jo vieil  et  ses  principaux 
» officiers  avec  l’armée  (34)-  « 

Ammien  regarde  comme  un  effet  de  la  bonté 
divine  d’avoir  pu  effectuer  ce  trajet  dans  lequel 
l’empressement  fit  noyer  beaucoup  de  soldats-  Les 
apologistes  de  Jovien  accusèrent,  comme  on  l’a 
dit,  Julien  d’avoir,  par  une  inconcevable  imprér 
voyance  , fait  mettre  le  feu  à sa  flotte , ce  qui  est 
controuve  : on  voit,  au  contraire,  que  Julien,  mal- 
gré la  malveillance  qui  occasiona  rincendie,ayait 
pu  trouver  les  moyens  de  conjurer  un  événement 
fâcheux , ce  qui  était  nécessaire  à la  retraite  qui 
certes  n’aurait  pas  eu  lieu  si  l’ambition  religieuse, 
la  vengeance,  le  fanatisme  ne  l’eussent  frappé.. 

L’armée,  après  ce  passage,  n’en  opérait  pas 
moins  la  retraite  avec  peine,  la  disette  était  au 
comble  (35).  On  tua  jusqu’ex  chevaux  pour  via 
vre,  on  abandonna  armes  et  bagages;  le  soldai 
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demandait  l’aumône  aux  passans,  c’était  comme 
une  caravane  de  gens  sauvés  d'un  naufrage.  Si 
quelqu’un  avait  conserve  la  moitié  de  son  bou- 
clier , le  tiers  de  sa  pique , il  se  regardait  comme 
un  héros  et  justifié  lorsqu’il  avait  dit  que  Julien 
n’était  pas  là.  Ammien  cite  ici  un  trait  qui  prouve 
que  Jovien  était  capable  de  l'assassinat  dont  Sa- 
por  l’avait  accusé.  Campé  et  près  des  portes  de  la 
malheureuse  ISisibe , au  sortir  d’un  banquet  auquel 
il  avait  invité  différeus  ofiieiers  de  l’armée , il  fait 
saisir  Jovianus,  un  de  ses  oiliciers,  qui,  dans  la  der- 
nière guerre , s’était  sigualé  à la  prise  de  Mao- 
gamalque,  ordonne  qu’on  le  jette  dans  un  puits  qui 
était  à sec  et  le  fait  combler  de  pierres.  Jovianus 
portait  le  uom  de  l’empereur,  et  avait  eu  quelques 
voix  pour  succéder  à l’empire  lors  de  l’avénement 
de  Jovien  (36). 

Après  cet  assassinat,  Jovien  somma,  avec  les  dé- 
bris de  sou  armée,  les  habitans  de  ISisibe  de  quit- 
ter leur  ville;  les  malheureux  demandaient  qu’il 
voulût  les  laisser  eux-mêmes  se  défendre  : Jovien, 
tant  il  craignait  Sapor,  les  menace  alors  de  sévir 
contre  eux  s’ils  n’abandonnent  immédiatement  la 
ville  pour  la  céder  aux  Perses.  Tout  ce  que  la  dou* 
leur  et  l’amour  de  la  patrie  ont  de  plus  sacré  ne 
leur  est  d’aucun  secours  près  de  Jovien  qui,  re- 
doutant les  entraves  et  voulant  à tout  prix  être 
assis  sur  le  trône , leur  répondit  froidement  qu’il 
avait  juré  de  remettre  la  ville  et  qu’il  était  inca» 


Digitized  by  Google 


— 3oo  — 


pable  de  manquer  à un  serment  : c’était  de  ce  pré- 
texte qu’il  se  servait  pour  arriver  a son  but  Re- 
marquons que  cette  ville  était  en  quelque  sorte 
imprenable,  elle  avait  soutenu  trois  sièges  pour  les 
Romains.  Ses  habitans  regardaient  le  lieu  de  leur 
naissance  comme  le  théâtre  de  leur  gloire,  et  un 
mouument  de  leur  valeur.  îw 

Jovien  voyant  que  les  habitans  ne  se  hâtaient 
pas  d’obéir,  fait  entrer  des  troupes  dans  la  ville, 
avec  la  consigne  de  faire  main-basse  sur  tous  ceux 
qu’on  trouverait  encore  au  bout  de  trois  jours  : 
aussi  cette  évacuation  offrait-elle  l’image  d’une 
ville  opulente  prise  d’assaut , les  fléaux  qui  mar- 
chent h la  suite  des  plus  grandes  calamités  furent 
la  récompense  de  la  fidélité  de  cette  colonie  ro- 
maine. C’est  de  cet  événement  que  date  la  chute 
de  l’empire  romain;  Jovien  remit  ainsi  la  clef  de 
l’empire  dans  les  mains  des  Parthes  (37). 

Jean  d’Antioche , dont  on  a quelques  fragmens 
en  grec,  nous  apprend  que  les  habitans  d’Antio- 
che ne  partageaient  pas  l’engouement  d’Athanase 
pour  Jovieu , car  les  murs  de  leur  ville  étaient  cou- 
verts d’écrits  injurieux  contre  ce  dernier,  lui  re- 
prochant le  traité  de  paix  fait  avec  Sapor,  et  bien 
plus  la  cession  de  la  ville  de  Nisibe  qui  était  le  bou- 
levard de  leur  ville.  On  y tournait  en  ridicule  le 
grand  nombre  d’eunuques  qu’il  traînait  à sa  suite , 
et  quant  h ses  mœurs , ils  le  traitaient  en  nouveau 
Paris , le  comparant  à ce  prince  troyen , disant 
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que  comme  lui  il  avait  un  bel  extérieur,  son  ri- 
che embonpoint,  mais  que,  comme  lui  aussi,  il 
avait  perdu  son  pays.  Les  sarcasmes  les  plus  pi- 
quans  étaient  ceux-ci  : Pourquoi  ne  va-t-il  pas 
chercher  la  mort  h la  guerre  ? Pourquoi  ne  va-t-il 
pas  en  Perse  renouveler  son  traité?  Ils  ajoutaient 
encore  avec  dérision  que  son  corps  avait  été  fait 
aux  dépens  de  son  esprit,  et  que  la  mesure  de  sa 
taille  était  celle  de  sa  sottise  (38). 

Jovien  s’était  attiré  Ja  haine  des  Antiochieus 
par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-dessus, 
mais  ce  qui  peut-être  l’avait  augmentée , c’est  qu’à 
l’instigation  de  sa  femme  bieji-aimée,  il  réduisit 
en  cendres  un  petit  temple  d’un  architecture  élé- 
gante, élevé  par  Adrien  en  l’honneur  de  Trajan, 
son  père  adoptif,  et  que  Julien  avait  converti, 
pour  un  plus  noble  usage,  en  une  bibliothèque 
très-riche.  Nous  pensons  que  , chez  un  homme 
comme  Jovien,  cette  action  n’a  pu  être  suggérée 
que  par  le  parti  d’Athanase.  Or,  ou  sait  que  ce 
même  Jovien  était  inspiré  pour  ainsi  dire  par 
son  esprit,  intéressé  comme  les  évêques  d’alors  à 
jeter  de  l’obscurité  sur  l'histoire  et  sur  l’origine 
des  chrétiens.  Voilà  pourquoi  Jean  d’Antioche  dit 
que  Jovien  lui-même , à la  tête  de  son  sérail  et  ac- 
compagné de  sa  femme,  la  torche  à la  main  dé- 
truisit le  monument  dont  il  est  question  ici,  le- 
quel devait  contenir  des  documens  très-précieux 
de  las  uperstition  et  de  la  foqrberie  à ces  époques , 
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Ct  si  les  écrivains  ecclésiastiques  regardent  Atha- 
nase  comme  l'Homme  auquel  étaient  attachées  les 
destinées  du  christianisme,  nous  ne  croyons  pas 
notre  soupçon  mal  fonde  sur  la  cause  de  cet  étrange 
incendie. 

Baronius,  au  seizième  siècle,  dans  ses  annales,  a 
prétendu  que  la  mort  prématurée  de  Jovien  fut 
une  punition  du  ciel,  pour  avoir  ordonné  des  fê- 
tes en  l’honneur  de  Julien  et  orné  le  tombeau  de 
ce  dernier,  lequel,  selon  Baronius,  devait  être 
jeté  k la  voirie.  La  lecture  inconsidérée  de  ces 
historiens  infidèles  et  intéressés  h cacher  la  vérité 
a engagé  un  grave  auteur  à dire  que  : 

« Jovien  rendit  la  paix  k l’Église  (3g).  » 

Jovien  passa  d’Antioche  à Tarse,  et  entra  en 
Ancyre  k la  fin  de  décembre  364-  De  lk  ü se  ren- 
dit à Dadastane,  petite  ville  sur  les  frontières  de  la 
Galatie  et  de  la  Bythinie,  où  il  reçut  les  députés  de 
Constantinople.  Thémistius  était  le  chef  de  la  dé- 
putation; son  discours  parlait  en  termes  adulateurs 
de  l’élévation  de  Jovien  k l’empire , de  la  paix 
faite  avec  Sapor,  de  la  protection  que  le  nouvel 
empereur  accordait  aux  gens  de  lettres,  ce  q»i 
était  en  contradiction  évidente  avec  les  faits  énon- 
cés; ü faisait  de  même  l’éloge  de  la  douceur  de 
Jovien  et  de  son  équité  en  matière  de  religion.  Les 
panégyristes  des  princes  de  nos  jours  les  louent 
des  vertus  qu’ils  n’ont  point.  C'est  dans  cette  ville 
que,  la  nuit  du  1 6 au  17  février  365,  l’empereur 
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fut  trouvé  étouffé  dans  son  lit.  Ammien  dit  que 
sa  mort  ne  donna  lieu  à aucune  recherche , et  que 
probablement  il  perdît  la  vie  par  quelque  attentat 
secret.  Saint  Jean-Chrysostôme  prétend  de  son 
côté  que  Jovien  fut  empoisonné  pas  ses  domesti- 
ques ; d’autres  personnes  supposent  que  les  au- 
teurs de  sa  mort  furent  les  eunuques  du  palais, 
poussés  à ce  crime  par  son  successeur.  Jovien  eut 
un  Ois  d’une  des  femmes  de  son  sérail , appelé  Ca- 
riton,  011e  de  Lucilien  ; on  l’a  dite  chrétienne. 
Le  flls  de  Jovien  s’appelait  Varronien.  L’empire, 
dont  les  soldats  disposaient , était  devenu  électif. 
Valentinien  I"  succéda  à Jovien  qui  s’associa  Va- 
lens , et  dans  la  crainte  qu’un  jour  le  jeune  Var- 
ronien n’aspiràt  au  trône  que  Jovien  avait  oc- 
cupé quelques  mois , le  nouveau  césar , par  une 
politique  barbare,  lui  flt  crever  un  oeil.  Jovien 
partageant  son  affection  avec  toutes  ses  femmes, 
n’avait  point  conféré  le  titre  d’auguste  à Cariton, 
qui  fut,  dit-on,  déposée  dans  son  tombeau  : 0 faut 
croire  que  cette  concubine  n’a  jamais  figuré  comme 
épouse,  femme  d’empereur,  car  aucune  médaille 
ne  rappelle  l’existence  de  cette  princesse.  Cepen- 
dant les  médailles  de  Jovien , quoiqu’il  ait  régné 
aussi  peu  de  tems , ne  sont  pas  rares. 
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(|3)  Zo*iœ. , lib.  VI,  c.  11.  — (14)  La  Blett.,  Hist.  de  l'emp.  Jorien, 

р.  34-  — (i5)  Hist.  eccles.,  lib.  III,  c.  aS.  — (16)  T.  II.  p.  770,  édit, 
des  Bénédict.  — (17)  Orat.  XXL  — (18)  Sozom.,  lib.  V,  6. — (19)  Am. 
Marcel. , XXV,  c.  t,  et  Zosim.  , lib.  III. — (ao)  Am.  Marrel.,  XXV,  c.  y. 

— (ai)  Cod.  Just.,  lib.  XI,  tit.  9.  — (aa)  La  statue  de  Jnlien  qu'on 
Toit  dans  le*  Thermes,  élerce  par  lai  à Paris,  est  d'on  beau  style  et  rap- 
pelle le  bon  goût  de  la  Grèce.  — (a3)  Tbéod. , Hist.  eccles.,  lib.  IV., 

с.  1.  — (a4)  Zosim.jiib.  III.  — (a5)  Fleury,  Hist.  eccl.,  lir.  XXV,  c.  x. 

— (a6)  Entrop.,  lib.  X.  — (37)  Liban.  Or.  parent,  n"  i55.  — (a8)  Am. 
Marcel. , 1W.  XXV,  c.  ti.  — (39)  La  Bletterie,  HisL  de  l'emp.  JoTien, 
p.  34.  — (3o)  Tbéod.,  Hist.  eccl. , lib.  IV  , c.  I.  — (3t)  Am.  Marcel., 
lir.  XXV. , c.  t.  — Liban.,  de  VitA  suA.  — id.  Orat.  parent,  n®  i3g, 
i5o.  — (3a)  Am.  Marcel,  et  Liban,  au  lieu  au-denos.— (33)  Am.  Marcel., 
Ut.  XXV,  ch.  tu  et  nu.  ; Zosim.,  lib.  11  et  111.  — (34)  Am.  Marcel., 
Ut.  XXV,  c.  t 111,  et  Zosim,  I.  III.  — (35)  Am.  Marcel.,  et  Liban.,  Orat. 
parent.  i43.  -“(36)  Am.  Marcel.  XXV,  c.  ni.  — (37)  Am.  Marcel,  et 
Zosim,  Ub.  III.  — (38)  Ex.  Conit.  Porpb.  ab  H en.  Val.  Teiaa , p.  844, 
et  scq.  — (36)  Chateanb.,  Étud.  Hist.,  t.  111,  p.  318. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Valentinien  1"  et  Valens.  — Eusèbc  de  Samosatc  , rebeüe.  — Libère, 
Félix,  Uaroasc  , Urtrn,  papes.  — Saint  Ambroise.  — Mort  «h* 
Valentinien.  — Suite  de  Valens.  — Mort  de  saint  Athanaae.  — Mort  de 
Valens.  — Gratien  et  Théodose.  — Maximien  se  révolte  dans  lea 
Gaules.  — Valentinien  11  et  Justine.  — Maximien,  maître  de  l’Italie. 

— Ambroise.  — Saint  Théophile  et  ses  rases.  — Mort  de  Maximien.  — 
Eugène,  rebelle.  — Mort  de  Valentinien  il.  — Eugène,  ami  de  saint 
Ambroise.  — Mort  d'Eugène.  — Moeurs  dépravées  et  corruption  des 
grands  et  des  riches.  — Ambroise  et  Théodose.  — Théophile,  patriarche 
Alexandrie,  ses  volt  et  ses  assassinats.  — Temple  de  Sérapis.  — Guerre 
entre  payent  et  chrétiens.  — Saint  Grégoire  de  Naeianu.  — Mort  de 
Thcodosc.  — Arcade  et  Honorius,  empereurs;  Ru  tin  et  Stylicon, 
ministres.  — Saint  Jean-Chrysostdme.  — Ainphiloijnc , evéque  re- 
belle. — Arcade  poursuit  les  pavens.  — Le*  Juif*  ont  des  esclaves 
chrétiens.  — Saint  Porphyre , évéque  rebelle.  — Trahisons  du  mi- 
nistre Rufin.  — Alaric  envahit  la  Grèce.  — Gainas  se  révolte.  — Ac- 
tion humiliante  d'Arca de.  — Saint  Chrysostâme  intrigue  avec  lesGoths 
contre  l’empire.  — Arcade,  mal  conseillé,  cède  aux  Gntbs  la  Thracc. 
—Chute  de  Rufin.  — Caractère  de  ChrysostAme. — Eutrope,  ministre. 

— Ch  ry  Mis  tome  intrigue  h la  cour,  est  exilé  ; revient  sans  permis- 
sion; injurie  sa  souveerainc;  est  exilé  de  nouveau  ; intrigue  avec 
le  pape  Innocent  1"  ; meurt  en  exil. 


L’histoire  du  christiauisme , depuis  Diodétieu 
jusqu’à  Valentinien  Ier,  n’offre  que  le  tableau  des 
discordes  provoquées  au  sujet  de  l’épiscopat.  Les 
écrivains  de  l’Eglise  s’efforcent  de  faire  croire 

qu’elles  provenaient  des  controverses  scolastiques 

IU.  30 


\ 

Digitized  by  Google 


— 3o6  — 

ou  sans  but  : quoi  qu'il  en  soit,  elles  déchiraient 
l’empire  romain , tant  en  Orient  qu’en  Occident , 
et  plus  particulièrement  Rome,  Milan,  Constan- 
tinople, Alexandrie  et  Antioche,  ce  que  prouvent 
des  doc u mens  incontestables.  Ce  fut  dans  ces  en- 
trefaites , suivant  Ammien  Marcellin , qu’il  se  li- 
vra à Rome  des  combats  sanglans  pour  l’élection 
des  évêques. 

« 11  n’est  pas  surprenant  que  des  hommes  si 
» avides  des  grandeurs  humaines  combattissent 
b avec  autant  de  chaleur  et  d’animosité  pour  ob- 
n tenir  cette  dignité , vu  que  , lorsqu’ils  l’avaient 
» obtenue,  ils  étaient  sûrs  de  s’enrichir  par  des  of- 
b fraudes  des  dames , de  pouvoir  se  montrer  avec 
» éclat , et  de  se  faire  admirer  par  la  magnificence 
» de  leurs  équipages , de  leurs  festins  somptueux, 
v et  par  un  luxe  et  une  profusion  qui  surpas- 
» saienteeux  des  princes  souverains  (i).  » 

Voilà  quels  étaient  les  princes  de  l’Église  lors- 
qu’ils jouissaient  de  cette  liberté  tant  vantée  et  si 
rapprochée  du  tems  où , selon  les  apostoliques , 
avait  siégé  à Rome  Simon  Barjonas.  Ce  n’était  pas 
le  don  du  Saint-Esprit  que  les  prêtres  cherchaient 
à posséder  en  arrivant  à l’épiscopat,  mais  les  gran- 
deurs humaines,  une  armée  à leurs  ordres,  de 
belles  femmes  d’illustre  naissance , une  table  dé- 
licieuse et  de  riches  équipages.  N’est-il  pas  édi- 
fiant de  lire  dans  un  auteur  moderne  combien 
étaient  modestes  et  humbles  les  papes,  parce  qu’un 
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certain  de  ceux-ci  n’avait  qu’une  mule  pour  tout 
équipage  (2)?  Quelle  comparaison  à faire  des  fla- 
gellations , des  jeûnes  du  Christ  sanglant  que  l’on 
montre  aujourd'hui , avec  la  religion  chrétienne 
que  les  papes  professaient  au  quatrième  siècle!.,. 
Quelle  merveille  alors  qu’un  gouverneur,  un  pré- 
fet même  du  prétoire  préférât  la  place  d’évêque 
à la  sienne  ! Il  n’est  pas  non  plus  surprenant  que 
le  peuple,  voyant  les  chefs  de  l’Église  s’adon- 
ner à toutes  les  voluptés,  se  soulevât  même  au 
milieu  des  spectacles,  des  orgies  et  des  débauches , 
pour  qu’on  lni  donnât  du  vin  (3). 

Les  impôts  étaient  prélevés  en  denrées.  Atha- 
nase  est  accusé  d’avoir  tenté  d’affamer  Constanti- 
nople, en  ce  qu’il  arrêtait  l’expédition  des  grains, 
que  lui  évêque , comme  les  proconsuls,  recueillait 
en  Égypte.  Constance  et  ses  successeurs  accordent 
du  blé  h une  ville , h des  hôpitaux , parce  que  ces 
tributs  servaient  à l’entretien  des  soldats  et  k 
réparer  les  inconvéniens  des  saisons;  la  disette, 
la  pauvreté,  les  terres  de  Rome  fournissaient  du 
vin , tandis  qu’il  fallait  recevoir  d’Afrique  une  par- 
tie de  blé  pour  se  nourrir.  Le  peuple  aura  été  dé- 
pouillé de  ce  produit,  il  le  réclamait  comme  il  ré- 
clamait du  pain.  _ 

L’an  365,  Valentinien  I*r,  après  la  mort  de  Jo- 
vien , comme  on  vient  de  le  dire , monta  sur  le 
trône  impérial  et  fut  proclamé  à Nicée.  Ammien, 
en  parlant  de  lui , dit  : 
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core  que  ces  prêtres  chrétieos  étaient  des  fonction-  v 
u aires  séculiers,  ou,  si  l’on  vent. , ecclésiastiques 
attachés  h l’état.  Après  ces  faits,  comment!  croire 
alors  les  écrivains  de  Rome  catholique , qui  van- 
tent en  Valentinien  un  confesseur  du  Christ  1 
Valentinien,  après  son  élévation  h la  pourpre, 
associa  à l’empire  Valens,  auquel  il  abandonna 
l’Orient,  l’Occident  lui  donnant  assez  d’occupa- 
tion. Valens  était  payen  : devenu  empereur,  on  a 
dit  qu’il  reçut  le  baptême  d’un  arien  que  les  apos- 
toliques appellent  le  très-saint  Théophile  (7), 
qualification  illustre  qui  lui  est  donnée  dans  plu- 
sieurs conciles,  ainsi  que  nous  le  remarquons. 
Nous  aurons  occasion  bientôt  de  parler  de  cet  évê* 

que  célèbre.  ....  ; «• • • • t 

De  Faveu  des  ecclésiastiques , Valens  punit  beau- 
coup d’évêques  appelés  orthodoxes,  parce  qu’ils  in- 
triguaient et  correspondaient  avec  les  ennemis^ie 
l'empire , et  fut  obligé  de  nommer  des  évêque» 
ariens  à leur  place  (8).  Or,  comme  l’Orient  était 
déchiré  par  des  guerres  civiles  suscitées  en  grande 
partie  par  l’esprit  de  désordre  soufflé  par  l’ambi- 
tion des  évêques  et  par  la-  démagogie  des  philoso» 
phes , Valens  réprimait  les  rebelles  chrétiens- qu'ou 
dit  aujourd’hui  avoir  etc  les  parfaits  catholique» 
dé  cette  époque,  sévit  contre  une  foule  de  de* 
vins  et  de  prêtres  égyptiens  dont  la  science  trom- 
peuse de  la  divination  et  de  la  magie  leur  avait 
attiré  des  adeptes  nombreux  etiervens.  Ce  futLicii 
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mus  qui  les  avait  affrétés.  Nous  croyons  néanmoins 
que  ces  devins  égyptiens  étaient  des  chrétiens , 

car  ce  lurent  eux  qui  répandirent  la  prédiction  que 
Valens  qui  les  persécutait,  aurait  bientôt  un  suc- 
cesseur dont  le  nom  offrirait  pour  initiales  les  let- 
tres Théod  : ce  qui  nous  prouve  que  de  longue 
main  Théodose  briguait  l’empire.  Mais  cette 
prophétie  devint  funeste  h ceux  qui  voulaient 
l'élever  à l’empire,  et  qui  n’étaient  que  des 
chrétiens  orthodoxes  qu’on  appelait  alors  plato- 
niciens (9).  Valens  ht  mourir  ces  faiseurs  d’horos- 
copes qui  prétendaient  que  le  christianisme  était 
fondé  sur  les  prophéties  et  sur  les  miracles;  il 
donna  aussi  l’ordre  de  brûler  leurs  livres,  qui 
sans  nul  doute,  comme  ceux  du  tems  de  Dioclétien, 
contenaient  des  doctrines  subversives  de  l’ordre 
existant  : cette  punition , le  châtiment  qui  en  fit 
justice  prouva  évidemment  que  cas  chrétiens  pla- 
toniciens avaient  prémédité  de  donner  h Valons 
un  successeur  do  leur  parti , comme  l’événement 
lo  prouva. 

- Ce  fut  sous  Val  eus  qu’Eusèbe,  évêque  de  Sa- 
mosata,  qu’il  avait  déposé,  se  révolu  ; ancien  sol- 
dat, il  jette  la  crosse  et  la  mitre  pour  empoigner 
l’épée  et  se  couvrir  du  casque;  il  court  d’église 
en  église  pour  révolutionner  les  Arabes.  Les  ecclé- 
siastiques sanctifient  ces  manœuvres,  en  disant 
qu’il  agissait  ainsi  pour  ordonner  des  évêques  et 
des  prêtres,  ils  ne  s’aperçoivent  pmi  que  maintes 
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excommunier» tions  étaient  portées  contre  ceux  qui 
ordonnaient  hors  de  leur  évêché,  c’est -h  - dire 
qui  prélevaient  des  impôts  hors  de  leur  province 
et  de  leur  juridiction. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Libère,  cédant  aux 
circonstances,  s’était  rangé  parmi  les  ariens,  et  qu’il 
avait  obtenu  sa  grâce  de  Constance;  mais  dès  qu’il 
arriva  h Rome,  il  souleva  le  peuple.  Fleury  ajoute 
que  le  sénat,  de  son  côté , chassa  Félix  comme  un 
usurpateur.  Les  apostoliques  ont -ils  vraiment 
l’ombre  du  bon  sens  h produire  les  saints  qu’ils 
avouent,  quand  on  voit  Bellarmin,  Baronius  et 
tous  les  légendaires  des  bienheureux,  faire  de 
Félix  un  saint  martyr  et  confesseur , lui  qui,  pour 
être  pape,  dut  être  arien,  et  qui,  d’après  ces  mêmes 
écrivains , avait  usurpé  le  saint-siège  sim  Libère , 
le  protecteur  de  saint  Athanase,  la  plus  grande 
lumière  de  l’Église  catholique?....  11  nous  semble 
que  cette  canonisation  pourrait  pousser  des  dévots  » 
h suivre  l’exemple  de  Félix  en  tachant  d’usurper, 
comme  il  le  fit , le  trirègne , cette  usurpation  n’em- 
pêchant pas  d’être  canonisé. 

Libère  cessa  de  vivre  le  34  septembre  366.  Le» 
querelles,  les  divisions,  les  guerres  civiles  se  re- 
nouvellent h l’élection  d’un  nouvel  évêque.  Da- 
raase,  d’origine  espagnole,  mais  né  à Rome,  se  vkj 
assis  sur  cette  laineuse  chaire  de  Saint-Pierre , sur 
laquelle,  depuis  quinze  siècles  et  de  nos  jours,  les 
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nouveaux  papes  sont  portés  en  triomphe  lors  de 
leur  élévation. 

Mais  un  autre  prêtre , avide  de  richesses , de 
plaisirs  et  d’autorité , lui  fut  opposé , et  fut  sacré 
évêque  de  Rome;  c’était  Ursin.  Mais  comme  il 
succomba  dans  la  lutte,  on  le  considère  comme  un 
anti-pape;  si  le  sort  des  armes  l’avait  favorisé, 
Dumase  eut  été  un  intrus.  Deux  partis  s’étaient  for* 
mes  dans  la  ville  étemelle,  et  en  vinrent  plusieurs 
fois  aux  mains  (10),  ce  qui  démontre  que  les  évê- 
ques soldaient  des  hommes  armés  , et  rend  raison 
de  l’objet  des  dyptiques  anciens,  et  du  grand  nom- 
bre de  veuves  et  d’orphelins  auxquels  les  évêques 
des  communautés  chrétiennes  auxquelles  ils  pré- 
sidaient devaient  donner  à vivre,  comme  on  l’a  dit 
de  Libère,  car  tous  ces  malheureux  subsistaient 
aux  frais  des  dupes.  11  est  naturel  que  ce  mode  de 
récompenses,  établi  par  les  évêques  à Alexandrie , 
Constantinople,  Antioche,  dut  attirer  dans  leur 
parti  cette  foule  de  prolétaires  qui  s’armaient  en 
laveur  des  évêques , et  souvent  dans  leurs  révoltes 
triomphaient  même  des  gouverneurs  romains; 
aussi,  dès  que  lesévêques  eurent  obtenu  une  grande 
popularité,  les  gouverneurs  ou  chefs  des  payens 
ne  furent  plus  qu’uu  simulacre  de  l’autorité  pu- 
blique et  de  celle  des  empereurs. 

D’après  cet  examen  des  faits  tels  qu’il  sont  rela- 
tés dans-  les  livres  des  saints  pères , dans  les  actes 
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des  conciles  et  dans  les  auteurs  de  l’histoire  de  l’É- 
glise , on  demeurera  convaincu  que  l’on  versait 
alors  le  sang  des  citoyens , non  pour  des  discus- 
sions théologiques,  comme  on  voudrait  le  faire 
croire  , mais  pour  soutenir  des  intérêts  personnels 
ou  purement  mondains. 

Ce  fut  au  tems  où  Juvence  Pannonien  était  pré- 
fet que  ces  événemens  eurent  lieu,  et  il  eut  lui- 
même  beaucoup  de  peine  à n’en  pas  être  victime. 
Voici  comme  Ammien  raconte  cet  incident. 

Damaseet  Ursin  étaient  animés  d’un  si  vif  désid 
d’envahir  l’épiscopat,  qu’ils  se  le  disputèrent  avec 
le  plus  grand  acharnement  : soutenus  par  leurs  par- 
tis , ils  en  vinrent  jusqu’à  l'effusion  du  sang.  Ju- 
vence fit  tout  ce  qu’il  put  pour  calmer  ces  chefs 
de  troubles , mais  le  nombre  des  hommes  armés  de 
chacun  des  deux  partis  était  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  ses  propres  soldats  ; aussi  fut-il  con- 
traint pat'  la  force  de  se  retirer  dans  un  faubourg. 
Les  armées  des  deux  papes  en  vinrent  aux  mains 
dans  Rome,  qui  fut  jonchée  de  cadavres.  Dainase 
triompha.  On  s’était  battu  jusque  dans  les  églises  : 
la  basibque  de  Licinins  lut  couverte  de  ceiît  trente- 
sept  hommes  tués  dans  des  rencontres  en  un 
seul  jour,  massacre  qui  profanait  ainsi  ce  beu  saint. 
Ces  mercenaires  des  intrigues  épiscopales , rangés 
sous  leur  bannière  respective,  combattirent  à diver- 
ses reprises,  et  la  population  de  Rome  était  me-' 
nacée  de  sa  destruction  totale  par  l’avidité  de 
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s’emparer  du  pouvoir , si  l’on  n’était  parvenu , 
quoique  difficilement,  à apaiser  la  révolté  (i  1).  U 
résulte  de  ces  laits  que  le  pouvoir  impérial  avait 
perdu  sa  vigueur  h Rome , puisque , bien  que  les 
forces  des  compétiteurs  fussent  partagées , le  préfet 
n’avait  pu  en  triompher.  Quelle  ne  pas  devait  être 
alors  la  puissance  d’un  évêque  de  Rome  , lorsque 
tous  les  chrétiens  étaient  réunis  sous  une  seule  ban- 
nière!.,. 

Après  ces  événemens  déplorables,  Ursin  fut 
banni  par  le  pouvoir  impérial , ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  d’entretenir  des  intrigues.  L’année  sui- 
vante, le  i5  septembre  367,  il  trouva  le  moyen  de 
rentrer  dam  Rome  et  battit  à son  tour  ses  enne- 
mis; mais  son  triomphe  fut  de  courte  durée,  car 
Damase,  qui  avait  dans  ses  intérêts  le  préfet,  sè 
trouvant  alors  h la  tête  d’une  force  supérieure,  après 
plusieurs  actions  chassa  de  la  ville,  le  i5  novem- 
bre suivant,  Ursin  qui  fut  relégué  dans  les  Gaules. 
Malgré  cela , ses  partisans  se  remuaient  encore  de 
tffms  à autre , et  la  tranquillité  ne  fut  aucunement 
rétablie  dans  Rome. 

Saint  Damase  fut  élu  pape  en  366  et  mourut 
en  384  * pendant  dix-huit  ans  il  dirigea  les  chrétiens 
d’Occident  et  d’Orient.  L’an  de  son  élévation,  ou 
l’an  d’après,  selon  le  Paggi,  se  tint  le  concile  de 
Laodicée,  où  on  a fait  le  tirage  et  le  classement  des 
byres  de  l’ Ancien-Testament , ce  qui  prouve  que 
jusqu’alors  tous  les  livres  des  rabbins  indistinc- 
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tentent  étaient  è l’usage  des  chrétiens  et  que 
tous  étaient  canoniques.  Nous  remarquons  qu’au 
soixantième  canon  de  ce  concile  qui  parle  de  ces 
écritures , on  n’y  voit  point  figurer  les  livres  de 
Judith , de  Tobie , de  la  Sagesse,  l’Ecclésiaste , les 
Machabées,  ni  même  l’Apocalypse  (12);  peut-être 
regardait-on  ces  écrits  comme  des  romans  ou 
n’existaient- ils  pas  de  fait. 

Le  célèbre  saint  Jérôme  était  l’ami  intime  de 
Damase  ; on  prétend  même  qu’il  lui  a servi  de  se- 
crétaire : ce  qui  occasions  que  les  peintres,  en  re- 
présentant ce  saint,  lut  donnent  ordinairement  le 
chapeau  de  cardinal , dignité  qui  cependant  ne  fut 
instituée  que  bien  des  siècles  après  Damase  et  Jé- 
rôme. 

Les  apostoliques  font  le  plus  grand  cas  des  écrits 
et  des  titres  à la  sainteté  du  bienheureux  pape  Da- 
mase , et  nous  convenons  qu’ils  ont  quelque  rai- 
son, car  Damase  tenta  par  tous  les  moyens  de  ren- 
dre inviolable  l’autorité  usurpée  sur  le  pouvoir  lé- 
gal : ce  qui  est  amplement  développé  dans  une  lettre 
qu’il  adressa  h Étienne,  archevêque  de  Maurita- 
nie , qu’on  nomme  aujourd’hui  les  royaumes  de 
Fez , de  Maroc  et  d’Alger.  Dans  celte  lettre,  Da- 
mase donne  h Étienne  les  instructions  h suivre  en 
cas  de  poursuites  légales  contre  les  prêtres.  Cette 
lettre  est  divisée  en  articles,  et  au  septième,  Damase 
prétend  que  dans  toute  procédure  qui  menacerait 
un  ecclésiastique  de  quelque  condamnation , on 


Digitized  by  Google 


— 3 1 6 — 


doit  au  préalable  examiner  canoniquement  le  dè- 
nonciateur  et  les  témoins.  Au  paragraphe  IX, 
Damase  prétend  aussi  que  l’accusation  doit  être 
portée  dans  la  province  de  l’accusée,  et  non  dans 
le  lieu  ou  le  prêtre  a commis  le  crime;  par  ce 
moyen , il  prépare  l’impunité  du  coupable  ou,  au 
moins,  il  tente  d’environner  le  sacerdoce  d’un  rem- 
part inaccessible  aux  laïques,  qui  étaient  obligés  de 
s’expatrier,  faire  des  frais,  abandonuer  leurs  affaires, 
pour  poursuivre  le  prêtre  préjugé  coupable  et  por- 
ter leur  plainte  au  lieu  où  le  criminel  habitait  et 
où  il  devait  naturellement  avoir  des  adhérens.  Da- 
mase rendait  par  là  vaine  toute  poursuite  et  atta- 
que envers  ce  corps  ainsi  privilégié  (i3). 

Si  ce  pontife  avait  créé  de  semblables  institu- 
tions, c’est  que  précédemment  il  en  avait  subi  les 
conséquences,  car  un  concile,  composé  de  vingt- 
huit  évêques  et  de  vingt-cinq  prêtres,  l’avait  con- 
damné lui  même  pour  adultère:  ce  qui  avait  révélé 
ses  sensualités  avec  des  femmes  payennes , celles 
de  sa  communion  ne  lui  suilisant  pas.  La  table  des* 
conciles  rappelle  que,  dans  la  Vie  de  saint  Lusèbe, 
prêtre  romain,  mise  au  jour  par  Baluze,  il  est 
question  d’un  second  concile  ou  synode  au  sujet  de 
cette  scandaleuse  affaire.  Ce  concile  aurait  été 
composé  de  soixante-quatre  évêques  qui  donnè- 
rent l’absolution  à l’accusé , lequel  triompha  par 
ce  moyen  de  ses  ennemis  ; car  ce  concile  décida 
topt  autrement  que  le  premier  et  condamna  Con- 
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cordium  et  Calixte,  les  accusateurs  de  Damase,  a 
être  expulsés  de  l’Eglise  (i4).  L’autorité  impériale 
fut  ensuite  méconnue  par  les  évêques,  ce  qui  obligea 
Valentinien  III  à défendre  aux  évêques  de  se  mê- 
ler d’aucune  affaire  contentieuse , à moins  que  les 
parties  ne  les  prissent  volontairement  pour  arbi- 
tres, et  il  déclara  qu’un  demandeur  laïc,  dans  une 
cause  civile  ou  criminelle , avait  droit  de  poursui- 
vre un  ecclésiastique  devant  les  tribunaux  séculiers. 
Les  évêques  osèrent  dans  deux  conciles,  l’un  tenu 
à Arles,  l’autre  a Angers,  déclarer  excommunié  les 
laïques  et  prêtres  qui  porteraientleurscontestations 
devant  des  tribunaux  laïcs,  et  Baronius  désap- 
prouva hautement  la  loi  de  Valentinien  et  rendit 
hommage  aux  décisions  des  évêques. 

Le  règne  de  Valentinien  I"  fut  fécond  en  iuci- 
dens  qui  prouvent  que  la  religion  des  prêtres  de 
Christ  n’était  qu’un  masque  dont  ils  couvraient 
leurs  ardens  désirs  d’obtenir  l’épiscopat,  particu- 
lièrement dans  les  villes  où  la  population  était  très- 
nombreuse  , comme  on  le  voit  dans  l’élévation  de 
saint  Ambroise  au  pontilicat  de  Milan. 

Les  catholiques  et  les  ariens,  ces  derniers, 
d’après  Fleury,  plus  nombreux,  étaient  près  d’en  ve- 
nir aux  mains , les  catholiques  voulant  un  des  leurs 
pour  évêque,  les  ariens  également  un  de  leur 
parti.  Le  gouverneur  delà  Ligurie  et  de  l’Emilie  se 
trouvait  présent  h ce  débat,  ce  qui  prouve  en- 
core que  la  dignité  épiscopale  dépendait  de  l’auto- 
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rite  impériale,  quoiqu’ici le  peuple  eût  le  droit  de 
la  conférer,  tout  comme  le  peuple  romain  conférait 
celle  de  ses  magistrats.  Et  nous  le  répétons,  parce 
qu’on  ne  saurait  être  assez  pénétré  de  cette  vérité, 
que  l’on  doit  regarder  l’évêque  comme  l’ancien  pro- 
consul , chargé,  comme  les  sacrificateurs  juifs,  de 
prélever  les  impôts  et  de  gérer  les  biens  de  la  com- 
munauté. Les  terres  appartenaient  aux  empereurs, 
H fallait  payer  h l’état  une  contribution  que  les  fer- 
miers remettaient  au  caissier  du  souverain,  les  chré- 
tiens à l’évêque  pour  certaines  terres , et  les  payens 
au  gouverneur  pour  d’autres.  Cette  partie  de 
l’histoire  n’a  pas  été  assez  mûrement  examinée  : or 
ce  qui  se  lit  dans  les  conciles  et  les  décrets  impé- 
périaux  atteste  évidemment  la  vérité  de  notre 
assertion.  Ce  gouverneur  à Milan  était  Ambroise, 
payen  et  fils  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules. 
Selon  Fleury,  la  sédition  allait  éclater  dans  le  sein 
même  de  l’assemblée  qui  s’occupait  de  l'élection , 
lorsqu’un  enfant , qui  avait  plus  c£ esprit  que  les 
deux  partis,  proclama  à haute  voix  Ambroise  {}S). 
Ce  fait  se  passa  l’an  374  de  l’ère  vulgaire. 

Peu  importe  la  profession  de  foi  payenne  : les 
deux  partis  s’accordent,  et  Ambroise,  quoique 
payen,  est  nommé  évêque  de  Milan.  Ce  saint 
homme,  trouvant  dans  les  richesses  de  la  commu- 
nauté, dans  les  honneurs  et  le  pouvoir  que  cette 
dignité  procurait,  plus  d’avantage  qu’h  être  gou- 
verneur des  provinces  de  Ligurie  et  d’Emilie,  ac- 
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cepte  la  nomination  épiscopale , renonce  k l’autre 
fonction  et  demande  Y autorisation  et  la  validité 
de  sa  nomination  h Valentinien  I”,  qui  ordonne 
qu’Ambroise  soit  au  plus  tôt  canoniquement  insti- 
tué (16),  et  lui  accorde  l’investiture  légale.  Voilk 
donc  qui  prouve  de  rechef  que  la  confirmation  d’une 
semblable  dignité  était  dévolue  k l’empereur,  et  bien 
souvent  encore  la  nomination.  N’est- il  pas  curieux 
de  voir  de  nos  jours  que  les  représentai  d’une  na- 
tion éclairée  accordent  sans  examen  un  tel  pouvoir 
k un  prince  étranger  (17)?  Cette  condescendance 
est  un  germe  de  discordes,  de  guerres  civiles,  dé- 
truit les  libertés  publiques  et  favorise  le  despotisme. 

Sans  tenir  compte  ici  des  règles  de  la  réception 
chrétienne,  tant  prônée  par  les  cathécumènes, 
Ambroise  fut  confirmé  évêque  par  l’empereur, 
baptisé  le  ï”  décembre,  et,  le  7 du  même  mois  etde 
la  même  année , décoré  de  la  crosse  et  de  la  mitre  ; 
enGn  il  devint  évêque.  Après  de  tels  faits,  n’est-il 
pas  impudent  de  la  part  des  historiens  de  l’Église 
d’avancer  que  les  Perses  nommés  aux  évéchcs  se 
regardaient  comme  indignes  de  recevoir  une  di- 
gnité aussi  éminemment  sainte?...  Nous  avons 
consulté  plusieurs  auteurs,  aucun  n’indique  qu’Am-  m 
broise  reçut  le  baptême  des  mains  d’un  arien  ou 
d’un  catholique  ; il  est  plutôt  probable  qu’il  fut 
initié  par  un  arien..  On  sait  que  la  secte  de  ce  nom 
était  plus  nombreuse,  plus  puissante  que  celle  des 
chrétiens  catholiques. 
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Si  l’on  s’attache  à examiner  l’élection  des  évê- 
ques de  ces  heureuses  époques,  on  conviendra 
qu’elle  ne  présente  rien  de  sacramentel.  L’élec- 
tion généralement  était  populaire  aux  lieux  où  les 
évêques  ne  faisaient  pas  encore  un  corps  aristocra- 
tique ; ils  sortaient  alors  souvent  des  rangs  des  pro- 
létaires ; l’élection  était  une  des  suites  de  la  liberté, 
de  l’égalité  recommandée  virtuellement  dans  les 
Evangiles  et  sur  lesquelles  la  fraternité  devait  s’ap- 
puyer. Au  chef  ainsi  promu  les  frères  devaient  con- 
fiance, dévouement,  et  payer  les  impôts.  Un  évêque 
élu  de  cette  sorte  qui  était  fidèle  aux  statuts  de  la 
fraternité,  faisait  trembler  le  gouvernement.  11  était 
le  tribun  de  sa  république  à l’égard  du  gouverneur 
ou  de  l’empereur , soutenant  les  droits  de  ses  com- 
me ttans,  investi  d’une  autorité  sans  bornes  : l’é- 
piscopat a pu  par  la  suite  enfanter  mille  lois  spolia- 
trices du  pouvoir  légitime  ou  attentatoires  aux 
privilèges  des  administrés  : placé  bien  plus  haut  que 
le  pontife  hébreu , il  conserva  les  institutions  re- 
commandées par  la  Bible,  qui  le  favorisaient.  Ce 
n’était  que  par  politique  que  l’évêque  ordonnait 
de  rendre  à César  ce  qui  appartenait  h César. 

^C’est  en  raison  de  sa  popularité  qu’il  mettait  les 
armes  à la  main  à ses  adhérens  et  qu’il  excitait 
toutes  ces  révolutions  dont  le  seul  mobile,  était 
l’agrandissement  de  l’épiscopat.,  toujours  sous  le 
prétexte  des  libertés  publiques  et  de  celles  de  l’É- 
glise , devenues  ainsi  la  cause  de  cette  longue  sé- 
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rie  d’assassinats  qui  n’épargnaient  pas  même  la 
personne  sacrée  des  empereurs. 

Tbéodoret,  en  faisant  l’éloge  de  l’évêque  Am- 
broise , a osé  dire  qu’il  était  pour  le  moins  aussi 
puissant  que  Théodose- le-Grand.  Les  évêques  de- 
venus magistrats,  officiers  de  l’état,  se  rendirent 
redoutables  et  nécessaires  h la  puissance  tempo* 
relie.  Ils  tenaient  en  main  le  levier  de  tout  pou- 
voir , l’argent  et  les  impôts  des  contribuables  ; ils 
les  faisaient  servir  h leurs  intérêts.  On  n’a  pas  assez 
de  précaution  à empêcher  cet  abus  dans  les  mi- 
nistres d’état  du  jour , ce  qui  cause  mille  réclama- 
tions. Les  princes , ensuite  de  leur  côté , se  ser- 
vaient toujours  avec  avantage  de  la  religion  et  de 
ses  ministres  pour  accabler  les  peuples.  Les  im- 
posteurs et  les  prestiges  sont  inutiles  aux  souve- 
rains soumis  aux  lois , ils  sont  indispensables  h 
ceux  qui  tyrannisent. 

L’annce  379  vit  la  mort  de  Valentinien  I",  qui 
est  racontée  de  deux  manières.  L’Art  de  vérifier 
les  Dates  dit  qu’il  était  sujet  à des  accès  de  colère 
qui  lui  furent  fatals;  que  lorsqu'il  apaisa  une 
émeute  de  Goths,  il  appela  une  députation  de  ce 
peuple , que  probablement  il  ne  savait  point  être, 
aussi  simple , aussi  modeste  dans  la  manière  de  se 
vêtir.  Les  envoyés  s'étant  présentés  devant  lui  sous 
leurs  habillemens  grossiers,  il  crut  que  c’était  de 
leur  part  une  marque  de  mépris , et  il  entra  h ce 
sujet  dans  une  telle  colère,  qu’une  veine  se  rompit 
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dans  son  corps,  et  il  fat  immédiatement  suffoque 
par  le  sang  (18). 

Voici  une  seconde  version  sur  la  mort  du  pré- 
tendu protecteur  de  la  foi  de  Nicée.  Nous  avons 
dit  que  les  écrivains  de  ccs  époques  obscures  ac- 
cordent à cet  empereur  le  courage  dans  les  com- 
bats : or , il  parait  que  la  grandeur  affaiblissait  en 
lui  l’énergie.  L’histoire  rapporte  que  Valentinien 
avait  placé  toute  sa  confiance  dans  Ergobastc, 
élevé  par  lui  aux  dignités  les  plus  éminentes  : s'a- 
percevant enfin  que  le  favori  voulait  usurper  l'em- 
pire, il  l’attira  pour  une  conférence  h Vienne  dans 
les  Gaules  , le  reçut  assis  sur  son  trône  , environné 
des  grands  de  la  couronne  et  de  ses  gardes,  et,  sans 
lui  dire  un  mot , lui  remit  le  décret  qni  le  desti- 
tuait de  ses  emplois.  Ergobaste,  après  avoir  lu  l'é- 
crit , certes  comptant  sur  ses  amis  dans  les  courti- 
sans du  souverain , le  jeta  à terre  avec  mépris 
lui  disant  : 

« Tu  ne  m’as  pas  donné  le  commandement , tu 
» ne  peux  mel’ôter  (19).  * 

Valentinien,  furieux  de  cette  arrogance , saisit 
l’épée  d’un  de  ses  gardes  ;pour  punir  l’insolent , 
mais  les  amis  d’Ergobaste  le  désarmèrent,  ce  qui 
indiquerait  que  cet  empereur  n’était  plus  qu’un  si- 
mulacre de  pouvoir  et  que  ses  officiers  n’étaiént 
plus  dans  ses  intérêts.  Quelques  jours  après  cet 
événement  qui  dévoile  son  impuissance,  on  le 
trouva  étranglé  dans  sou  lit. 
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Saint  Ambroise  était  très-lié  avec’ cet  Ergo- 
baste,  qui,  ayant  usurpé  le  pouvoir,  visait  h 
mettre  sur  le  trône  un  de  ses  amis.  Cette  relation 


lut  rendue  publique  dans  un  banquet  qu’Ergobaste 
donnait  h des  rois  fraucs  qui  lui  demandaient  s'il 
connaissait  Ambroise;  è quoi  il  répondit  qu’il 
mangeait  souvent  avec  lui.  Ambroise  avait  donc 
des  intrigues  dans  les  Gaules. 

En  méditant  l’histoire , on  est  de  plus  en  plus 
convaincu  que  les  chefs  du  christianisme  lurent  la 
véritable  cause  de  la  décadence  de  l’empire  ro- 
main : M.  de  Chateaubriand  est  de  cet  avis;  d’a- 
près maintes  autorités,  il  dit  que  les  moines  ariens 
montrèrent  le  chemin  de  la  Grèce  aux  Goths , les 
donatistes  de  l’Afrique  aux  Vandales,  et  les  évê- 
ques catholiques  de  la  Gaule  aux  Francs  (ai).  Les 
payons  étaient  tellement  persuadés  que  la  chute  de 
cet  empire  était  la  conséquence  du  christianisme , 
qu’ils  la  démontrèrent  par  des  écrits  que  nous  n’a- 
vons plus,  grâce  aux  réformateurs  de  cette  même 
religion  : c’est  ce  qui  obligea  saint  Augustin  d’é- 
crire son  grand  ouvrage  de  Cwitate  Dei  pour  le 
défendre  et  se  défendre  lui-même  de  ces  inculpa- 
tions. Il  n’y  a qu’h  lire  son  Philopatris , les  chefs 
des  chrétiens  y sont  désignés  comme  prêchant  une 


morale  qui  ne  tendait  qu’à  bouleverser  tout  gouver- 
nement, toute  société , Rome  et  le  monde  entierr 
Nous  avons  rapporté  que  jusqu’au  tems  de  Dèce, 


à la  fin  du  troisième  siècle,  le  christianisme  avait 
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pénétré  chez  les  barbares  du  Nord.  En  Orient , 
sous  Valens,  les  moines,  instigateurs  des  rébel- 
lions qui  sc  succédaient  les  unes  aux  autres , prê- 
taient la  main  aux  envahisseurs  : ainsi  cet  empe- 
reur , excédé  de  leurs  menées,  fit  enlever  à main 
armée  de  leurs  couvens  un  grand  nombre  de  ces 
fainéans,  les  forçant  d'entrer  dans  les  légions  et 
traitant  comme  rebelles  tous  ceux  .qui  se  refusaieut 
de  s’y  enrôlera 

C’est  sous  Valens  que  les  Visigotbs,  qui  se  trou- 
vaient campés  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  au 
nord  de  son  empire,  demandèrent  h ce  souverain 
à s’établir  dans  la  Mœsie;  à l’appui  de  cette  re- 
quête , ils  faisaient  valoir  qu’ils  étaient  chrétiens. 
Nous  avons  dit  que  Constantin  soldait  une  armée 
de  ces  étrangers,  c’étaient  des  alliés  qui  fournis- 
saient des  troupes  à l’empire  : de  telles  demandes, 
ils  les  faisaient  en  acquit  de  leurs  services.  Valens 
accéda  à ce  désir  qui  lui  devint  fatal , car  les  Vi- 
sigoths  franchissant  le  Danube  purent  facilement 
ensuite , et  tantôt  comme  amis  ou  ennemis , en- 
vahir l’empire.  Valens  avait,  comme  ses  prédé- 
cesseurs , proscrit  Athanase  qui  se  cacha  pour  ue 
plus  reparaître.  Les  ecclésiastiques  ne  font  pas  sa- 
voir s'il  a fini  ses  jours  dans  la  retraite  avec  quel- 
que vierge  d'une  rare  beauté  , comme  ils  le  font 
cacher  long-tems  h Alexandrie,  lors  de  George  de 
Cappadoce  (21).  Il  mourut  précisément  pendant 
des  troubles  excités  par  les  Goths  et  les  Vandales,  qui 
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à la  (in  renversèrent  l’empire.  Les  bénédictins 
avancent  de  plusieurs  années  la  mort  de  ce  grand 
saint  dont  les  prêtres  ont  fait  un  modèle  de  vertu 
et  d’humilité  , mais  ils  ont  passé  sous  silence  ses 
concussions  , ses  vols  et  ses  rébellions.  En  revan- 
che , ils  citent  avec  complaisance  ce  trait  quiy>  se- 
lon eux,  mérita  la  vénération  des  fidèles  : c’est  que 
le  seul  jour  de  la  Pentecôte , il  se  parait  du  man- 
teau que  saint  Antoine  lui  avait  laissé.  Voilà  les 
historiens,  et  c’est  Fleury  qui  rapporte  l’anecdote. 
Les  évêques  de  Rome,  en  commémoration  de  l’ap- 
pui  qu’ Athanase  avait  cherché  près  d’eux  , pour 
persister  ouvertement  dans  sa  rébellion  en  firent 
un  saint , un  héros , un  oracle  à consulter , d'au- 
tant plus  qn’il  avait  affermi  leur  autorité,  et  osè- 
rent ainsi  se  déclarer  impudemment  les  chefs  su- 
prêmes  de  l’Eglise,  et  plus  tard  les  maîtres  des 

souverains.  ; 

La  ville  d’Alexandrie  conserve  un  édifice , au- 
jourd’hui changé  en  mosquée,  que  lés  prêtres 
chrétiens  dans  ces  lieux  s’efforcent, de  faire  passer 
pour  la  basilique  de  saint  Athanase.  Elle  peut  avoir 
appartenu  sans  doute  h ce  rebelle  et  servi  au  ras- 
semblement de  ses  satellites  : pourtant  nous  dou- 
tons que  son  attachement  au  culte  l'ait  porté  h 
élever  aucun  monument  de  ce  genre.  Nous  avons 
relaté  l’histoire  d’ Athanase-,  puisée  par  nous  aux 
sources  les  plus  pures  : néanmoins  de  nos  jours 
encore  , un  savant  de  l’expédition  d’Égypte , imbu 


3*6  ~ 

d’anciens  préjugés  et  qui  a foi  aux  légendes, 
sans  se  piquer  d’une  critique  très-j ud iciense , s’ex- 
prime de  la  sorte  ; « Saint  Athanase , nommé  en 
» 3aô  patriarche  de  l’église  d’Alexandrie,  frf.it» 

» de  ceux  qui  l’iliostrèrent  le  plus , ainsi  que  la 
» lameuse  école  de  cette  ville,  par  leurs  vertu*  et 

» jenrs taleus  (a3).  » ,vt'<  -!.<•  < 

En  Orient,  les  querelles  pour  l’épiscopat  susci- 
taient des  révolutions , des  guerres  successives , et 
avec  elles  l’anarchie  qui  embrasa  les  deux  empires. 
Si  alors  un  souverain  protégeait  plutôt  une  secte 
qu’une  autre , ce  n’était  pas  par  zèle  pour  le  culte 
qu’elles  professaient,  mais  seulement  par  politique, 
aün  d’opposer  une  digue  à l’épiscopat  qui  voulait 
seul  dominer-  Ainsi  Valentinien  aurait  été  catho- 
lique, si  on  veut,  pour  mettre  obstacle  à l'ambition 
des  évêques  ariens , tandis  que  Valons  devait  pro- 
téger les  ariens , pour  empêcher  les  empiètemens 
sur  le  terrain  du  pouvoir  des  évêques  saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  J&trâmae,  très-catholiques, 
mais  toujours  prêts  h lutter  contre  l’autorité  impé- 
riale, évêqoés  que  Valens  * ne  put  ni  gagner, 
» ni  abattre  et  fut  détetpéiè  de  ne  pouvoir  vain- 

» a».  » •’  ’ - 1 ' 

Telles  sont  les  expressions  de  Bossuet  dans  son 
Discours  sur  l’Histoire  universelle  : donc  les  évê- 
ques armés  contre  leurs  souverains  étaient  les  plus 
forts.  Valens  eut  beaucoup  de  mal  à contenir  les 
sectes  chrétiennes.  Pendant  qu  il  tentait  d©  recou- 
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vrer  sur  les  Perses  les  provinces  perdues  par  Jo- 
vien,  les  Gotlis,  qui  étaient  ariens,  établis  dans  l'em- 
pire, se  révoltent  : il  quitte  la  Perse , marche  pour 
réprimer  les  insurgés  ; arrivé  à Constantinople,  d 
est  chassé  de  la  ville  par  les  intrigues  du  clergé  ; 
battu  ensuite  près  Andrinople  eu  3^0,  c'est  h 
graud’peinc  qu'il  se  retire  dans  une  bourgade  où 
les  rebelles  niellent  le  feu.  Yaleus  périt  au  milieu 
des  flammes,  les  armes  h la  main.  Les  apostoliques 
osent  dire  que  le  ciel  l’a  puni  ainsi  pour; avoir  sou- 
tenu les  ariens.  L'histoire  est  dénaturée  par  l’im- 
posture du  clergé  qui  a triomphé.  Les  évêques  se 
sont  toujours  servi  et  se  serviront  des  ennemis 
de  l’état  pour  leur  triomphe. 

Graticu,  le  premier-ué  de  Valentinien  I",  qui 
avait,  combattu  avec  valeur  à côté  de  son  père, 
était  empereur  des  Gaules,  et  n’avait  obteuu  que 
cette  partie  du  vaste  empire  romain.  Gratieu  était 
vainqueur  des  Allemands:  aux  nouvelles  des  em- 
barras de  Yaleus,  il  quitta  l’Occident  pour  aller 
à son  secoure;  mais  c’était  trop  tard,  Yaleus  avait 
succombé.  Gratieu  trouva  les  affaires  d’Orient 
dans  le. plus  grand  désordre,  et  dans  la  crainte  du 
parti  catholique  qui  alors  dominait  l’empire,  il  le 
car  essa  en  associant  h l’empire  Théodose  qui  monta 
sur  le  trône  d’Orieut  la  même  année  379.  Celui-ci, 

favorisé  du  clergé , rétablit  les  affaires  de  son  nou- 

>» 

vel  empire,  fut  victorieux  des  Goths,  réprima  les 
barbares,  et  avant  de  terminer  sa  carrière,  devint, 
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comme  on  le  verra , maître  absolu  des  deux  em- 
pires. 

Maximien,  que  les  historiens  disent  avoir  été 
payen  et  très-rusé,  pendant  l’absence  de  Gratien, 
s’était  élevé  en  souverain  et  empereur  dans  les 
Gaules;  il  débaucha  même  les  soldats  de  Gratien 
qui  étaient  en  pleine  marche  contre  l’usurpateur  : 
Gratien  fut  battu  par  suite  de  cette  défection  , et 
même  livré  h Maximien  qai  le  fit  massacrer.  Par 
ce  moyen  il  s’empara  de  toutes  les  Gaules.  Valen- 
tinien II,  fils  de  l’empereur  Valentinien  et  de  Jus- 
tine, fut  à l’âge  de  neuf  ans  seulement  élevé  à 
l’empire  d'Occident  qui  se  réduisait,  en  383,  k 
l’Italie  et  k une  partie  de  l’Allemagne.  Théo- 
dose l*f  chargea  par  intérim  du  gouvernement  Jus- 
tine comme  impératrice  mère;  elle  établit  son  siège 
k Milan , où  nous  avons  laissé  pour  évêque  Am- 
broise. 

Les  historiens  ecclésiastiques,  toujours  conduits 
par  la  mauvaise  foi  pour  détourner  l’attention  des 
critiques , et  masquer  les  intrigues  et  les  trahisons 
du  clergé , disent  que  Justine , qui  était  arienne , 
voulut  ouvrir  une  église  de  sa  communion.  Saint 
Ambroise , mu  par  son  ambition , s’opposa  k ce 
projet  même  par  la  force  (a4)<  Justine  ordonna 
alors  son  exil  et  sa  destitution  ; mais  l’évêque,  fort 
de  son  pouvoir , refusa  d’obéir  : il  séduisit  le  peu- 
ple qui  prit  son  parti,  le  portant  par  lk  au  m - 
pris  envers  son  souverain.  Ces  abus  se  renouvel- 


er 
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lent  encore  de  nos  jours  où  la  supersürîop  domine, 
seul  moyen  par  lequel  le  clergé  puisse  encore  res- 
ter debout. 

- Dans  ees  entrefaites,  Maximien  profitant  de  ces 
désordres , et  méditant  de  s’emparer  de  l’empire 
d’Occident  par  surprise , occupe  les  défilés  des 
Alpes;  son  armée  est  prête  h envahir  l’Italie.  Jus- 
tine n’est  avertie  de  sa  marche  que  lorsqu’il  appro- 
chait de  Milan  ; elle  fut  forcée  alors  de  se  recon- 
cilier avec  Ambroise  afin  de  coopérer  au  salut  de 
l’empire  ; elle  se  charge  d’aller  à la  rencontre  de 
Maximien  et  de  l’engager  h se  retirer.  Mais  le  saint 
père  avait  des  intérêts  bien  plus  importans  à con- 
cilier que  ceux  d’un  hérétique.  Maximien,  après 
s’être  abouché  avec  Ambroise,  suit  sa  marche, 
arrive  à Milan.  Le  peuple , sur  lequel  Ambroise 
avait  du  pouvoir,  h l’approche  dè  Maximien, 
réfuse  de  prendre  parti  pour  la  princesse  et  pour 
Valentinien  II , son  souverain.  Nous  n’accuserons 
pas  Ambroise  de  cette  défection,  mais  ce  qui  est 
avéré,  c’est  qu’ Ambroise,  qui  disposait  à son  grc  des 
masses , se  montre  ouvertement  l’ennemi  de  Jus- 
tine , ce  qui  fait  croire  qu’il  s’était  ménagé  des  in- 
telligences avec  l’usurpateur.  Justine  fut  obligée 
de  prendre  la  fuite  avec  le  jeune  empereur. 

Ambroise , qui  comme  tous  les  saints  évêques , 
ne  s’occupait  pas  des  choses  de  ce  bas  monde,  resta 
paisible  sur  sa  chaire  pontificale  de  Milan , et  pour 
n’étre  point  soupçonné  de  trahison,  ear  il  savait 
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qu’il  existait  un  Théodose  qui  l’aurait  puni  si  ses 
menées  eussent  été  découvertes,  Ambroise,  disons- 
nous  , s’applique  à jouer  son  rôle , feignant  de  res- 
ter fidèle  à Justine  qui  l’avait  exilé.  Or,  les  prê- 
tres ne  pardonnent  jamais  de  semblables  juge- 
meus  ; il  mit  même  beaucoup  de  circonspection  h 
communiquer  avec  Maximien.  On  voit  que  le  rusé 
Ambroise  aurait  été  digne  de  compter  parmi  les 
diplomates  déliés  de  ce  siècle-ci. 

Maximien  poussa  ses  armées  jusqu’à  Rome  et 
s’en  rendit  maître.  Ce  fiit  alors  qu’on  vit  ces  mê- 
mes sénateurs  qui , quelques  années  auparavant , 
avaient  sauvé  les  jours  des  papes  Libère  et  Da* 
mase,  prier  Maximien  de  rétablir  le  culte  des  di- 
vinités grecques,  tant,  dit  Fleury,  ils  étaient  en- 
nuyés et  vexés  des  dissensions  et  dissipations  des 
évêques  de  Rome,  des  guerres  civiles  dont  ils 
étaient  la  cause  : ainsi  ils  désiraient  revenir  à la 
religion  de  leurs  ancêtres.  Au  dire  de  cet  histo- 
rien, Romé  avait  été  chrétienne  depuis  la'  mis-; 
$ion  de  saint  Pierre , mais  lorsqu’on  lit , avec 
attention  la  harangue  de  Symmaque  k l’empereur. 
Théodose , prononcée  postérieurement  à cette 
époque , elle  prouve  qu’à  Rome  les  chevaliers,  les 
riches,  les  puissans,  le  sénat  professaient  de  préfé- 
rance  la  religion  payenne.  Ainsi,  du  tems  de  Li- 
bère et  de  Damase , Rome  était  encore  payenne  , 
et  les  chrétiens,  quoi  qu’on  en  dise,  n’ avaient  pas 
un  culte  exclusivement  immuable.  » l’té.c 


Digitized  by  CjOO^Ic 


— 33 1 — 

Ma  xi  mien , devenu  maître  de  tout  l’Occident , se 
prépare  alors  à s’emparer  de  l’Orient  en  passant 
par  la  Pannonie,  vers  laquelle  il  fit  approcher  son 

armée.  Théodose,  à l’approche  du  péril  qui  le 
menace,  se  réveille;  assisté  des  Francs,  il  rassem- 
ble une  puissante  armée  : c’est  dans  la  Pannonie 
que  le  sort  de  l’empire  doit  être  décidé.  Il  serait 
très-utile  pour  l’histoire  du  christianisme  que  quel- 
que savant  se  mit  sur  les  traces  pour  mettre  en 
évidence  les  causes  qui  empêchèrent  Théodose 
d’assister  Justine  et  Justinien  II  lors  de  l’invasion 
de  Maximien , et  si  par  hasard  il  n’était  pas  alors 
en  intelligence  avec  saint  Ambroise  pour  ruiner  la 
famille  à laquelle  il  devait  la  pourpre. 

Noua  reprenons  l’bistoire  du  très-saint  Théo- 
phile, patriarche  d’Alexandrie,  qui  avait  perdu 
sonprotecteurTalens;  mais  en  prélat  fort  avisé  , il 
chercha  à en  trouver  un  antre.  Théophile  était  nu 
des  plus  savans  de  son  siècle,  avide  et  rusé;  l’am» 
bit  ion , l’intrigue  réglaient  ses  démarches  : ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  Mt  la  dnpe  de  sa  finesse* 
Nous  venons  de  dire  qu’il  «levait  y avoir  enPannonié 
une  action  décisive  entre  Théodose  et  Maxianen; 
le  bienheureux  Théophile  fit  partir  secrètement 
Isidore,  prêtre  de  sa  juridiction,  avec  de  riches 
présens , et  des  instructions  formelles  de  les  don- 
ner à celui  qui  serait  vainqueur. 

Isidore  eut  k Rome  des  relations  intimes  avec 
un  jeune  homme , lecteur  h sa  suite  ; on  ignore  s’il 
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l’avait  initié  aux  mystères  des  prêtres  de  Cérès , 
mais  ce  que  les  historiens  assurent,  c’est  que  cette 
liaison  fit  connaître  au  jeune  homme  le  secret  et  le 
but  du  voyage  d’Isidore.  11  parait  que  ce  dernier 
ne  répondant  pas  aux  exigences  de  sou  ami , celui- 
ci  profita  d’une  absence  de  son  patron  pour  dé- 
rober les  présens  confiés  h sa  garde , ainsi  que  sa 
correspondance  avec  Théophile,  qu’il  rendit  pu- 
blique. Isidore , ainsi  découvert , au  lieu  de  pour- 
suivre l’auteur  du  larcin , dans  la  crainte  d’être  ex- 
posé aux  risées  et  même  h une  punition , se  rem- 
barqua promptement  pour  Alexandrie. 

Le  destin  prononça  en  laveur  de  Théodose  qui , 
après  avoir  défait  Maximien , vint  l’assiéger  dans 
Aquilée,  près  des  lagunes  de  Venise,  et  le  laissa 
tuer  par  ses  soldats.  Devenu  maître  absolu  de  deux 
empires,  il  remit  à Valentinien  II  celui  d’Occi- 
dent  : ayant  ainsi  rétabli  l’ordre  dans  les  affaires , 
il  s’en  retourna  en  Orient.  Valentinien  II  ne  garda 
pas  long-tems  l’empire  , il  fut  tué  h Vienne  par  le 
tyran  Eugène.  Pour  détourner  la  vengeance  de 
Thcodose,  Eugène  lui  envoya  une  ambassade  com- 
posée d’évêques  : il  paraît  qu’Ambroise  avait  avec 
lui  des  relations  comme  avec  les  rebelles  qui  le 
précédèrent  dans  les  Gaules , car  dans  les  lettres 
qu’il  adressait  à Eugène  il  le  qualifiait  des  titres 
réservés  aux  empereurs  (a5).  Eugène  succombant 
fut  regardé  comme  un  tyran;  ainsi  encore  dans  ces 
circonstances  les  évêques  étaient  des  officiers  at- 
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tachés  au  gouvernement.  Saint  Ambroise,  pour 
masquer  ses  menées,  déplora  la  fin  de  Valenti- 
nien II,  car,  selon  lui,  il  devait  être  baptisé  de  sa 
main , ce  qui  prouve  toujours  que  les  empereurs 
étaient  payens  encore  en  3g3;  ils  ne  recevaient  le 
sceau  de  cette  initiation  que  comme  Constantin  et 
Constance,  lorsqu'ils  étaient  près  de  mourir  ou 
très-avancés  en  âge.  Théodose  vengea  cette  mort  ; 
Eugène  fut  battu,  pris,  et  ensuite  exécuté.  Théo- 
dose resta  derechef  seul  maître  des  empires  d’O- 
rient  et  d’Occident. 

Théodose , voulant  la  réforme  des  moeurs,  cor- 
rigea bien  des  désordres  qui  existaient  k Rome;  en- 
tre autres,  il  y avait  quantité  de  lieux  de  débauche, 
où,  pour  rendre  moins  remarquables  les  usages 
effrénés  que  les  officiers  de  l’état  souffraient  et 
qui  enhardissaient  les  papes  qui  vivaient  dans 
la  sensualité , il  est  dit  que  dans  ces  lieux  se  ré- 
fugiaient les  femmes  que  l’adultère  avait  séparées 
de  leurs  maris.  Lk  elles  étaient  obligées  de  multi- 
plier leur  prostitution.  Toutes  les  fois  qu’elles  rece- 
vaient un  hôte , elles  sonnaient  une  cloche  afin 
que  les  chalands  fussent  avertis  qu'il  y avait  du 
monde  (26).  Théodose  détruisit  par  une  loi  ces 
lieux  de  débauche. 

Les  papes,  maîtres  de  Rome,  rétablirent  ces 
maisons,  qui,  d’après  une  bulle  d’innocent  VI, 
pape  en  i453 , furent  affranchies  d’un  impôt  que 
les  employés  pontificaux  prélevaient  sur  les  filles 
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publiques.  Malgré  ceci,  Sixte  IV , pape  en  1471 , 
qui,  au  dire  de  l’infessura,  dans  le  Diario  romano , 
publié  par  Eccard , h Leipsick , puemrwn  amator 
et  sodomita  fuit , et  qui  distribuait  k ses  mignons 
les  évêchés  et  les  cardinalats,  abrogea  cette  loi 
dix  - huit  ans  apres  , autorisant  seulement  les 
maisons  qui  paieraient  un  jule  toutes  les  semai- 
nes par  fille  qui  y demeurerait.  Dans  les  autres 
états  de  l'église,  le  saint -père  accordait  le 
droit  de  cette  perception  aux  prélats,  comme  bé- 
néfice ecclésiastique.  Le  peuple  disait  librement 
d’un  tel  évêché  ou  autre  : Uabet  ille  duo  béné- 
ficia aureorum  viginti , alterum  prioratum  du - 
catorum  quadraginta  et  très  put  an  as  in  bur- 
dello  ,quœ  reddunt  singulis  hebdomadibus  julios 
viginti  , etc.  (27).  >• 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  corruption  ainsi  so- 
lennelle, la  crapule  était  l'apanage  des  riches;  leurs 
tables  étaient  accompagnées  du  faste  orientai; 
elles  formaient  un  croissant  ; les  convives , cou- 
chés sur  des  lits  dans  l’extérieur  du  croissant , 
étaient  servis  dans  l’intérieur  par  de  beaux  es- 
claves jeunes  et  bien  faits  *,  le  repas  était  accom- 
pagné de  concerts  de  musique.  Les  théâtres  res* 
piraient  la  débauche  et  le  libertinage  (28).  Dans 
les  rues  les  riches  étaient  précédés  par  des  valets 
qui  portaient  des  baguettes  pour  écarter  le  bas 
peuple.  Un  reste  de  cette  aristocratie  se  voit  en- 
core de  nos  jours  k Londres  : des  domestiques  avec 
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de  longues  cannes  sont  le  cortège  ordinaire  des 
grandes  dames  ; iis  sont  debout  sur  le  derrière  de 
leurs  voitures,  et  se  placent  à l’extérieur  de  la 
porte  des  maisons  où  elles  entrent. 

La  corruption  des  juges  était  aussi  à son  comble, 
le  clergé  en  faisait  partie , ils  vendaient  la  justice. 
Libaaius  conseilla  à Théodose  de  leur  défendre  de 
donner  des  repas , et  d'en  aller  prendre  chez  les 
autres  : La  bonne  chère,  dit-il,  est  un  appât  k la 
séduction  ; certes  leur  intégrité  est  en  péril  (39). 
Si  un  roi  ou  un  ministre  d’état  leur  témoigne  cette 
faveur  -,  faveur  qui  est  annoncée  avec  ostentation 
par  les  journaux  ministériels , souvent  elle  est 
achetée  au  prix  de  leur  délicatesse. 

Théodoret  nous  dit  qu’Ambroise  balançait  le 
puissance  de  cet  empereur,  qu’il  lui  refusa  l’entrée 
de  l’église  de  Milan , jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  péni- 
tence (3o).  Néanmoins  ce  récit  du  saint  père  doit 
être  mis  au  nombre  des  mille  fables  dont  l’histoire 
ecclésiastique  est  conçue  , inventées  par  le  clergé 
pour  accréditer  l’opinion  qu’il  était  au-dessus  du 
pouvoir  légal.  Le  crime  de  Théodose  dont 
on  entend  parler  ici  était  celui  d’avoir  fait  mas- 
sacrer le  peuple  de  Thessalonique  ; crime  sur 
lequel  nous  reviendrons.  Or,  si  l’on  veut  que  Théo- 
dose ait  été  chrétien  et  repentant,  w’avait-il  pas  son 
patriarche  Grégoire  de  Nazianze  auquel  il  devait 
demander  son  pardon  ? Ambroise  n’avait  point 

à connaître  d’un  crime  commis  en  Orient.  Peut- 
m.  91* 
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être  que  les  écrivains  font  recourir  Théodose  a 
Ambroise  pour  nous  dire  mystérieusement  que  s’il 
n’avait  pas  recouru  à Grégoire,  c’est  qu’il  avait 
coopéré  h ce  crime  par  ses  perfides  conseils  contre 
les  ariens  et  les  payens.  C’est  la  critique  qui  doit 
éclairer  où  l’histoire  se  tait.  Mais  enfin  à quoi  se 
réduisit  cette  chimérique  pénitence?  Au  dire  des 
ecclésiastiques , à interdire  h ce  prince  l’entrée  dans 
l’église  pendant  le  carême  et  le  teins  du  deuil  de  la 
chrétienté  (3i). 

Nous  avons  dit  que  Théophile  cherchait  par  tous 
les  moyens  à se  rendre  favorable  l’autorité  impé- 
riale. S’étant  aperçu  que  Théodose  caressait  les 
chrétiens  , et  qu’il  regardait , après  les  guerres 
qu’il  avait  soutenues  contre  Maximien  et  contre 
Eugène,  les  payens  comme  éloignés  de  toute  dé- 
votion h sa  personne,  Théophile  crut , par  un  nou- 
vel acte  de  vandalisme , se  rendre  de  plus  en  plus 
agréable  à l’empereur,  et  en  même  tems  satisfaire 
son  avarice.  Il  y avait  h Alexandrie  un  temple 
consacré  au  dieu  Scrapis.  Ammien  Marcellin  le 
regardait  : 

« Comme  le  plus  beau  monument  d’architec- 
» ture  après  le  Capitole  ; il  était  orné  de  statues 
» de  la  plus  grande  expression  et  d’autres  ouvra- 
» ges  rares.  On  y montait  par  cent  marches  ; les 
» voûtes  s’appuyaient  sur  un  grand  nombre  de 
» colonnes  ; des  cours  quadrilatères  formaient  l’en" 
» ceintç  du  temple.  Là,  il  y avait  des  bâtijnens 
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» destinés  à la  bibliothèque , aux  élèves  , aux 
» dcsservans;  quatre  rangs  de  galeries,  des  por- 
» tiques  ornés  de  statues , offraient  de  longues 
» promenades  ; leurs  murs  étaient  «couverts  de 
» lames  d’or , d’argent , de  cuivre.  » 

Théophile  s’empare  par  surprise  et  par  violence 
du  temple,  promène  dans  les  rues  ses  statues,  objets 
précieux,  en  dérision  du  culte.  A la  vue  de  cette 
profanation,  de  ce  pillage , des  hommes  d’un  haut 
rang  attachés  au  sacerdoce  payen  et  des  savans,  les 
payens  enfin,  accourent  de  toutes  parts  au  temple,  le 
défendent;  mais  les  masses  spoliatrices  des  chrétiens 
dirigées  par  Théophile , après  un  combat  acharné 
et  le  lieu  couvert  de  victimes,  à la  fin  l’emportent. 
La  prise  de  ce  monument  coûta  aussi  du  sang  aux 
chrétiens  : Hellade , célèbre  grammairien , assurait 
avoir  tué  de  sa  main  neuf  agresseurs.  Les  statues 
enlevées  furent  fondues , Théophile  enrichit  lui  et 
les  siens. 

Ce  patriarche  en  frappa  delà  monnaie  qu’il  parta- 
gea avec  les  associés  à ses  crimes  ; les  ecclésiastiques 
disent  qu’il  distribua  l’argent  aux  pauvres.  Quelles 
excuses  misérables  à de  si  horribles  excès  ! . . . . 

D’après  cet  exemple , les  monumens  payens  fu- 
rent renversés  et  pillés , partout  où  les  chrétiens  ■ 
étaient  les  plus  forts.  Mais  ce  qu’il  faut  bien  obser- 
ver dans  les  historiens  ecclésiastiques,  c’est  qu’ils 
cachent  soigneusement  les  vols  faits  à cette  occa- 
sion par  Théophile  ; en  parlant  des  objets  dérobés 
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aux  riches  temples  de  Sérapis,  ils  disent  que  ce  pa~ 
triarchen’avait  réservé  pour  lui  qu’une  petite  statue 
en  or , représentant  un  singe  ; et  pour  détourner 
la  réflexion  d’un  attentat  plutôt  digne  d’un  chef 
de  brigands  que  d’un  chef  delà  religion  chrétienne, 
on  supposa  qu’après  la  destruction  des  objets  pré- 
cieux, on  trouva  dans  le  sanctuaire  du  temple  une 
croix  que  quelques  beaux  esprits  regardent  comme 
un  des  attributs  du  Christ  de  Jérusalem;  mais 
d’autres  soutenaient  que  c’était  un  emblème  de 
Sérapis,  qui  portait  à la  main  une  croix  at- 
tachée à une  anse , comme  la  portaient  la  plus 
grande  partie  des  divinités  et  des  héros  égyptiens , 
croix  qui  désignait  tantôt  la  mesure  pour  l’élé- 
vation des  eaux  fécondantes  du  Nil , et  tantôt  le 
phallus.  * 

Théodoret  se  plait  à jeter  k pleines  mains  le 
ridicule  sur  la  statue  colossale,  objet  de  la  vénéra- 
tion publique,  parce  qu’elle  portait  une  couronne 
en  forme  de  tour  avec  ses  créneaux . Le  saint  père 
voulait  assurément  ignorer  la  signification  de  cet 
emblème.  Puis  tournant  encore  en  dérision  la  dé- 
vastation et  le  pillage  de  ce  dépôt  des  sciences  et 
des  arts,  il  chercha  h divertir  les  lecteurs  en  ra- 
contant que  lorsqu’on  brisa  cette  statue,  il  sortit 
de  la  tour  ou  du  boisseau  qui  couvrait  la  tête , 
une  multitude  de  souris , ce  qui,  ajoute-t-il , excita 
le  rire  parmi  les  spectateurs  (3ï)j 

La  bibliothèque  d’Alexandrie  contenait  cinq 
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cent  mille  volumes;  lorsque  les  soldats  auxiliaires 

de  Ccsar  pénétrèrent  dans  Alexandrie  après  un 
pénible  siège , ils  incendièrent  le  musée  ou  cette 
bibliothèque  de  laquelle  on  n’a  pu  sauver  que  deux 
cent  mille  volumes.  Antoine  donna  tous  ces  manus- 
crits à Cléopâtre  qui  les  fit  déposer  dans  les  archiv  es 
de  ce  temple , qui  ne  purent  échapper  à la  destruc- 
tion chrétienne.  Théophile , en  cette  occurence, 
détruisit  toutes  les  bibliothèques  succursales  de 
celle  du  temple  de  Sérapis , et  ürose,  qui  les  visit  a 
vingt  ans  après  l’événement  ci-dessus,  ne  trouva 
plus  dans  les  divers  bàtimens  que  les  rayons  vides. 
Là  comme  ailleurs,  on  a détruit  tous  les  documeus 
anciens;  ceux  qui  nous  restent  sont  interpolés; 
on  forgea  de  nouvelles  légendes , et  l’histoire  sa- 
crée et  profane  parvint  à nos  ancêtres,  comme 
ces  vandales  se  l’étaient  proposé.  Le  christia- 
nisme, après  ces  époques , ne  fut  plus  que  ce  qu’il 
avait  été  dans  les  siècles  précédées. 

Nous  avons  rappelé  ce  qu’était  le  culte  de  Sé- 
rapis pour  les  chrétiens  : il  parait,  par  les  ri- 
chesses de  ce  temple  , que  la  fraternité  sensuelle 
existait  encore  à Alexandrie , et  que  ce6  sectaires 
enrichirent  ce  temple;  l’avarice  des  prêtres  chré-t 
tiens  le  dépouilla  à main  armée,  et 'la  rage  le 
détruis  il  ensuite.  Néanmoins  les  sectateurs  de  Sé. 
rapis  se  rassemblant  de  toutes  parts,  s’armèrent  el 
tirent  enfin  main-basse  sur  les  pillards  et  sur  les 
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partisans  de  Théophile  dont  ils  tuèrent  un  grand 
nombre. 

L’empereur  Théodose,  auquel  le  patriarche 
d’Alexandrie  s’était  adressé  pour  que  l’on  vengeât 
le  sang,  comme  le  disent  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, de  tant  de  martyrs  chrétiens  morts  dans  la 
mêlée , défendit  : 

. « Qu’on  recherchât  ceux  qui  lui  avaient  pro- 
» curé  la  couronne  du  martyre  (3a).  » 

Comment  osa-t  on  qualifier  de  martyrs  les  van- 
dales, les  brigands  de  Théophile,  de  Marcel  d’A- 
pamée,  de  tous  ces  évêques  qui,  de  même  que  des 
brigands , les  armes  à la  main,  couverts  du  sang  de 
leurs  concitoyens,  détruisirent  les  monumens  des 
arts  en  dépouillant  les  paisibles  propriétaires  que 
tant  de  violences  excitaient  â défendre  leur  vie 
et  leurs  propriétés , et  qui , se  réunissant  dans  ce 
but,  furent  assez  heureux  non  seulement  pour  résis- 
ter à la  force  brutale  salariée  par  des  prêtres,  mais 
encore  pour  les  punir?....  C’est  en  vain  que  les 
hellénistes  ou  les  autres  religionnaires  auraient  in- 
voqué la  loi;  elle  était  sans  vigueur  dans  les 
lieux  où  les  turbulens  se  disant  catholiques  avaient 
quelque  pouvoir. 

Théophile  serait  regardé  comme  un  saint  s’il  ne 
s’était  ligué  avec  saint  Épiphane,  que  nous  citons 
de  n’wis  à autre,  contre  saint  Jean-Chrysostôme, 
en  ce  que  ce  dernier  suivait  les  doctrines  d’Ori- 
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gène  : que  Dieu  le  père  était  en  discorde  avec  le 
fil$  ; qye  les  anges , ce  que  nous  avons  rapporté  des 
croyances  indiennes , après  leur  chute  devinrent 
âmes  enfermées  dans  des  corps  humains  ; et  que  le 
diable , après  avoir  souffert , reviendra  ce  qu’il  a 
été.  Epiphane  et  Théophile  font  condamner  Chry- 
soSjtôme  par  des  évêques.  Celui-ci  arme  ses  fidèles  i 
après  mille  massacres,  Théophile  s’enfuit  de  Cons- 
tantinople avec  les  moines  qui  l’avaient  secondé, 
échappés  au  glaive  des  orthodoxes. 

En  bien  des  contrées  les  prêtres  de  Christ , divi- 
sés entre  eux  , excitaient  les  autorités  mêmes  les 
upes  contre  les  autres  ; les  ariens  formaient  la 
masse  de  la  population  de  Constantinople , d’An- 
tioche , de  Thessalonique  ; Grégoire  de  Naziapze 
avait  su  exaspérer  de  telle  sorte  Théodose  contre 
ces  religionnairegj  que  l’empereur  put  croire  qu’pu 
attenterait  à ses  jours  partout  où  il  se  trouverait 
des  ariens  (26).  Grégoire,  par  ses  flatteries,  s’ac- 
commodant h la  faiblesse  de  ce  prince,  fut  nommé 
patriarche  de  Constantinople  : ce  fut  les  armes  h 
la  main  que  son  intronisation  eut  lieu,  contre  la 
volonté  bien  exprimée  du  peuple.  Ne  serait-il  pas 
possible  qu’en  dépit  de  la  vérité  on  eût  voulu  ren- 
voyer h la  postérité  que  Je  peuple  aurait  alors 
professé  une  autre  religion , afin  de  justifier  l’uswr- 
pation  de  pet  évêque  qui  violait  le  droit  d’élection 
que  le  peuple  conservait  encore  a Constantinople? 
Malgré  Les  efforts  fje  Grégoire  pour  attirer  à lui 
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ce  même  peuple , l’église  où  il  officiait  fut  toujours 
déserte.  La  tyrannie  du  souverain  se  trouva  liguée 
avec  celle  du  patriarche  pour  combattre  et  détruire 
les  libertés  publiques.  La  politique  fut  le  seul  res- 
sort de  la  doctrine  de  Grégoire  et  des  mesures  de 
Théodose  , qui,  apres  avoir  répaudu  des  torrens 
de  sang,  resta  victorieux  des  ariens,  et  la  foi  de 
Grégoire  fut  appelée  catholique  (33). 

La  protection  qu’accorda  Théodose  h Grégoire 
suggéra  h ce  dernier,  après  tant  de  victimes , l’o- 
dieuse mesure  des  confiscations  des  dissidens , ce 
qui  n’arrêta  point  ni  les  révolutions  , ni  les  soulè- 
vemens  : h Antioche , les  statues  de  Théodose , de 
l’impératrice , de  ses  fils  Arcade  et  Honorius , fu- 
rent mises  en  morceaux.  Nous  ne  trouvons  d’au- 
tre origine  au  titre  de  grand  accordé  a Théodose, 
que  celle  de  s’être  associé  h ce  spoliateur  sangui- 
naire qui  partageait  avec  lui  l’autorité  impériale, 
et  c’est  lh , à notre  avis , la  raison  pour  laquelle  les 
historiens  flatteurs  du  despotisme  ont  vanté  cet 
empereur  comme  le  modèle  des  princes , tandis 
qu’il  fut  vindicatif  et  cruel,  ce  qui  nous  est  dé- 
montré par  le  fait  suivant.  Théodose  protégeait  un 
cocher  du  cirque , sifflé  et  hué  un  jour  h Thessa- 
lonique.  Pour  venger  cette  ridicule  insulte  , il  fait 
annoncer  de  nouveaux  jeux  dans  la  même  ville; 
le  jour  arrivé,  il  fait  cacher  des  soldats  sous  les 
voûtes  des  souterrains  qui,  au  milieu  du  spectacle, 
sortent  inattendus  pendant  qu’une  troupe  ferme 


Dlgilized  by  Google 


— 343  — 

les  avenues  et  massacrent  une  population  désar-* 
mée,  inoffensive,  et  avec  elle  une  foule  d’étrangers 
qui  n’avaient  pas  même  assisté  aux  jeux  précédens. 
Onze  mille  personnes  furent  les  victimes  de  l’ani- 
mosité insensée  de  ce  despote. 

Si  les  prêtres  juifs , pour  décrier  la  royauté,  ont 
donné  pour  modèles  des  princes  tels  que  David  et 
Salomon,  les  prêtres  chrétiens,  dans  les  mêmes 
vues , élevèrent  à la  gloire  les  deux  empereurs  qui 
mirent  le  plus  en  évidence  une  cruauté  préméditée. 
N’est-il  pas  curieux  delire  dans  leurs  histoires  que  les 
princes  les  plus  doux,  les  plus  sages,  tels  que  Tra- 
jan,  Dèce,  Antonin,  Marc-Âurèle,  Dioclétien  et 
Julien,  étaient  des  persécuteurs,  des  tyrans,  parce 
qu’ils  ont  voulu  mettre  un  frein  h l’ambition  des 
évêques  et  à leurs  révoltes,  et  de  lire  en  même  tems 
que  les  despotes  les  plus  insensés , les  plus  corrom- 
pus, furent  la  gloire  de  leur  époque  parce  que  ces 
empereurs  les  favorisèrent  et  les  prirent  pour  leur 
conseil  ? C’est  cette  alliance  incompatible , même 
fallacieuse , qui  fit  de  Grégoire  un  grand  saint , 
et  de  Théodose  un  grand  prince.  Mais  l’exigence 
de  Grégoire , ses  impertinences  envers  les  chefs  de 
l’état  allaient  en  augmentant  en  raison  de  la  faveur 
impériale.  Théodosc  s’éclaircit  des  vues  ambitieu- 
ses du  patriarche , il  lui  retira  ses  bonnes  grâces  et 
son  siège. 

Grégoire  avait  été  évêque  de  Sazimes , il  passa  à 
Séleucie.  À la  mort  de  Valence,  il  arriva  h Cons- 
ni. 
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tantinople  où , par  les  intrigues  des  évêques  d’An- 
tioche, il  fit  déposer  Démophile , patriarche  de 
Constantinople,  et  usurpa  celle  dignité.  Grégoire, 
après  sa  chute,  passa  à Nazianzc  où  il  avait  été 
coadjuteur  ou  coévêque  avec  son  père  qui , en 
mourant , le  fait  héritier  de  sa  dignité  (34).  Les 
ariens  ont  accusé  Grégoire  d’impiété,  de  débau- 
che , de  cruauté , mais  les  chrétiens  ne  devaient 
pas  croire  aux  vérités  qui  leur  venaient  des  héré- 
tiques. Les  écrits  de  Grégoire  sont  en  faveur  des 
théologiens  ; il  écrivit  sur  la  virginité,  qu’il  ne  res- 
pectait nullement , trois  poèmes,  cinq  mille  vers 
sur  sa  vie  et  ses  aventures;  il  en  fit  d’autres  où  if 
désaprouve  les  mœurs  du  clergé  et  se  lance  contre 
le  luxe  des  femmes.  Cet  auteur  avance  que,  de  son 
lems,  les  hérésies  avaient  produit  une  quantité  de 
Christs  et  de  Saints-Esprits. 

Jrerum  multos  Cliristos  ( horresco  l'eferens')  pro 
uno  produxit  , consimili  modo  multos  quoque 
Spirilus  (37). 

Ce  qui  veut  dire  qu’eucore  de  son  tems  les  sec- 
tes regardaient  le  Christ  et  l’Esprit  Saint  comme 
des  êtres  allégoriques , non  comme  homme  ayant 
vécu , ou  comme  l 'Eon  Esprit-Saint  descendu  sur 
Jésus  à l’acte  du  baptême  de  Jean. 

Il  est  plus  que  probable  qu’à  la  fin  du  IV*  siè- 
cle les  Juifs  s’occupèrent  aussi  de  coordonner  leurs 
livres  que  les  prêtres  chrétiens  avaient  reconnus 
comme  sacrés  au  concile  de  Laodicée.  A cette  épo- 
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que,  les  sectateurs  de  la  doctrine  de  Moïse  étaient 
protégés  à peu  près  comme  les  orthodoxes,  et  Plu- 
quet  nous  assure  : 

« Que  Théodose  accorda  aux  Juifs  le  libre  exer- 
» cice  de  leur  religion,  qu’il  défendit  aux  chré- 
» tiens  de  piller  ou  d’abattre  leurs  synagogues; 
» ils  avaient  des  juges  civils , ecclésiastiques , des 
» officiers  et  des  magistrats  de  leur  religion.  » Cet 
auteur  ajoute  : » Que  la  nation  juive  ne  perdit  rien 
» de  son  attachement  à sa  religion  ; elle  brûlait , 
» lapidait  tous  ceux  qui  l’abandonnaient  : ennemis 
» du  genre  humain  et  toujours  entêtés  de  l’espé- 
» rance  de  conquérir  et  de  subjuguer  la  terre , les 
» Juifs  se  soulevaient  aussitôt  que  quelque  agita- 
» tion  dans  l’empire  semblait  favorable  à leurs  es- 
» pérances.  » 

Nous  trouvons  dans  cette  peinture  des  Juifs  ce 
que  seulement  ont  été  les  chrétiens  zélateurs  ; cet 
auteur,  qui  connaissait  très-bien  l’histoire  des  sec- 
tes chrétiennes  des  premiers  siècles , a tenté  de  dis- 
traire le  lecteur  par  des  réflexions  étrangères  au 
sujet  de  la  protection  dont  les  Juifs  jouissaient  sous 
Théodose,  quoique  son  code  conserve  une  quan- 
tité innombrable  de  lois  pour  corriger  leurs  abus. 
D’abord  il  abolit  la  dignité  patriarcale  qui  était 
héréditaire  comme  dans  les  évêques  chrétiens , où 
cette  disposition  n’était  pas  combattue.  Théodose 
ordonna  que  le  tribut  que  les  synagogues  payaient 
chaque  année  à leur  chef  fût  versé  dans  les  mains 
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d’un  primat  qu'on  éleva  dans  chaque  province  (36)  ; 
nouvelle  preuve  que  les  Chefs  des  religions  prèle- 
vaient  les  impôts.  Les  fêtes,  banquets , etc. , étaient 
payés  avec  les  deniers  de  l’état.  Théodose,  tout  en 
réglant  les  intérêts  du  fisc,  protégeait  les  Juife  ; car 
un  certain  liesychius  qui,  au  moyen  d'un  subalterne 
du  dernier  des  patriarches  juiis,  nommé  Gamaliel, 
lui  avait  dérobé  des  écrits , fut  coudamué  à mort, 
quoiqu’il  fût  un  homme  de  considération  (37). 

Ce  fut  sous  l’empire  de  Théodose  que  les  Alexan- 
drins chassèrent  le  palriarche  Pierre,  qui  avait  été 
nommé  à cette  dignité  par  sanil  Athanase.  Pour 
juger  de  l’autorité  des  patriarches  d’Alexandrie,  ou 
doit  seulement  connaître  que  ce  Pierre  avait  coo- 
péré ii  1a  nomination  de  Grégoire  de  Kaziauze  au 
patriarcat  de  Constantinople  : brouillé  avec  lui, 
il  délégua  certain  Maxime,  philosophe  cynique, 
pour  le  remplacer  (38).  Ce  qui  prouve  que  ces  pa- 
triarches usurpaient  tantôt  l'autorité  impériale, 
tantôt  celle  du  peuple,  et  ici  dans  ce  cas  toutes  les 
deux.  Les  patriarches  d’Alexandrie,  arrivaient  à 
Constantinople  pour  soutenir  leurs  prétentions 
avec  des  troupes  de  moines.  Maxime,  après  des 
combats,  lut  chassé  de  1a  ville  impériale,  et  Théo- 
dose n’approuva  pas  cette  action.  Pierre  était  li- 
gué avec  le  pape  à Rome  et  avec  les  orthodoxes 
d’ürient.  Théodose  regardait  connue  des  ennemis 
personnels  les  payeus  et  les  urieus  ; aussi  chassa-t-il 
de  Constantinople  les  prêtres  et  évêques  ariens  : on 
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les  disait  ennemis  du  souverain,  et  qu’ils  suscitaient 
des  révolutions.  Les  orthodoxes  étaient  des  flat- 
teurs à la  cour,  ils  triomphèrent  de  leurs  adver- 
saires. Telle  est  l’histoire  du  christianisme  et  de 
ses  chels  jusqu’à  l’an  3g5  de  l’ère  vulgaire , où 
Théodose  mourut  (38).  _ ■*  . . 

Arcade  et  Honorius,  ses  fils,  lui  succédèrent 
selon  ses  dispositions  ; ils  étaient  en  bas  âge , in- 
capables de  régir  l’empire.  Arcade,  empereur 
d’Orient , n’avait  que  dix-huit  ans  ; Honorius , em- 
pereur d’Occident , n’avait  pas  atteint  sa  douzième 
année.  Théodose,  en  mourant,  avait  placé  à côté 
de  ses  deux  enfans  deux  ministres  ambitieux  et 
venais , Rufin  près  d’ Arcade , Stylicon  près  d’Ho. 
norius.  Ce  lurent  ces  ministres  qui,  aidés  des  évê- 
ques , appelèrent  de  tons  côtés  les  barbares  alliés 
alors  aux  empires,  afin  d’augmenter  leur  pou- 
voir, assouvir  leur  cupidité  donner  la  main  à 
mille  spoliations  : ce  qu’on  trouve  dans  plusieurs 
auteurs  (89). 

A la  mort  de  Nectaire  qui  avait  remplacé  Gré- 
goire de  Nazianze , Jean-Chrysostôme,  en  897,  lut 
ordonné  patriarche  de  Constantinople  par  Théo- 
phile d’ Alexandrie , avec  l’agrément  du  ministre 
Rufin,  qui  guidait  Arcade.  Lors  de  i’avénement 
au  trône  de  ce  dernier , il  fit  appeler  tous  les  offi- 
ciers de  l’état  pour  lui  prêter  foi  et  hommage.  Cet 
appel  avait  même  lieu  lorsque  les  empereurs  éle- 
vaient quelqu’un  à la  dignité  d’auguste.  Amphi- 
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loque , évêque  d’Icone,  un  des  ennemis  les  plus 
acharnés  des  ariens,  me  rendit  dans  cette  circon- 
stance aucune  marque  de  respect  à Arcade.  L’em- 
pereur invita  Amphiloque  à se  soumettre  h ce  que 
le  devoir  lui  ordonnait  : l’évêque , confiant  dans 
sa  puissance,  répondit  qu’il  devait  se  contenter  de 
l’hommage  qu’il  lui  rendait  dans  les  salutations 
d’usage  (4o) , ce  qui  se  bornait  à mettre  une  cou- 
ronne sur  la  tête  en  passant  devant  l’empereur  ou 
sa  statue,  ce  qu’on  a lu  en  parlant  de  Tertullien. 
La  réponse  de  ce  fonctionnaire  public  à l’empe- 
reur prouve  l’autorité  dont  les  évêques  s’étaient 
environnés  alors , et  combien  le  souverain  avait  h 
redouter  de  leur  rébellion,  s'ils  n’étaieni  pas  mé- 
nagés. C’est  certes  à cause  de  cette  insubordina- 
tion, de  cette  rébellion  h l’autorité  impériale,  que 
Rome  fît  un  saint  du  séditieux  Ampbiioque.  Vu 
l’inexpérience  des  deux  empereurs,  les  évêques 
orthodoxes , pendant  leur  règne , mirent  l’empire 
en  fieu.  Malgré  les  désordres  auxquels  donnaient 
lieu  les  chefs  du  christianisme , ils  n’en  étaient  pas 
moins  les  flatteurs  des  passions  des  empereurs  : 
leur  hardiesse  sans  bornes  allait  très-souvent  à em- 
ployer l’autorité  impériale  contre  les  autres  reli- 
gions ou  sectes  de  l’état  qui  perdirent  de  leur 
influence  sous  Théodose , Arcade , Marcien  et 
Athanase,  et  furent  poursuivies  comme  des  socié- 
tés ennemies  de  l’état  et  de  leurs  personnes.  Des 
décrets  impériaux  les  bannirent , les  dépouillèrent 
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de  leurs  biens,  déclarant  incapables  de  remplir 
des  offices  publics  ceux  qui  les  suivaient.  On  in- 
venta l’hérésie  pour  avoir  le  droit  despotique  de 
fouler  aux  pieds  ceux  dont  on  voulait  se  dé- 
faire (4j).  Ainsi  on  lit  un  décret  au  nom  de  Théo- 
dose I",  quoique  mort,  daté  de  l’an  399,  et  lors- 
qu’Arcade  le  remplaçait  pour  l’Orient,  où  sont 
ordonnées  la  suspension  des  cérémonies  payennes  et 
la  démolition  de  leurs  temples.  Ce  qui  prouve  l’in- 
tolérance des  orthodoxes  et  leur  vandalisme.  Les 
Juifs  furent  en  faveur  sous  Arcade , ils  pouvaient 
avoir  des  esclaves  chrétiens,  et  leur  patriarche  fut 
autorisé  derechef  à lever  un  tribut  sur  toutes  les 
synagogues  (4a),  tribut  qui  était  versé  dans  le 
trésor  de  l’état  et  que  les  patriarches  et  évêques 
prélevaient  et  devaient  payer  sur  les  terres  qui 
étaient  dans  le  fond  des  biens  de  l’état,  qu’il  don- 
nait et  retirait  selon  les  circonstances. 

Rufin , pour  avoir  de  fermes  appuis  dans  ses 
vues  ambitieuses,  accordait  aux  patriarches  de 
Constantinople  d’assembler  leurs  évêques , ordon- 
nances qui  dataient  de  l’année  398.  On  remarque 
que  ces  assemblées  étaient  pour  ainsi  dire  presque 
permanentes;  c’étaient  les  évêques  du  Pont,  de 
l’Asie- Mineure  et  de  la  Tbrace,  composés  de  vingt- 
huit  provinces  ou  préfectures  ; évêques  qui  se  trou- 
vaient toujours  en  assez  grand  nombre  et  admis 
à la  cour  (43),  comme  tout  autre  grand  dignitaire 
de  l’empire,  ce  qui  rendait  les  patriarches  de 
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Constantinople  hardis  dans  leurs  entreprises  hos- 
tiles , car  iis  avaient  des  partisans  partout  à remuer 
h leur  volonté  contre  le  prince  ; partisans  qui  te- 
naient l’argent  de  l’empire,  qui  formaient  leur 
grande  puissance.  Les  patriarches  étrangers  et  lè 
pape  tenaient  des  représentam  près  les  empereurs, 
appelés  apocrisiaires  : c’étaient  comme  lès  ambas- 
sadeurs aux  cours  étrangères  ; ils  étaient  chargés 
des  affaires  de  leurs  patriarches  ou  papes,  siégeaient 
dans  les  assemblées  des  évêques  dont  nous  venons 
de  parler  ; mais  lorsqu’il  s’agissait  de  saccager  les 
temples  des  payons  , ou  de  grandes  vengeances , 
de  persécutions  outrées  , de  la  déposition  d’un 
• d’eux,  ces  patriarches  se  rendaient  à Constanti- 
nople. 

C’est  h ces  époques  du  domaine  épiscopal  que 
Porphyre  , évêque  de  Gaza , se  rend  h Constanti- 
nople pour  obtenir  la  destruction  des  temples 
payens , la  fonte  de  leurs  statues,  et  la  persécution 
de  ces  religionnaires.  Il  était  en  relation  avec 
Ghrysostôme  qui  connaissait  tous  les  détours  d’une 
cour  avide  et  sensuelle  ; il  gagna  Amantius,  l’eu- 
nuque  favori  de  l’impératrice  Eudoxie,  lui  per- 
suada de  protéger  cette  infamie,  Cynegé  y est  en- 
voyé avec  des  troupes;  Gaza  est  inondée  de  sol- 
dats; les  statues  payennes  sont  brisées  ou  fon- 
dues , les  temples  abattus.  L’impcratrice  qui  avait 
fourni  aux  frais  de  l’expédition,  donna  la  main  h 
leur  pillage.  Peu  après,  saint  Chrysostôme  envoie 
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en  Phénicie  des  moines  armés  pour  détrnire  le 
paganisme;  ceux-ci  détruisent  le  fameux  temple 
d’Astarte  à Sidon,  et  celui  de  Vénus  à Byblos . Ce 
pays,  si  riche  de  monumens  précieux  et  rares,  est 
réduit  en  un  monceau  de  ruines , arrosé  des  lar- 
mes et  du  sang  des  payens  (44)* 

Les  patriarches  avaient  dans  les  courtisans  de 
la  cour  des  coadjuteurs  infâmes  à leur  violences , 
à leurs  spoliations.  Les  sujets  de  l’empire,  accablés 
de  toute  espèce  de  corvées  et  d’impositions,  sans 
moyens  d’existence , le  quittaient  ; les  barbares  les 
accueillaient  : tout  ceci  lacilita  les  Goths,  les  Visi- 
goths,  les  Vandales,  etc.,  à S’ancrer  de  plus  en 
plus  sur  les  terres  de  l’empire  et  près  la  capitale  ; 
leur  arrivée  était  fêtée  par  des  provinces  entières. 
C’est  ainsi  que  Geuseric  put  assurer  ses  victoires 
et  affermir  sa  puissance , ce  qui  nous  est  témoigné 
par  Salvien  que  nous  citons  assez  souvent. 

Rufin , dans  le  vain  orgueil  de  porter  la  poupre 
en  commun  avec  Arcade,  écrit  secrètement  à Ala- 
ric,  roi  des  Huns,  allié  des  Romains,  afin  qu’il  en- 
vahisse l’empire  d’Orient  en  débarquant  en  Grèce, 
l’assurant  qu’il  n’y  rencontrerait  aucun  obstacle  : 
c’est  Rufin  lui-même  qui  lui  envoie  de  l’argent 
pour  faire  des  -levées  d’hommes  et  pour  équiper 
une  escadre.  Rufin  prescrit  de  Constantinople  fat 
marche  de  l’armée  impériale,  et  aux  généraux 
l’ordre  d’esquiver  Alaric  qui  arrive  sans  coup  fé- 
rir aux  portes  de  Constantinople  (45).  Arcade, 
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épouvanté,  charge  Rufin  d’cloigner  l’envahisseur. 
Le  ministre  prend  l’habit  des  barbares,  traite  avec 
Alaric  qui  ne  vise , avec  le  ministre , qu’à  rendre 
impuissant  son  empereur.  On  vide  le  trésor  de  l’é- 
tat, et  l’on  dépouille  les  citoyens  de  tout  leur  ar- 
gent; ce  butin  est  partagé  entre  le  ministre  et  l’en- 
vahisseur. Alaric , sans  perte  des  siens , se  retire 
chargé  d’or  et  de  butin. 

Par  de  semblables  intrigues,  Gainas,  général  des 
Goths,  lui  aussi  au  service  d’Arcade,  se  révolte, 
bat  les  armées  de  l’empereur  ; il  est  prêt  de  f ondre 
sur  Constantinople.  Il  ose  demander  et  obtient 
d’Arcade  la  tête  de  trois  favoris  de  l’empereur  ; ce- 
lui-ci sans  ame  les  envoie  à Gaïnas  accompagnés  de 
Chrysostôme,  alors  en  faveur  à la  cour.  C’est  à 
la  demande  du  patriarche  que  le  général  des  Goths 
accorde  la  vie  à ces  trois  malheureux , et  les  en- 
voie en  exil.  Pour  arrêter  ce  rebelle  dans  sa  course 
victorieuse > Arcade  estobligé  d’aller  en  Chalcédoine 
pour  traiter  la  paix.  La  conférence  a lieu  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Euphémie , ce  qui  prouve  que  les 
temples  chrétiens  pouvaient  servir  aux  besoins  de 
l’état  comme  aux  assemblées  chrétiennes.  C’est 
dans  ces  circonstances  que  Chysostôme  accorde 
des  missionnaires  aux  Goths  au-delà  du  Da- 
nube (48). 

Peu  après  Gaïnas  se  soulève  derechef  ; c’est  en- 
core Chrysostôme  qu’ Arcade  envoie  vers  le  re- 
belle , qui  le  reçoit  comme  un  ancien  ami  ; les  en- 
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fans  du  général  embrassent  les  genoux  du  diplo- 
mate. Chrysostôme,  par  ses  conseils  perfides  à 
Arcade,  fait  céder  les  terres  de  la  Tbrace  à Gai- 
nas pour  s’y  fixer  avec  ses  soldats  et  leurs  familles; 
cette  convention  ouvre  tout-à-fait  l’empire  aux 
invasions  de  ces  barbares.  Le  ministre  ambitieux 
et  les  évêques  de  son  parti  causent  des  guerres  ci- 
viles ; la  religion  ne  fut.  qu’un  masque  aux  histo- 
riens ecclésiastiques  pour  couvrir  ces  fureurs  aux 
yeux  de  crédules  ignorans. 

Après  tant  de  malheurs,  Arcade  découvre  l’am- 
bition et  les  intrigues  de  Rufin  ; celui-ci , disgracié 
pour  se  soustraire  à l’exil , se  réfugie  dans  l’é- 
glise de  son  ami  Chrysostôme , qui  a la  bassesse  de 
l’abandonner  dans  son  péril , se  déclare  publique* 
ment  contre  lui,  le  réprimande  en  personne  dan 
l’asile  qu’il  venait  chercher.  L’eunuque  Eutrope, 
alors  en  faveur  auprès  d’Eudoxieet  de  Chrysostôme, 
est  élevé  au  ministère  ; la  corruption , le  dérégle- 
ment de  mœurs  étaient  avec  lui  au  comble.  Les 
fastes  historiques  nous  disent  que  cet  eunuque  prit 
femme  et  se  maria  publiquement  sans  encourir  la 
censure  de  son  ami  Chrysostôme  qui  ne  cessa  pas 
ses  intimités.  Mais  Eutrope  veut  que  son  souve- 
rain lui  soit  soumis,  il  tente  de  brouiller  et  de  sé- 
parer Arcade  de  l’impératrice  : ses  intrigues  dé- 
couvertes par  la  puissance  d’Eudoxie,  il  est  dis- 
gracié : où  va-t-il  se  réfugier?  c’est  près  de  Cbry- 

sostôme  qu’il  se  sauve.  Le  patriarche  obtient  qu’il 
m.  *s 
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paisse  vivre  dans  son  église,  dans  son  palais.  Mais 
Eülrope  l'a  encorp  donne  la  main  à de  nouvelles 
intrigues  ; il  est  envoyé  en  exil  et  relégué  dans  Hle 
de  Chypre  r sous  la  surveillance  du  prélet-  Là  il 
dut  tremper  dans  de  nouveaux  crânes  : l’empe- 
reurs’eu  défilenpruvoquautuu  jugement;  il  eut  la 
tête  tranchée  à Pantichium,  près  de  Chalcédoine.. 

Chrysostùme,  sans  tenir  compte  de  cet  exemple, 
voulut  aussi  se  mettre  au-dessus  des  empereur^  or, 
comme  Eudoxie  dominait  Arcade,  il  tenta  de  les 
mettre  en  dissension  ; ne  réussissant  pas , il  décria 
l’impératrice  et  se  brouilla  avec  elle  et  avec  le  pa- 
triarche Théophile , qui  était  très-lié  avec  elle. 
C’est  la  jalousie  de  domination  entre  ces  deux  pa- 
triarches qui  causa  la  perte  de  Chrysostùme , qui 
fut  condamné  dans  uneoneile.  L'empereur  l'envoya 
en  exil,  mais  il  fallut  la  force  armée  et  des  voies 
de  fait  pour  l’arracher  de  sou  siège;  cet  événement 
arriva  en  4o3  : ce  fut  un  samedi  qu’une  troupe  nom- 
breuse de  soldats  put  se  saisir  de  lui,  après  un  com- 
bat acharné  livrésur  les  lieux.  Chassé  de  sonsiége,  il 
y revint  en  secret,  et  ses  amis  le  réconcilièrent  avec 
l’impératrice.  Dans  ces  entrefaites , les  habitans  de 
Coustantinople  élevèrent  une  statue  en  argent  sur 
la  place  près  le  palais  épiscopal , à l’honneur  et  à la 
gloire  de  cette  princesse.  Le  peuple,  à l’inaugura- 
tion de  ce  monument  de  son  affection,  s’était  livré 
à des  réjouissances,  à des  chants  et  à des  danses  (4;). 

L’orgueil  de  Chrysostùme  s’eu  irrita  ; il  écrivit  des 
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îhvectives  contre  ce  témoignage  d*ün  attadiëment 
sincère  et  contre  la  princesse.  Pour  faire  éclater  sort 
mépris,  Chrysostôme  fit  un  sermon  où  d compara 
Eudoxie  à Hérodiade  et  lui  à saint  Jean  Baptiste  ; 
c'est  ainsi  qu’il  commence  son  discours , après  son 
premier  exil , envers  une  princesse  remplie  de  tâ- 
lens  et  de  pouvoir  i v Toici  encore  Hérodiadè  ên 
» furie  ; elle  danse  encore  ; elle  demandé  encore  la 
» tête  de  Jean.  » Nous  avons  dit  qu’il  s’appelait 
Jean  ; Chrysostôme  est  Un  sürttoiii  que  fin  donné- 
rent  les  admirateurs  de  son  éloquence.  Cë  fart 
constaté  est  un  des  plus  fabieux  qui  prouve  l’in- 
subordination et  le  peu  de  respect  des  évêques  de 
ce  tems , exeitiple  qui  bit  suivi  toujours  après  , 
lorsqu’ils  se  crurent  assez  en  force  pour  braver 
l’autorité  dominante. 

Déjà  une  loi  d’ Arcade  défendait  aux  officiers  dé 
la  cour , àui  magistrats  et  employés  d’assister  à 
des  Conciliabules  séditieux,  Sous  peine  de  priva- 
tions de  leurs  charges  et  confiscations  de  leùrs 
biens  i c’était  ainsi  qu’ott  désignait  lès  conciles 
auxquels  présidait  ChtySostôme  (48).  Ehfin  Chrÿ- 
sostôme  est  derechef  déposé  et  eiilé.  Ses  partisans, 
d’après  maints  auteurs,  mirent  lë  feu  au  palais  dtt 
sénat,  qui  est  dévoré  par  tes  flatfiüieS;  là  périrent 
les  colonnes  les  plus  précieuses , et  fondirent  les 
belles  statues  des  muses,  transportées  du  mont 
Hélicon  par  Constantin , avec  quantité  ae  monuS 
mens  d’arts  très-rares  sous  tous  les  rapports.  Le 
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feu  se  tommuniqua  h l’église  de  Chrysostôme  ; fl 
n’y  eut  qu’une  partie  du  toit  brûlée  avec  le  trône 
de  l’cvêque. 

Le  10  juin  4o4 , Chrysostôme  fut  renvoyé  au 
Caucase,  dans  l’Arménie,  au  pied  du  mont 
Taurus.  Chrysostôme  était  protégé  par  le  pape 
Innocent  I"  ; dans  son  exil,  celui-ci  tenta  d’obtenir 
d’Arcade  un  concile,  assuré  que,  par  son  influence , 
il  serait  absous;  il  envoya  même  des  légats  : ceux- 
ci  causent  des  troubles  ; l’empereur  ne  daigne  pas 
les  recevoir.  Leurs  intrigues  découvertes  , les  vues 
ambitieuses  du  pontife  romain  mises  au  grand  jour, 
ces  légats  furent  renvoyés  comme  ils  le  méritaient, 
c'est-à-dire  sans  réponse.  Innocent , plein  de  rage 
et  impuissant,  se  venge  en  excommuniant  Arcade 
et  Eudoxie.  Chrysostôme  ayant  entretenu  , dans 
cet  exil , des  correspondances  coupables  avec  les 
ennemis  de  l’empereur,  on  s’en  saisit  et  entre  au- 
tres d’une  avec  l’évêque  de  Rome  Innocent  I". 
Cette  nouvelle  attaque  à l’autorité  méprisée  par 
Chrysostôme  le  fit  transporter  ailleurs,  à Pitionte, 
sur  le  Pont-Euxin.  11  mourut  en  voyage  en  407 , la 
troisième  année  de  son  second  exil.  Après  ce  court 
exposé  de  sa  vie  et  de  sa  conduite,  faut-il  être 
surpris  s’il  écrivit  contre  Julien  ? 
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NOTES  DU  CHAPITRE  XXIX. 

(i)  Am  mi  en  Marcel!., lib.  XV.  c.  tu,  et  lib.  XXVI,  c.  ni.  — (a) Cha- 
teaubriand , e'tud.  hist.  — (3)  Ammiea  Marcel.  , lib.  XIV  , c.  ni  - — 
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CHAPITRE  XXX. 


Concile  de  Tolède.  — Débordement  de  moeurs  dam  le  clergé;  moyen* 
prit  pour  Ici  voiler.  — Ce  qu’était  l'administration  de»  évêques  art 
cuiquit-mc  tiède.  — Pèche  originel , position  civile  de»  datte»  labo* 
rieuses  et  de»  évêques  et  gouverneurs.  — Saint  Augustin.  — Bains 
publics.  — Dogme  du  pêché  originel  eu  opposition  de  toute  science. 

— Pourquoi  les  princes  appuyèrent  ce  dogme.  — Les  évêques  géné- 
raux d'armée.  — Asiles.  — Les  églises  ou  temples  l’entrepôt  des  ri* 
cbcssrs  des  colons.  — Honorius.  — Causes  de  la  chute  de  l’empire.  — 
Uuildon  rebelle.  — Les  évêques  chrétien»  des  Vandales  favorisés  pa* 
les  empereurs.  — Alaric , chef  des  Gotha , et  Stylicon.  — Mort  de  ce 
dernier.  — Alaric  assiège  Rome.  — Marcellin  , chargé  de  régir 
l’Afrique,  convoque  un  concile. — Causes.  — Guerres  pour  l’épiscopat 
à Rome. — Mcnirs  et  religion  de*  Priscilianistes. — Troubles  chrétiens  k 
Constantinople.  — ÜVestorins  patriarche.  — Il  est  ligué  evec  Thé», 
phile.  — Spoliation» , persécution».  — Cyrille,  patriarche  à Alexan- 
drie, rebelle.  — Massacres  — Assassinat  d'Hypalie.  — Sinesius.  — • 
Boniface,  pape,  combat  pour  la  papauté.  — Saint  Célestin  pape.  — • 
Révolte  de  Ronilaco  en  Afrique.  — Valentinien  LH  et  Théodoie  II,  em- 
pereur» faiuéaus.  — Les  évêques  sont  des  généraux  d'armée.  — 
Saint  Germain  et  saint  Loup.  — Sixte  III  pape.  — Eunome,  évêque 
commandant  de  la  place  de  Thcodoaopoli  se  bat  contre  le  roi  de  Parte. 

— Cruautés  de  Tbéodosc  U ; il  rétablit  le  divorce.  — Thalacc,  préfet, 
est  fait  évêque  contre  sa  volonté. 


La  rébellion,  l'intolérance,  la  dépravation 
étaient  le  domaine  de  ces  évêques  orthodoxes  qui  t 
du  teins  d’ Arcade  et  d'Honorius,  foulaient  h leurs 
pieds  tout  ce  qu'il  y avait  de  plus  sacré  dans  les 
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ewi pires.  Néanmoins,  les  chrétiens  ascètes  em- 
ployaient tous  les  moyens  pour  arrêter  la  cor- 
ruption épiscopale , et  pour  taire  disparaître , par 
de  nouvelles  doctrines  , les  traces  du  libertinage 
et  de  la  communauté  des  femmes  qui  se  mainte- 
nait dans  quelques  provinces  soumises  à l’empire 
romain  , au  commencement  du  cinquième  siècle. 

Avant  de  suivre  cette  histoire,  nous  allons 
citer  quelques  canons  du  concile  de  Tolède,  les- 
quels nous  éclairent  de  plus  en  plus  sur  l’inconti- 
nence des  évêques. 

Concilium  Toletanum  primo  anno  Christi 
4oo  (1). 

i.  De  prœsbyteris  et  diaconibus , si  post  ordi- 
nationem  genuerint. 

« Des  prêtres  et  diacres  qui  auraient,  après  leur 
» ordination,  engendré  desenfans.  » 

6.  Ut  religiosa  puella  familiaritatem  in  domo 
non  habeat. 

» 

. « Il  est  défendu  k une  jeune  fille  qui  a fait  des 
» vœux , d’avoir  un  commerce  illégitime  dans  la 
» maison  où  elle  vit.  » 

17.  Si  qua  vidua  épis  copi , sive  prœsbyteri , 
aut  diaconi , maritum  acceperit , nullus  religio - 
sus  cum  ed  convivium  summat  , etc. 
r « Si  la  veuve  d’un  évêque , d’un  prêtre , ou 
* d’un  diacre  a pris  un  mari,  aucun  du  clergé, 
a aucun  religieux  ne  prendra  de  repas  chez  elle.  » 
Dans  différent  imprimés  de  concile  , on  a 
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substitué , pour  écarter  les  conséquences  qu’on  ti- 
rerait de  ce  canon  : 

Nulla  religiosa  k nullus  religiosus. 

17.  Si  quis  episcopus  habens  uxorem  fidelis , 
si  concubmamhabeat,  non  communicet.  Cœteram 
qui  non  habet  uxorem , concubinam  habeat , à 
communione  non  repellatur , tantum  ut  unius 
mulieris  , aut  uxoris , aut  concubines  , ut  eipla- 
cuerit , sit  conjunctione  contentus.  Alias  vero 
vivens  abjiciatur  donec  desinet , et  ad  pceniten- 
tiam  revertatur. 

« Si  un  évêque  jouit  de  la  femme  d’un  fi- 
» dèle , lorsqu’il  aura  en  même  tems  une  concu- 
» bine  , il  ne  sera  pas  admis  à la  communion.  Les 
» autres  qui  n’ont  pas  d’épouse,  et  qui,  au  lieu 
» d’une  épouse  , vivent  avec  quelque  femme  que 
» ce  soit , ou  avec  une  concubine , seront  re- 
» poussés  de  la  communion  pendant  qu’ils  se  con- 
» tentent  de  vivre  k leur  bon  plaisir , soit  avec 
» une  lemme  quelconque,  ou  une  concubine.  Ceux 
» qui  vivent  avec  plusieurs  seront  expulsés  jus- 
» qu’à  ce  qu’ils  reviennent  k cette  ordonnance.  » 
Les  pères  de  ce  concile  regardaient  comme  une 
pénitence  et  un  exemple  de  vertu  de  vivre  avec 
une  seule  concubine  ou  femme. 

Les  apostoliques , mis  k nu  dans  ce  canon , ont 
remplace  fidelis  par  fidelem , pour  donner  un  tout 
autre  sens  au  texte;  mais  l’imprimeur  consciencieux 
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a déclaré  que  le  manuscrit  portait  le  mot  fidelis  , 
que  nous  avons  conservé  comme  de  raison  (2). 

Ainsi,  parle  premier  canon , les  prêtres  pou- 
vaient satisfaire  au  mystère  de  la  reproduction 
des  êtres  avant  et  après  leur  ordination. 

Le  sixième  ordonne  aux  jeunes  filles  consacrées 
à l’autel  de  ne  pas  avoir  de  commerce  illégitime 
dans  la  maison  où  elles  étaient  attachées  ; ces  fanû> 
liarités  devaient  être  réservées  aux  assemblées 
chrétiennes.  C’est  en  vain  que  les  commentateurs 
de  ce  concile  expliquent  cette  familiarité  réservée 
avec  les  confesseurs,  qui  alors  n’existaient  pas,  si 
on  ne  veut  comprendre  sous  cette  désignation  les 
chantres,  diacres  et  prêtres  qui  se  qualifiaient  de 
confesseurs  de  la  foi  du  Christ. 

Ce  goût  pour  les  filles  sacrées  ou  dévotes  ne  fut 
pas  reprimé  par  le  concile  dont  il  s’agit  ici  ; pres- 
que cinq  siècles  après , on  lit  dans  les  Actes  du 
concile  de  Pontion,  qui  se  tint  de  l’an  876  à l’an  877, 
h son  neuvième  canon,  qu’on  doit  ôter  l'habita- 
tion des  femmes  de  celles  des  prêtres , et  qu’il  ne 
sera  plus  permis  d’entrer  indiscrètement  dans  leur 
maison.  < • ; 

Neque  illi  in  domos'  earum  inlrare  indiscrète 
prœsumanî  (3). 

Quoique  les  mœurs,  commençassent  à se  rappro- 
cher des  nôtres , le  clergé  en  France  voulait  jouir 
de  ces  anciens  droits  et  privilèges , et  des  libertés 
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de  ('Église  ; ainsi  les  hommes,  les  iilles,  qui  avaient 
fait  vœu  de  virginité  , qui  étaient  consacrés  au  Li- 
bérateur , vivaient  pêle-mêle  avec  les  prêtres. 

Le  dix-huitième  canon  du  concile  de  Tolède  ré* 
vêle  une  prérogative  que  s'était  réservée  l’aristo- 
cratie sacerdotale,  laquelle  conservait  aux  évêques, 
aux  prêtres , après  la  mort , un  droit  de  domina- 
tion sur  leurs  femmes , car  elles  ne  pouvaient  pas 
passer  h de  secondes  noces;  le  cas  échéant,  il 
était  défendu  h tout  individu  du  clergé  de  prendre 
un  repas  avec  elles.  On  sait  les  conséquences  de 
ces  tête-à-tête  et  de  ces  banquets,  ce  qui  se  réfère 
toujours  à leur  communion  toute  chrétienne.  * 

Le  dix-septième  canon  du  concile  de  Tolède  , 
ci-dessus  rapporté,  mérite  la  plus  grande  atten- 
tion; car,,  en  sus  de  la  communauté  des  femmes 
entre  les  chrétiens , il  prouve  que  les  Actes  de 
saint  Paul  et  ses  lois  sur  le  mariage  des  prêtres 
n’étaient  pas  connus  en  l’an  4 00  de  i’ère  vulgaire , 
en  Espagne  au  moins.  Par  le  contenu  de  ce  ca- 
non , il  est  aisé  de  comprendre  que  la  femme  d’un 
des  fidèles  pouvait  passer  en  toute  propriété  b 
un  autre , étant  mariée  avec  le  premier.  La  com- 
munauté des  femmes  était  alors  reçue,  même  bon- 
des assemblées.  ,«  * ; 

Pour  être  bon  chrétien , et  pour  être  admis  b 
cette  fameuse  communion  , il  fallait  se  présenter 
avec  une  seule  femme.  Qu'importe  qu’elle  fiât 
femme  légitime,  ou  quels  fidèle  vécût  avec  une 
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prostituée , une  concubine!  c’était  assez  pour  la 
communion  ; il  était  admis.  Qu’y  a-t-il  de  com- 
mun entre  toutes  ces  dispositions  et  la  communion 
sous  les  espèces  qu’on  a inventée  ? Ce  canon  ne 
révèle- t-il  pas  ce  qu’étaient  ces  saintes  communions 
d’alors?...  Or  donc,  l’an  400  de  la  rédemption , 
ni  le  lien  du  mariage , ni  la  propriété  absolue 
d’une  femme,  n’étaient  consacrés;  ce  droit  de 
propriété  sur  elle  n’était  pas  même  apparent  pour 
l’avenir , au  moins  dans  le  sens  qu’on  l’entend  de 
nos  jours. 

Le  lecteur  doit  se  mettre  sous  les  yeux  la  posi- 
tion de  la  généralité  des  habitans  des  villes  et  des 
campagnes.  Ils  étaient  esclaves  ; les  terres  apparte- 
naient h l’état  ; les  évêques  cédaient  k d'autres 
oiliciers  de  l’empire  ces  esclaves,  qui  souvent 
étaient  même  transplantés  en  des  pays  lointains  , 
dispositions  qui  ne  regardaient  que  les  masses  labo- 
rieuses, et  qui  arrivaient  quand  un  évêque  était 
déposé.  Or,  cet  état  de  choses  s’opposait  k des 
liens  solides  et  indissolubles  entre  ces  esclaves.  Ces 
gouverneurs  conservèrent  toujours  le  pouvoir  de  vie 
et  de  mort  sur  ces  misérables  ; ces  lois  barbares  étaient 
suivies , après  la  chute  de  l’empire  d’Occident,  par 
les  tyranneaux  du  tems  de  la  féodalité.  Robert- 
son rapporte  que  le  duc  de  Racchingen  chercha  k 
ravoir  deux  amans  esclaves  qui  s’étaient  enfuis  et 
réfugiés  dans  une  église  ; il  fut  trouver  le  prêtre , 
çt  promit  par  serment  de  les  laisser  unis.  Lors- 
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qu’ils  furent  chez  lui , il  fit  abattre  un  gros  arbre  f 
fit  creuser  le  tronc,  puis  y déposa  les  deux  amans  ; 
il  fit  ouvrir  une  fosse  dans  la  terre,  capable  de  rece- 
voir le  tronc,  et  l’enterra.  Cette  horreur  eut  lieu  du 
tems  de  Grégoire  de  Tours. 

Dire  que  la  communauté  des  femmes  était  une 
doctrine  reçue  dans  la  plupart  des  sectes  et  des 
iustitutions  chrétiennes,  c’est  sans  doute  un  peu 
scandaleux  pour  beaucoup  de  personnes  ; mais 
nous  les  prions  de  lire  les  saints  pères  et  les  ou- 
vrages par  nous  cités  ; tous  parlent  de  la  même 
manière.  11  est  bien  vrai  que  , lors  de  la  réforme 
des  mœurs,  on  prit  tout  ce  que  nous  venons  de 
lire  pour  des  fables  , et  que  l’on  vôulut  faire  pas- 
ser ces  doctrines  pour  des  hérésies  ; mais  on  n’a  pu 
cacher  la  corruption  incroyable  des  mœurs.  Voyez 
Êpiphane , il  nous  raconte  des  actions  révoltantes 
entre  hommes  et  femmes  chrétiens  , qui , dans 
d’obscures  saturnales,  avalaient  réciproquement 
la  semence  reproductive  de  l’espcce  humaine , et 
s’écriaient  à cet  acte  de  démence , en  se  tournant 
vers  le  Très-Haut  : 

Offerimus  tibi  donwn  corpus  Christi  (4). 

« Nous  vous  offrons  en  don  le  corps  du  Christ.  » 

Ainsi,  pour  détruire  toute  apparence  de  ces 
orgies  dans  plusieurs  contrées  catholiques  , on  a 
placé  dans  des  églises  de  larges  toiles  qui  formaient 
comme  une  cloison  entre  les  hommes  et  les  femmes; 
on  aurait  même  puni  celui  qui  aurait  franchi  ces 
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légers  obstacles  sans  le  savoir , et  se  serait  ainsi 
mêlé  parmi  les  femmes.  Ces  précautions  rendraient 
douteuses  les  anciennes  débauches , si  les  livres 
saints  n’eussent  pas  pris  soin  d’en  rapporter  jus- 
qu’aux moindres  circonstances* 

Ce  fut  après  le  côncile  .de  Tolède  que  l’on  in- 
venta le  dogme  du  péché  jorigiuel. 

Ni  les  Juifs , ni  les  premiers  chrétiens , ni  les 
premiers  conciles,  même  celui  qui  annonça  le 
dogme  de  la  Trinité,  n’ont  parlé  du  péché  origi- 
nel , qui  réforma  entièrement  la  religion  du  Libé- 
teur  ; car  aujourd’hui  sou  dogme  principal  se  fonde 
sur  la  chute  des  anges  qui  se  révoltent  t rapportée 
dans  les  livres  des  Indous,  et  furent  changés  en 
esprit*  de  ténèbres;  sur  ce  qu’un  de  ces  anges  ré- 
prouvéstenta  Eve,  qui  dans  sa.  chute  entraîna  avec 
elle  le  genre  humain  dans  la  perdition  et  dans  l’es- 
clavage; sur  ce  que  Jéhovah  envoya  son  fils  pour 
racheter  les  hommes  dit  démon  ; sur  ce  que  Jésus, 
dans  sa  vie , fut  aux  prises  avec  le  diable , qui  ré- 
gnait sur  le  monde  ; qu’il  vainquit  l’esprit  malin , 
et  par  la  sauva  le  geure,  humain.  Nous  avons  dit 
quel  était  l’esclavage  des  Juifs,  obligés  de  racheter 
leurs  premiers-nés,  moyennant  un  tribut  payé  au 
pouvoir.  Les  Romains  avaient  plongé,  par  leurs 
couquêles,  les  peuples  vaincus  dans  l’esclavage  ; 
car  voici  quelle  était  leur  condition  : les  hommes 
qui  survivaient  étaient  dépouillés  de  tout;  c'était 
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une  faveur  qu'on  ne  les  transplantât  pas  tons  ail- 
leurs; les  terres  qu’ils  occupaient  appartenaient 
après  aux  conquérons  ; les  officiers  dé  l’empire , 
gouverneurs  ou  évêques,  à la  tête  dre  colons  payons 
ou  chrétiens , étaient  chargés  de  leur  administra*- 
lion,  et  payaient  des  contributions  à l’état.  Ces 
officiers  étaient  de  tems  à autre  dépouillés,  on  selon 
le  bon  plaisir  de  l’empereur , ou  après  jugement , 
comme  ayant  été  reconnus  perlides  et  infâmes.  Ces 
terres  étaient  partagées  à dre  colons  des  commu- 
nautés chrétiennes  ou  payennes  ; ces  communautés 
payaient  un  impôt  en  argent  et  en  denrées , selon 
la  nature  de»  terres  et  leur  étendue.  Voilà  ce  qu’é- 
taient Ire  bien»  d’une  communauté  de  chrétiens  ou 
de  payens , et  comment  les  évêques  purent  être  les 
juges  des  chrétiens  ou  de  leurs  colons:  delà,  la 
défense  de  s'adresser  pour  le  jugement  aux  chefs 
des  autres  communautés,  cequi  résulte  de  plusieurs 
conciles.  Lors  des  révolutions  et  des  incursions  des 
uaftaus  dites  barbares,  ces  administrateurs  souvent 
s’unissaient  aux  révoltés  ou  aux  agresseurs  ; pro- 
fitait t de  l'embarras  de  leurs  souverains,  ils  cessaient 
èe  satisfaire  aux  charges  , tant  en  hommes  qu'en 
denrées  ou  en  argent.  La  tranquillité  rétablie  par 
ta  force  des  armés , les  agens  du  fisc  et  les  empe- 
reurs demandaient  le  paiement  dre  arriéres  ; les 
administrateurs  ayant  détourné  à leur  profit  ces 
imp  ts  , pour  conserver  leur  dignité,  fonçaient  les 
contribuables  à de  ddubiës  paiemensj  ces  derniers 
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ne  pouvant  pas  satisfaire  à leur  exigence , étaient 
pillés  de  toute  manière  et  réduits  à la  plus  affreuse 
misère.  Cet  état  de  choses  existait  da  tems  de  Jules- 
César  et  se  perpétua  sous  le  gouvernement  des 
comtes , des  évéques , patriarches  ou  papes. 

« Souvent  ceux  qui  avaient  conservé  la  li- 
» berlé , accablés  de  dettes  ou  d’impôts  , en  butte 
» à l’oppression , se  dévouaient  à l’esclavage  de 
» quelque  grand  pour  avoir  de  quoi  subsis- 
« ter  (5).  » Ce  qui,  cinq  siècles  et  demi  après  César, 
a conduit  Salvien  à mettre  au  jour  l’état  d’oppres- 
sion des  peuples,  la  concussion  des  riches,  qui, 
par  leurs  sur-impôts  , superindictiones , faisaient 
déserter  les  colons  aux  barbares  et  augmentaient 
leurs  forces  ; souvent  le  désespoir  poussait  ces  op- 
primés à la  révolte  (6).  Telle  était  la  position  des 
classes  laborieuses  en  Orient,  en  Occident  comme 
en  Afrique,  état  de  choses  qui  se  perpétua  en  Eu- 
rope avec  la  féodalité.  Les  évêques  et  les  grands, 
ou  gouverneurs , devinrent  princes  en  usurpant 
les  terres  dont  ils  étaient  redevables  à l’empire: 
les  regardant  après  comme  leur  domaine  , ils 
firent  la  guerre  aux  payens , non  pour  objets  du 
culte,  mais  pour  usurper  les  terres  et  pour  dé- 
pouiller les  temples , par  la  destruction  ou  le  vol 
des  statues  précieuses  pour  la  matière  et  pour  l’art. 

Ainsi  l’histoire  de  la  rédemption  des  griffes  du 
diable  était  facile  à accréditer.  Les  Romains , les 
grands  propriétaires,  les  officiers  de  l'état  étaient 
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réputés  le  démon  qui  avait  mis  le  genre  humain 
dans  les  fers  et  sous  sa  domination.  Telle  est  l’ori- 
gine de  toutes  ces  guerres  des  esclaves,  qui  deman- 
daient h grands  cris  la  propriété  des  terres,  etqu’on 
a caractérisé  du  nom  de  loi  agraire , qui  en  prin- 
cipe n’était  pas  aussi  spoliatrice^que  l’ont  proclamé 
de  nos  jours  ceux  qui  les  possèdent  à bon  droit; 
il  n’y  avait  que  l’état , qui  les  avait  usurpées  , qui 
en  avait  la  propriété.  Voilà  ce  que  les  libéraux  du 
jour  doivent  mettre  en  vue  pour  tranquilliser  les 
torys  de  tous  pays. 

Les  théologiens  assurent  que  le  triomphe  du 
Libérateur  ne  fut  que  passager , que  le  diable  nous 
domine  toujours,  que  les  souffrances  du  Christ 
ont  été  inutiles  ainsi  que  sa  mort,  allégories  qui 
se  conforment  aux  événemens  de  l’époque.  Saint 
Augustin  fut  le  premier  à accréditer  cette  fable , 
soutenue  par  saint  Jérôme  et  par  le  pape  Da- 
mase.  Ils  prétendaient  que  l’espèce  humaine  était 
frappée  de  malédiction , suivant  le  texte  de  la  Bi- 
ble , qui  dit  : 

« Le  jour  que  vous  mangerez  du  fruit  de  l’ar- 
» bre  de  la  science,  vous  mourrez  (7).  » 

Nous  avons  parlé  de  la  sensualité  des  chrétiens 
adorateurs  du  serpent  Sérapis  ; les  légendes  des 
abraxas  (8)  nous  assurent  qu’ils  regardaient  l’u- 
nion des  sexes  comme  leur  divinité  ; par  exemple, 
la  fable  du  serpent  qui  tente  la  femme  en  lui  persua- 
dant que  jouir  était  le  bonheur  extrême,  que  dans 
m.  *4 
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cet  état  était  comprise  toute  la  science  dit  bien  et 
du  mal , que  par  ce  moyen  encore  le  mystère  était 
accompli,  la  lumière  dcvoüée  aux  yeux  des  initiés, 
qu’ils  devenaient  égaux  b Dieu.  Alors  le  dogme  on 
l’allégorie  de  cette  fable  aurait  pu  couvrir  d’un 
voile  les  anciennes  débauches  que  la  réforme  des 
moeurs  voulait  rejeter.  Saint  Augustin  aurait  con- 
tribué h ce  triomphe , car  il  a pu  obtenir , à ce 
qu’on  lit  dans  ses  écrits,  la  cessation  des  fêtes  des 
martyrs,  célébrées  par  des  repas  publics  et  par 
desscandales  (9),  quoique,  au  dire  de  Salvien,  elles 
forent  célébrées  encore  après  lui.  Un  siècle  avant 
Augustin,  le  moine  Eustathe  y avait  donné  en  vain 
la  main  , quoiqu’il  prêchât  l’afframchissement  des 
esclaves , la  communauté  des  biens  et  des  femmes , 
obligeant  les  riches  à quitter  leurs  harems  et  leurs 
biens,  les  donnant  à la  fraternité;  mais  il  voulait 
détourner  les  fidèles  des  fêtes  aux  cimetières  pour 
les  fixer  dans  les  assemblées  qu’H  dirigeait.  Eustathe 
n’avait  pas  la  renommée  d’Augustin,  ses  projets 
échouèrent  et  son  nom  est  oublié. 

En  sus  du  rachat  de  l’espèce  humaine , au  moyen 
du  baptême,  les  théologiens  rattachèrent  un  se- 
cond dogme,  celui  de  l’immortalité  de  l’ame,  et  en- 
fin un  troisième  pour  éloigner  tout-à-fak  le  soup- 
çon du  culte  de  Sérapis  ou  du  serpent,  en  y alliant 
celui  que  la  Vierge  devint  mère  du  Libérateur 
d’une  manière  surnaturelle. 

Mais  quel  homme  que  ce  fameux  Augustin  ! 
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qu’on  lise  ses  écrits  et' on  le  reconnaîtra  pour  ua 
dissipateur  abandonné  aux  plaisirs  mondains  que 
FambiWon  Frii  fit  quitter  pour  obtenir  i’évèebé 
d’Hîppone.  Cet  homme',  qui  aurait  contribué  i»  l’ad- 
mission des  inexplicables  idées  Jhéologiques , en- 
tre antres  vices,  était  dominé  par  un  penchant  in- 
digne  de  tout  homme  sensible;  il  voyait  avec 
plaisir  couler  le  sang  humain  dans  les  combats  du 
cirque.  La  passion  pour  ces  spectacles  sanglans 
dura  cher  les  chrétiens  , même  après  la  chute  de 
l’empire  d’Oecident.  Augustin,  avant  de  perdre 
toute  retenue , s’était  refusé  à assister  à ces  horri- 
bles jeux;  un  ami  l’entraîna.  Saint  Augustin  ra- 
conte qu’il  y alla  avec  la  ferme  résolution  de  ne 
point  jeter  les  yeux  sur  l’arène.  Un  cri  des  specta- 
teurs les  lui  fit  ouvrir,  il  vit  alors  tomber  un  des 
plus  célèbres  gladiateurs  de  ces  tems;  cette  vue 
Félectrisa,  aussi  devint-il  très  assidu  h ces  scènes 
de  carnage.  Ceci  annonce  qn’H  y assistait  encore 
étant  évêque  et  qu’il  en  éprouvait  la  plus  grande 
satisfaction , et  nous  ajouterons  que  , comme  olli- 
cier  de  l’état,  il  devait  assister  et  présider  à ces 
spectacles. 

On  a lu  plus  haut  que  jusqu’au  neuvième  siècle, 
dans  quelques  villes  de  l’Asie  et  de  l’empire  d’Oc- 
cident , les  chrétiens  se  baignaient  avec  les  chré- 
tiennes publiquement  dans  les  jours  de  réjouissan- 
ces et  h la  célébration  de  la  Mnïum».  Eh  bien  ! 
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l’orateur  chrétien  saint  Augustin  se  fit  initier 
avec  son  fils  Déodatus , ce  qui  prouve  qu’il  était 
déjà  avancé  en  âge , et  dans  ceci  il  avait  suivi 
l’exemple  que  son  père  lui  avait  montre.  Nous 
ignorons  si  saint  Augustin  sentit  la  satisfaction  que 
lui-même  avait  procurée  k son  père,  en  ce  qu’en 
cette  occurrence  il  avait  donne  des  marques  de  sa 
virilité.  Nous  avons  parlé,  lors  d’ Athanase,  de  ces 
bains  censurés  par  Julien  ; ils  étaient  selon  nos 
mœurs  très  scandaleux  avant  Augustin.  Nous  avons 
dit  encore  quemême  les  vierges  consacrées  au  Christ 
libérateur  se  baignaient  avec  les  idolâtres  : cette 
ablution  était  regardée  alors  pour  très-honnête, 
très-chaste , au.  moins  par  les  payens.  , 

Celebranlur  lavacra  cum  fœnùrùs  quorum  inter 
vos  pudica  lavatio  est  (io). 

C’est  un  écrivain  ascète  qui  parle  de  la  sorte  et 
qui  ne  veut  pas  avouer  ce  que  pensaient  de  ces 
ablutions  ou  bains  les  chrétiens  qui  les  fréquen- 
taient. 

D’après  Salvien , une  licence  effrénée  existait  à 
Carthage  et  â Hippone  du  tems  de  saint  Augustin 
et  subsistait  encore  du  tems  de  Justinien  ; ces  bains 
étaient  très-fréquentés  par  les  deux  sexes  chrétiens 
et  servaient  de  rendez-vous  aux  intrigues  amou- 
reuses des  dames  avec  des  étrangers  : ce  qui  a 
conduit  cet  empereur  a publier  une  loi  qui  éta- 
blissait comme  une  des  justes  causes  de  la  disso- 
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lution  du  mariage  la  circonstance  de  la  cohabita- 
tion d’une  femme  avec  des  hommes  étrangers  a sa 
famille  , ou  des  bains  pris  en  leur  compagnie. 

Inter  jus  tas  solventes  causas  retuhsse  quoque 
si  cum  vins  extemis  convivatur  mulier , aut  cum 
eis  lavat  (i  i). 

Vivre  sous  le  même  toit  dans  l’état  de  concubi- 
nage, ou  se  baigner  avec  un  étranger,  était  la 
même  chose , ce  qui  prouve  que  les  bains  n’étaient 
pas  aussi  innocens  qu’on  veut  le  faire  croire  pour 
des  saints  comme  saint  Augustin.  La  cause  du  dé- 
vouement des  femmes  à la  loi  du  Libérateur  était 
qu’elles  se  trouvaient  émancipées  de  toute  espèce 
de  sujétion. 

De  l’adoption  du  péché  originel , dérive  l’oppo- 
sition toujours  croissante  des  prêtres  à ce  que  le 
peuple  fût  instruit;  opposition  attachée  h la  dé- 
fense du  fruit  de  la  science , doctrine  très-utile 
aux  despotes.  Si  le  fanatisme  et  l’orgueil  des  prê- 
tres juifs  détruisirent , lors  des  querelles  sur  l’ori- 
gine du  peuple  élu,  les  livres  de  Manethon,  de  Be- 
rose  , de  Klesias , pour  laisser  cette  question  dans 
les  ténèbres,  les  pères  de  l’Eglise  et  le  clergé  qui  les 
remplacèrent , de  leur  côté  , détruisirent  ce  qu’ils 
trouvèrent  des  ouvrages  qui  nous  auraient  donné 
l’origine  et  l’histoire  des  premiers  chrétiens.  Voilà 
pourquoi  nous  n’avons  absolument  rien  des  prffe 
miers  siècles  du  christianisme.  Après  le  quatrième 
siècle,  les  pères  détournèrent  toujours  les  esprits 
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de  l’étude  de  l’histoire  primitive  qui  dévoilait  leurp 
sensualités  et  leurs  rébellions,  sachant  hien  que  si 
les  laïques  parvenaient  une  ibis  à les  bien  connaî- 
tre, leur  empire  serait  détruit.  Ainsi  leurs  manœu- 
vres ne  s’arrêtèrent  pas  là , ils  tâchèrent  par  tous 
les  moyens  possibles  de  faire  rétrograder  la  civili- 
sation et  l’instruction  publique j tel  est  le  système 
du  clergé  de  Rome  et  des  souverains  absolus.  Ca- 
lait a l’arbre  de  le  science  qu’ils  en  voulaient  alors 
comme  de  nos  jours , et  le  dogme  du  péché  origb 
nel  devint  l’allégorie  d’afl’ection  et  la  recomman- 
dation secrète  des  évêques.  Tel, fut  le  but  auquel 
visèrent  les  inventeurs  et  les  apùlres  ,de  cettedoc- 
trine,  ennemis  jurés  de  la  véritable  scienoe.  Voir 
à ce  sujet  Penoyclique  ,du  pape  , léguant,  Gré- 
goire XVI,  datée  du  i5  août  tô32,  sur  la  ques»- 
tion  de  l’instruction.  ; ' 

• . i '*•**•■  jf  •*.  * j 

Si  l’on  examine  quelle  pensée  a présidé  jet  na- 
tive la  punition  de  la  femme,  elle  est évidente»* 
Eve  est  accusée  d’avoir  voulu :goûter  le  , fruit  qui 
donnait  la  science , qui  ouvrait  les  yeux» 

« Pour  connaître  lp  bien, et  le  mal 

C’est  par  çet te  raison  que,  saint  Augustin  dit  que 
les  bons  chrétiens  doivent, faire  très-peu. de  cas  de 
l’astronomie  et  de  la  géqmétrie.,  car  ces  sciences 
ne  conviennent  point  du  tout  au  saint,  <et  ne  ser- 
ont qu’a  induire  en  erreur.  /Saint  Jérôme,  soi» 
ami , dans  ses  Commentaires  de  saint, BaoJ,  .montre 
un  souverain  mépris  pour  la,  géométrie,  l’arithmé- 
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tiqup , la  musique;  c’est  k U science  de  la  piété 
qu’il  veut  que  tout  orthodoxe  s’en  tienne  : saint 
Amlwoise  dit  que  les  deux  sciences  de  l’astronomie 
et  de  U géométrie  ne  sont  bonnes  qu’a  égarer  le 
jugement,  de  même  que  son  imitateur,  saint  Gré- 
goire-Je-Grand,  dont  des  hommes  qui  voulaient  re- 
mettre en  vigueur  un  code  que  la  justice  et  la  raison 
ont  rejeté,  dirent  qu’il  a constitué  tordre  social  du 
moyen  cige( i3),  tandis  que  nous  disons  qu’U  s’est 
signalé  par  un  empressement  barbare  à détruire 
les  monumens  des  anciens , sujet  sur  lequel  nous 
reviendrons.  Maintenant  encore , le  clergé  romain, 
dans  cet.  esprit  de  vandalisme,  partout  où  il  a du 
pouvoir , a frappé  d’interdiction  les  sciences , les 
arts  et  le  commerce  ; le  Portugal  et  l’Espagne  dé- 
montrent cette  assertion, 

La  fausse  politique  des  princes  d'alors  et  de  ceux 
qui  vinrent  après  eux,  du  huitième  au  quatorzième 
siècle , appuya  ce  dogme , qui  fortifiait  un  système 
absurde  dans  l’esprit  ambitieux  dn  clergé  tout- 
puissant,  et  qui  lui  asservait  le  genre  humain.  Par 
celte  ruse , les  prêtres  dn  libérateur  annoncèrent 
avoir  le  pouvoir  qui  détruit  toute  justice,  de  la  ré- 
mission de  tous  les  crimes , et  la  possession  d’un 
paradis  chimérique.  Avec  de  telles  amorces , ils  se 
placèrent  au-dessus  des  petits  tyrans  enfantés  par 
la  féodalité , attirant  dans  leurs  mains  les  biens  du 
monde  plongé  dans  l'ignorance. 

Arcade  étant  mort  m 4o8,  Théodose  II  monta 
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sur  le  trône  d’Orient  ; Pulehérie  gouverna  pendant 
sa  minorité.  Il  n’était  alors  âgé  que  de  sept  ans; 
mais  Pulchéric  devait  être  elle -même  sous  une  ré- 
gence, car  elle  ne  comptait  <jue  deux  ans  de  plus 
que  l’empereur  ( 1 4) • Or,  comme  on  n’indique  point 
qui  réellement  gouvernait  en  son  nom,  l’empire 
devait  être  le  jouet  des  ministres  et  des  intrigans, 
et  certes  les  évêques  n’en  étaient  pas  les  moins  actifs. 

Les  apostoliques  ont  si  souvent  fait  retentir  les 
droits  d’asile  aujourd’hui  généralement  abrogés, 
que  nous  croyons  opportun  d’en  donner  quelque 
notice.  Ce  droit  avait  été  accordé  par  Constantin 
en  faveur  de  ceux  qui  l’aidèrent  à la  spoliation 
des  temples  payens. 

Théo dose-le- Jeune  confirma  le  droit  d'osile  aux 
églises,  par  le  motif  que  les  temples  étaient  des 
lieux  où  le  peuple  chrétien  se  rassemblait.  Il  voyait 
lk  le  risque  de  faire  enlever  un  criminel  qui  s’était 
confié  à un  peuple  remuant,  influencé  par  le  clergé 
protecteur.  Une  guerre  civile  entre  la  masse  et 
l’autorité  pouvait , sous  ce  prétexte , éclater  ktoul 
instant.  Les  empereurs  devaient  avoir  crainte  que 
la  tranquillité  fut  troublée  par  les  chefs  du  christia- 
nisme, qui , en  sus  de  l’influence  sur  les  masses, 
étaient  toujours  en  correspondance  ou  en  guerre 
ouverte  avec  les  chefs  représentant  l’autorité  im- 

L’influcncc  qu’eut  saint  Augustin  snr  l’église 
occidentale , on  doit  l’attribuer  à l’union  qu’il  y 
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avait  alors  entre  l’Afrique  et  l’empire  d’Occident, 
à ses  liaisons  avec  le  chef  de  l’église  d’Italie  et  h 
celles  avecles  gouverneurs  d’Afrique  : aussi  était- il 
très-lié  avec  Macédonius,  vicaire  dans  cette  région, 
et  avec  les  autorités  impériales  qui  régissaient  cette 
province.  Ailleurs  on  voyait  Synésius,  évêque  de 
Ptolémaïs , défendre  sa  province  contre  Andro- 
nic,  qui  était  le  duc  et  le  gouverneur  de  l’Egypte  ï 
Synésius  fait  forger  des  armes , les  distribue  k scs 
fidèles,  donne  des  ordres,  fait  les  fonctions  de  gé- 
néral, se  bat  tantôt  contre  les  barbares,  tantôt 
contre  le  gouvernement.  Ces  notices  se  lisent  dans 
les  écrits  de  cet  évêque  et  dans  ceux  de  Le  Beau , 
k son  Histoire  du  Bas-Empire.  Alors  les  biens  des 
vaincus , ennemis  ou  amis  de  l’état , étaient  enva- 
his ; ainsi  Théodore , évêque  de  Synnade  en  Phry- 
gie,  chasse  les  hérétiques  et  payens  de  la  ville  et 
de  leurs  terres.  Ces  faits  graves  suggèrent  k An- 
thème  , tuteur  et  ministre  du  jeune  Théodose,  vu 
que  les  terres  appartenaient  k l’état , une  loi  qui 
ordonne  que  les  biens  des  hérétiques  ou  payens 
seront  dévolus  au  fisc  , et  que  les  évêques  oi* 
thodoxesde  la  foi  jurée  au  prince  ne  pourront  plus 
s’en  emparer,  même  par  une  donation  impériale, 
en  ce  que  les  biens  étaient  tous  k l’état  ; c’était  k 
lui  k les  accorder  : ces  donations  sont  appelés  sut *• 
rèptices , en  opposition  aux  droits  seigneuriaux  dû 
souverain,  et  d’autant  plus  que  lorsque  les  rebelles, 
hérétiques  ou  non , déposaient  les  armes , par  ce 
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feu  i)s  rentraient  dans  le  giron  de*  orthodoxes  <fe 
la  foi  due  au*  empereurs  et  occupaient  derechef 
les  terres  qu’on  leur  avait  retirées  pour  leur  ré- 
volte, ou  que  les  orthodoxes  avaient  euvahie*. 

Le  Gode  Théodosien  ordouua  par  la  suite  que 
lgs  églises  ne  seraient  pas  inviolables  pour  les  débi- 
teurs du  fisc,  qu’fis  devaient  en  .être  tirés  par  fe 
force,  ou  que  les  évêques  seraient  obligés  de  payer 
pour  eux.  A cefie  époque,  il  parait  que  les  évêques 
étaient  comme  les  anciens  grands-prêtres  juifs  ; Ms 
devaient  payer  pour  leurs  fidèles  s’ils  se  refusaient 
au  paiement  des  impôts , quand  même  ils  étaient 
impuissant  , 

On  a vu,  eu  Occident,  un  criminel,  nommé  Créa- 
cône , se  réfugjer  dans  l’église  de  saint  Ambroise- 
Honorius  le  fit  enlever  par  la  force  armée  : Am- 
broise obtint  la  vie  de  ce  criminel  (i5).  Néanmoins 
Honorius,  pour’  se  réconcilier  avec  les  évêques, 
toujours  turbulens  sous  le  prétexte  des  asiles  sacrés 
de  leurs  églises  j Ie*  four  accorda. 

Les  églises  servaient  alors  d’entrepôt  d’argent 
et  d’objets  précieux  des  prolétaires  contre  la  rapa- 
cité des  empereur* , des  gouverneurs , et  même  des 
barbares,  ce  que  npus  verrpnsb  l’histoire  de  Léou- 
Je-Graud  ; souvent  ces  richesses  devenaient  fe 
propriété  des  évêques  ou  des  gouverneurs.  Dans 
«Us  asiles, .les  esclaves  méconteus  de  leurs  mai- 
tres  s’y  réfogiafont , et  souvent  ces  évêques , pour 
avoir  un  double  prétexfe  de,  retenir  les  réffe- 
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giés,  leur  conféraient  la  cléricature  et  les  ordres. 

En  reprenant  l’histoire  de  l’empire  d’Ocçident, 
Jlouorius,  fils  de  Théodose  1",  avait  été  élpv.é  au 
trône,  âgé  de  douze  ans  : il  ne  pouvait  être  qu’un 
simulacre  d’autorité.  Stylicon  régnait,  dans  le  fait, 
en  son  nom,  et  avec  lui  l’amlnlion  et  la  violence. 

Quand  même  une  nation  aurait  une  constitution 
assez  libérale,  elle  serait  toujours  défectueuse  et 
sans  effet,  si  les  enseignemens  de  Julien  y étaient 
oubliés  : ils  prescrivent  que  la  loi,  qui. est  la  raison 
universelle,  exempte  de  passions,  doit  régner  £ 
l’exclusion  des  hommes,  des  ministres , des  eégens, 
des  rois , dont  les  plus  vertueux  sont  formés  de 
raison  et  de  passion.  Ainsi  avant  toute  autre  loi, 
une  prudente  constitution,  pour  arrêter  le  despo- 
tisme et  l’ambition , doit  prescrire  des  règles  fixes, 
des  lois  sévères,  afin  que  ceux  arrivés  qu  pouvoir 
soiçut  dépendons  des  lois  générales  et  leurs  gar- 
diens , ue  pouvant  se  vouer  qu’au  bien  de  la  nation.. 
Ici  nous  n’appliquerons  pas  ces  principes  h dé- 
montrer combien  il , est  absurde  de  yftir,.de  nos  jours, 
qu’on  veuille  mettre  en  avant  des  gouvernemeus 
de  régence  ; nous  avons  vu  à quoi  ils  conduisent, 
s’il  n’existe  pas  delois  qui  empêchent  les  désordre? 
que  nous  indiquops  dans  l’histoire  de  Vulente- 
nien  II,  et  dans  les  intrigues  qu’on,  q marque#  de 
Saint  Ambroise , qu’on  doit  considérer,  par  sa  puis- 
sance et  par  ses  .missions  diplomatiques,  comme  un 
ministre  d’état  de  ces  époques. 
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Stylicon,  pour  affermir  sa  domination , fit  épou- 
ser à Honorius , âgé  de  treize  ans,  une  de  ses  filles; 
ainsi  il  est  évident  que  les  causes  qui  concoururent 
h accélérer  la  chute  des  empires  furent  la  faiblesse 
des  empereurs  et  l’ambition  des  ministres,  h quoi 
on  doit  ajouter  la  dépravation  des  moeurs,  le  pou- 
voir immense  accordé  aux  agens  du  gouvernement, 
aux  évêques,  aussi  corrompus  que  les  ministres, 
enfin  l’admission  des  peuples  dits  barbares  dans 
l’armée  et  dans  les  terres  et  provinces  de  l’empire. 
iStylicon , quoique  chrétien , était  un  voluptueux 
sybarite  ; la  preuve  en  est , que  lorsqu’il  se  porta 
comme  s’il  voulait  secourir  Arcade,  il  débarqua 
dans  le  Péloponèse  avec  son  armée , suivi  d’une 
troupe  de  femmes , ce  qui  veut  dire  qu’avec  son 
harem  il  conduisait  ses  eunuques,  et  que  le  faste 
oriental  était  du  domaine  des  puissans  du  tems. 

L’histoire  romaine  ne  nous  indique  pas  qu’on  dé- 
cerna autant  de  lois  que  sous  Honorius  et  Arcade  ; 
ils  renouvelèrent  les  anciennes  en  en  établissant  de 
nouvelles  ; ce  qui  nous  démontre  que  la  multitude 
de  ces  ordonnances  n’était  que  l’effet  de  l’inquié- 
tude des  régens  qui  gouvernaient  pendant  la  mi- 
norité des  princes,  plutôt  que  l’effet  de  leur  sagesse, 
choses  que  nous  voyons  se  renouveler,  en  de 
semblables  circonstances , dans  la  Péninsule. 

Guildon,  comte  en  Afrique,  se  révolte;  une 
armée  nombreuse  est  destinée  par  Stylicon  pour 
le  dompter.  Les  levées  des  troupes  se  faisaient 
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alors  aux  dépens  des  possesseurs  ou  administra- 
teurs des  terres  ; ils  fournissaient  des  miliciens  selon 
leur  étendue  (16);  ces  derniers  n’étant  que  des 
esclaves  des  nations  vaincues , desquels  on  dispo- 
sait comme  des  troupeaux,  les  armées  romaines  ne 
lurent  plus  composées  que  de  ces  hommes  enlevés 
a la  charrue , chrétiens  h la  vérité , mais  sans  éner- 
gie , sans  propriété , sans  patrie,  et  ainsi  portés  au 
vol  et  au  pillage.  Malgré  tout  cela,  Guildon  fut 
vaincu  : les  apostoliques  le  direntpayen,  tandis  qu’ils 
firent  des  chrétiens  de  son  frère , de  sa  sœur,  de  sa 
femme  et  de  sa  fille , tous  partisans  attachés  au  re- 
belle Chrysostôme , qu’ils  assistèrent  lors  de  son 
exil.  Les  chefs  du  christianisme  étaient  toujours 
liés  avec  les  rebelles  et  les  envahisseurs  de  l’empire. 
Optât  était  très-lié  avec  Guildon  ; celui  ci  renversé, 
il  devait  nécessairement  être  considéré  comme  un 
hérétique  (17).  Stylicon,  dans  ces  circonstances 
et  après,  persécuta,  au  nom  d’Honorius,  les  riches, 
s’appropria  les  fonds  des  temples  ou  communautés 
payennes  comme  idolâtres,  et  les  abattit  après 
avoir  pillé  ces  asiles  comblés  de  richesses  et  de  dé- 
pôts des  particuliers.  A Carthage,  le  temple  de 
Vénus  céleste,  au  centre  duquel  est  sa  statue  assise 
sur  un  lion,  le  tjmpanum  à la  main,  la  tête  cou- 
ronnée de  tours  représentant  l’Isis  égyptienne, 
fut  mise  en  pièces,  quoique  ce  fût  un  monument 
précieux  et  rare  de  l’art.  Ce  temple  avait  quatre 
mille  pieds  de  circuit,  pavé  de  mosaïque , orné  de 
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colonnes  du  plus  beau  marbré.  Auréliüs,  évêque 
de  Carthage , obtint  qu’on  respectât  au  moins  cet 
immense  monument  d’architecture,  et  il'  put  fe 
convertir  en  église.  Mais  les  chrétiens , avec  les 
Célèbres  évêques  qui  les  dirigeaient  , n’étaient  pas 
moins  sensuels  que  les  Carthaginois  du  iems  de 
saint  Cyprien.  Honorius,  en  42I>  fit  abattre  ce 
temple  : à ce  que  dit  la  chronique,  il  ne  servait 
qu’aux  sacrifices  des  victimes  , qui  étaient  suivis 
de  banquets  et  d’orgies  nocturnes.  Ce  vandalisme 
d’Honorius  causa  des  troubles , des  révoltes , 
enfin  des  massacres  (18). 

Alaric,  Goth  de  naissance,  avait  aidé  Théodose- 
le-Grand,  comme  allié , à vaincre  l’empereur  Eu-  , 
gène.  De  général  commandant  les  Goths , allié  des 
Romains , il  était  devenu  un  roi  très-puissant,  ayant 
sous  ses  ordres  les  Huns , les  Sarmates  et  les  Alains. 

Par  la  suite,  appelé  en  Orient  par  le  ministre 
Rufin  pour  seconder  ses  vues  ambitieuses,  Alaric 
saccagea  les  provinces  à l’occident  et  au  midi  de 
Constantinople.  Depuis,  il  fit  une  seconde  invasion 
contre  Honorius  en  Italie,  mais  il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  rillyrie,  après  la  bataille  dePalenlia, 
que  lui  livra  Stylicon.  Cette  province  était  alors 
très-vaste,  et  était  exploitée  par  ces  hordes  origi- 
naires du  Nord.  Arcade,  h qui  elle  appartenait, 
pour  récompenser  les  désastres  qu’il  avait  causés  h 
Honorius,  éleva  Alaric  U la  dignité  de  général  de 
l’IIlyrie.  Or  Stylicon,  méditant  d’unir  ce  pays  au 
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domaine  d’Honorius,  ou  pour  mieux  dit»  an  sien, 
car  c'était  lui  qui  gouvernait,  fait  que  cet  empereur 
décerne  à Alaric  la  même  dignité , afin  de  Fat- 
tirer  dans  son  projet.  Alafic,  dans  ses  intérêts  , 
dispose  à toutes  ces  intrigues  des  ministres , passa 
avec  une  armée  en  Epire,  la  campa  le  long  de  la 
mer,  en  partant  de  Dyrrachinm  à Ambracie,  afin 
de  rompre  tout  commerce  entre  les  deirx  empires. 
Alaric  resta  près  de  trois  ans  dans  cette  position , 
attendant  Stylicon  qui  lui  avait  promis  de  se  re- 
joindre à lui  pour  les  opérations  ultérieures  avec 
mie  puissante  armée.  Ennuyé  de  ce  retard , il  mar- 
cha avec  la  sienne  sur  les  frontières  d’Italie,  de-* 
mandant  à Stylicon  une  somme  d’argent  en  dé- 
dommagernent  de  son  séjour  en  Épire.  Pour 
éloigner  wn  ennemi  si  redoutable,  Stylicon  promit 
quatre  mille  livres  pesant  d’or  ( a peu  près  6 mil- 
lions) : dans  ces  entrefaites  , Stylicon  mourut. 
Alaric  alors  envoya  des  députés  à-  Honofius  pour 
Obtenir  la  somme  convenue , promettant  de  se  re- 
tirer' après  en  Pannonie  : l'empereur  s?y refusant; 
le  roi  goth  s’élança  sur  lltalie  , arrivai  sans  Coup 
férir  à Bologne,  entra  dans  le  Pïeeniutn,  pendant 
qu’Honorius  restait  immobile  à avenue.  Alaric 
connaissant  que  cette  ville  était  bien'  défendue  et 
les  approches  difficiles , la  laissa  sur  sa  gauche  4 
poursuivit  sa  marehe  et  arriva  à ['improviste  de- 
vant Rome.  La  ville,  pressée  par  la  famine,'  fut 
obligée  de  payer  cinq  mille  livres  d’or  et  trente 
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mille  d’argent  ( environ  la  millions);  Honorius 
approuva  le  traité  qui  ruinait  les  riches  habitans 
de  Rome,  et,  outre  cette  sanction,  il  accorda,  pour 
satisfaire  Alaric,  qu’on  enlevât  les  omemens  des 
temples,  qu’on  fondit  les  statues  précieuses  et  rares. 
Ce  qui  est  naturel , les  masses  de  Rome  étaient  des 
chrétiens , des  misérables  ou  des  esclaves.  Alaric, 
après  avoir  reçu  un  fort  a-compte,  se  retira  en 
Toscane  pour  y attendre  l’acquit  des  engagemens 
des  Romains.  Pendant  ce  retard,  quarante  mille  es- 
claves s’échappent  de  Rome,  et  se  joignent  aux 
Goths.  Les  chefs  des  chrétiens  étaient  accusés  de 
tous  ces  désastres  par  la  désunion  qu’ils  avaient 
jetée  entre  les  citoyens , ce  qui  obligea  saiut  Au- 
gustin à combattre  cette  opinion  (19)  qui  prit  ra- 
cine. Alaric,  dont  on  fît  un  arien,  persécutait  ceux 
qui  avaient  des  biens , dépouillant  les  maisons  et 
les  temples  ; ailleurs , il  avait  pillé  le  temple  de 
Cérès  à Eleusis , il  faisait  la  guerre  pour  entrete- 
nir ses  soldats  et  pour  s’enrichir  ; aussi  fondait-il 
sans  ménagement  les  statues  d’or  ou  d'argent  qui 
tombaient  en  son  pouvoir. 

Marcellin,  en  4 1 o ou  4 1 1 , convoqua  un  concile 
h Carthage , et  le  présida  ; ce  qui  prouve  toujours 
que  des  affaires  de  l’empire  réclamaient  ces  réu- 
nions, pour  arrêter  la  destruction  des  temples  et 
l’envahissement  des  terres,  sujets  qu’on  a convertis 
en  questions  théologiques. 

Pendant  le  règne  d’Honorius , On  vit  Se  reaou- 
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veler  à Rome  les  massacres  pour  l'épiscopat  entre 
saint  Boniface  etEulalius;  il  fallut  des  combats  pour 
chasser  ce  dernier  de  la  ville.  Les  soldats  du  préfet 
unis  h ceux  de  Boniface , après  bien  du  sang  ré- 
pandu, en  vinrent  à bout.  Eulalius  fut  regardé 
comme  hérétique,  ce  qui  était  arrivé  à Félix  et  àUr- 
sm,  qui  avaient  succombé.  Une  preuve  de  la  conti- 
nuation du  débordement  des  mœurs  dans  les  sectes 
chrétiennes  , du  tems  d’Honorius , est  consignée 
dans  la  sentence  de  mort  contre  Priscillien  et  ses 
coaccusés,  sentence  qui  fait  connaître  que  dans 
plusieurs  villes  d’Espagne  ces  chrétiens  s’assem- 
blaient la  nuit  avec  des  femmes  de  leur  secte , et 
dépouillés  de  leurs  habits , dans  l’état  d’un  parfaite 
nudité , adressaient  au  Créateur  de  tous  les  êtres 
leurs  prières , sinon  dévotes , du  moins  éroti- 
ques (20). 

Ce  fat  dans  ces  tems  que  les  ariens  orthodoxes 
et  les  chrétiens,  n’importe  la  secte,  étaient  en  ar- 
mes h Constantinople  pour  donner  un  successeur 
au  patriarche  Sisinnius  qui  venait  de  mourir.  L’a- 
charnement des  chrétiens  en  tous  tems  et  en  tous 
lieux,  pour  se  donner  un  chef,  les  armes  h la  main, 
prouve  à l’évidence  que  les  évêques  avaient  une 
tout  autre  mission  que  celle  de  psalmodier  dans 
les  églises.  Elus,  ils  devenaient  les  généraux  d’une 
populace  qu’ils  remuaient  h leur  fantaisie  et  pour 
leur  intérêt,  faisant  trembler  bien  souvent  les 
souverains,  déjà  impuissans,  paresseux  et  sensuels, 
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qui  abandonnaient  le  gouvernail  de  tnuAe adminis- 
tration. de  l’empire  a ces.  fidèles  qu’on  appelait 
saints  évêques.  * ! . • . , . 

L’autorité  impériale  menacée  en  dehors,  tant  par 
les  Vandales  que  par  les  Goths,  et  au  dedans  par 
les  guerres  chrétiennes  suscitées  par  des  ministres 
et  par  des  chefs  ambitieux , crut  calmer  les  trou- 
bles, concilier  les  partis  , en  élevant  au  pontificat 
Nestonus  (26).  Ainsi  l’autorité  élevait  aux  places 
d’évêqne  ceux  qui  ailleurs  avaient  eu  main  la  force 
réelle  ; ce  corps  était  devenu  l’arne  de  l’état.  Pour 
se  convaincre  de  cette  grande  vérité,  nous  rappel- 
lerons ici  quelque  phrase  du  discours  de  ce  même 
Westorius,  à son  intronisation  u Constantinople;  au 
moment  de  sa  consécration,  ÏNeatorius  adressa  ces 
paroles  mémorables  au  jeuue  empereur  : 

« Donnez-nous , 6 prince  ! la  terre  purgée  d’hé- 
» rétiques  et  je  vous  donnerai  le  ciel  ; prêtez-moi 
» secours  pour  les  exterminer , et  je  vous  aiderai 
» à exterminer  les  Perses  (22).  » 

Qui  donc  oserait  nier  la  puissance  toute  tempo- 
relle des  évêquos  auxquels  le  désir  de  dominer  su- 
géra  de  se  débarrasser  par  la  violence  de  ceux  qui 
leur  auraient  opposé  le  texte  de  la  loi  des  zélateurs 
chrétiens , texte  que  nous  lisons  dans  l’Evangile. 

« Que  celui  qui  voudra  être  le  premier  entre 
& vous  soit  le  dernier  < a ; 

< Le  sacerdoce  promet  toujours  h ses  coreligion- 
naires, mais,  toujours  infidèle  instructions  et 
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h ses  sermens , il  ne  cessera  ce  jeu  que  lorsque  le 
peuple , pénétré  de  sa  dignité , connaîtra  que  les 
prêtres  sont  les  derniers  de  la  société , qu’il  lut  et 
qu’il  est  la  dupe  de  leurs  momerics  et  de  leurs  in- 
trigues. 

INestorius , devenu  le  conseil  du  prince  , lui  lit 
envisager  comme  rebelles  les  chrétiens  qui  ne  par- 
tageaient pas  ses  inte'rêts  profanes , qu’on  appelle 
ses  doctrines.  Appuyé  par  l’autorité , il  arma  les 
siens  contre  les  ariens  et  contre  les  autres  sectes 
chrétiennes,  les  chassa  de  Constantinople , les  ex- 
termina , marquant  sa  fureur  par  le  sang  répandu , 
et  son  intolérance , abattant  leurs  églises , etc. 
Théophile,  patriarche  d’Alexandrie,  fît  cause  com- 
mune avec  Nestorins.  Ces  tigres  se  liguèrent  entre 
eu*  pour  exercer  dans  tout  l’empire  des  persécu- 
tions, pour  commettre  des  assassinats , des  massa- 
cres. Nestorius  et  Théophile  sévirent  contre  les 
payons  et  les  chrétiens  qui  n’étaient  pas  de  leur 
parti,  jusque  dans  leurs  temples j se  saisissant  de 
leurs  églises  et  biens , bannissant  ou  assassinant 
çenx  qui  se  refusaient  à être  des  leurs.  Il  est  h sou- 
haiter pour  les  chefs  de  cette  religion,  qui  sont  de 
bonne  foi , qu’ils  lisent  consciencieusement  l’his- 
toire de  la  naissance  et  du  progrès  de  son  établis- 
sement en  Orient  comme  eu  Occident  ; ils  n’y  trou- 
veront que  le  tableau  affligeant  des  révolutions, 
des  rébellions  contre  le  pouvoir , on  celui  des 

guerres  atroces  et  civiles , guerres  qui  se  perpé- 

m.  a5* 
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tuèrent  pendant  des  siècles , et  qu’on  fait  envisa- 
ger comme  produites  par  un  zèle  de  l’orthodoxie 
des  principes , lorsqu’on  voit  clairement  que , 
sous  ce  prétexte,  les  chefs  ou  les  évêques  des  chré- 
tiens ne  cherchaient  qu’à  vivre  dans  les  délices  et 
la  sensualité,  à dominer  après  avoir'réduit  les  em- 
pereurs et  les  rois  à mendier  leur  patronage. 

Après  la  mort  de  saint  Théophile  , arrivée 
en  4i5,  saint  Cyrille , son  neveu , se  fit  sacrer  pa- 
triarche d’Alexandrie , non  sans  grandes  contesta- 
tions pour  lui  succéder.  Cyrille  surpassa  son  oncle 
dans  sa  haine  contre  les  ariens  et  les  Juifs  ; lui- 
même,  à la  tête  de  ses  adhérais , força  les  synago- 
gues très-nombreuses  dans  Alexandrie , en  dé- 
truisit les  fondemens , massacra  sans  pitié  ceux  qui 
tombèrent  en  son  pouvoir,  contraignit  le  reste  des 
Juifs  à quitter  Alexandrie  où  il  faisaient  un  grand 
commerce.  Ce  fut  l’appât  du  pillage  qui  détermina 
saint  Cyrille  à cette  violence.  Oreste , gouverneur 
de  la  ville , se  mit  en  mesure  d’arrêter  le  cours  de 
ces  excès,  et  résolut,  avec  une  armée  qui  lui  était 
dévouée , de  soumettre  Cyrille  ; les  habitans  aisés 
firent  cause  commune  avec  le  gouverneur. 

Saint  Cyrille , d’après  Fortin , reproduit  par 
Fleury,  avait  dans  Alexandrie  une  troupe  à ses 
ordres,  composée  de  thérapeutes,  de  stylites  et  de 
prêtres.  Malgré  l’avantage  du  nombre,  craignant 
encore  de  succomber,  il  appela  à son  secours  les 
moines  des  environs,  qui  arrivèrent  au  nombre  de 
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quinze  cent  très-bieh  armés  : renforcé  par  ce  se- 
cours , il  fond  sur  üreste , qui  dans  la  mêlée  est 
dangereusement  blessé  à la  tête  par  Auunonius. 
Le  peuple,  qui  avait  couru  aux  armes,  débouche, 
de  toutes  parts  pour  combattre  les  descenduns  des 
sicaires  et  des  zélateurs  ; ce  fut  à grand’peine , et 
après  bien  des  massacres  , qu’on  chassa  de  la  ville 
les  auxiliaires  fanatiques,  ces  moines  fauteurs  de 
l’anarchie.  Néanmoins  Cyrille  conserva  assez  de 
monde  pour  se  tenir  toujours  en  armes  à Alexan- 
drie. Oreste  parvint  à s’emparer  d’Ammouius  ou 
d’Ammon,  coévêque  ou  subdelégué  de  Cyrille, 
qui , pour  avoir  aidé  aux  incendies  et  au  pillage, 
fut  soumis  à un  jugement , condamné  à la  torture, 
et  après  publiquement  exécuté.  Cyrille  fit  enlever 
son  corps , l’exposa  dans  son  église*  prononça  pu- 
bliquement son  éloge  _ et  l’honora  du  litre  de 
saint  martyr  (a3).  Dans  les  Vies  des  bienheureux 
par  Martin  et  Giri , sous  la  rubrique  du  ?.o  décem- 
bre, on  lit  que  l’église  d’Alexandrie  célèbre  la 
fête  de  cet  Ammon  avec  Ptolémée,  Igenée  et 
Théophile.  La  cause  de  leur  martyre  , toute  inno- 
cente au  dire  des  légendaires , c’est  qu’i/.v  étaient 
ennemis  du  gouvernement  et  de  la  religion  grec- 
que. Rome  devait,  de  cet  intolérant  rebelle  , faire 
un  bienheureux.  Pour  saint  Cyrille  qui  possédait 
des  trésors  immenses , il  calma  le  courroux  d’un 
empereur  qui , au  dire  des  ecclésiastiques  , 
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« Manquait  de  plusieurs  qualités  essentielles  pour 
» le  gouvernement  (28).  » 

Quelque  teins  après  cet  événement,  le  turbulent 
évêque  provoqua  une  seconde  émeute,  qui  fit 
périr  beaucoup  de  citoyens.  11  commença  par  Hy- 
palie,  fille  de  Théon,  qui  enseignait  publiquement 
la  philosophie  avec  un  très-grand  succès , justifié 
par  les  éloges  unanimes  de  l'école  platonicienne 
d’Alexandrie;  Théophile  et  Synésius  furent  ses 
disciples.  L’on  a prétendu  que  saint  Cyrille  était 
jaloux  de  voir  que  cette  femme  distinguée  par  ses 
talens  avait  acquis  la  confiance  d’Oreste,  qui  la 
consultait  souvent;  par  conséquent , ce  saint 
homme  de  Cyrille  la  regardait  comme  Tunique 
cause  de  la  résistance  du  gouverneur  aux  caprices 
de  son  despotisme.  Rempli  alors  d’animosité  con- 
tre Hypatie,  il  médite  un  guet-h-pens,  la  fait  at- 
tendre par  Pierre,  lecteur  de  l’église  d’Alexan- 
drie , h son  passage  dans  le  vestibule  de  l’église 
dite  de  Césarée,  lance  sur  ses  pas  une  troupe  de 
moines  qui  l’arrachent  de  sa  voiture , et  l’entraî- 
nent dans  l’église  catholique.  Là  ces  moines  l'é- 
corchent vivante.  M.  de  Chateaubriand  ajoute, 
d’après  des  autorités  , que  ce  fut  avec  des  co- 
quilles tranchantes  ; ils  déchirèrent  ensuite  son 
corps  en  mille  pièces,  et  finirent  leur  sacrifice  par 
brûler  ses  membres  mutilés  (a5) , dans  un  lieu  dit 
Cinaron.  Ce  même  écrivain  ajoute  ; 
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«Le sang  chrétien  que  répandirent. les  mains 
» philosophiques  d’Hellades,  fut  trop  expié  après 
» par  Celui  d’Hypatie  (26).  » 

Cette  phrase  sentencieuse  ne  satisfera  pas  h coup 
sûr  les  apostoliques,  qui  comprendront  que  ce 
publiciste , tant  dévoué  h leur  parti , fait  ici  plus  de 
cas  du  sang  d’Hypatie  qué  de  celui  des  martyrs 
chrétiens  qui  pillèrent  le  temple  de  Sérapis,  poussés 
qu’ils  étaient  par  Théophile  au  vol , au  massacre. 
Le  publiciste  ici  rend  en  certaine  manière  hom- 
mage aux  payens  qui  défendaient  contre  les  chré- 
tiens , destructeurs  des  monumens  des  arts  et  des 
sciences,  leurs  propriétés , leur  vie. 

Mais  nous  demandons  à ce  publiciste  de  quelle 
nécessité  était  une  expiation  du  sang  de  ces  mons- 
tres ? Ainsi  nos  justes  reproches  s’adressant  mille 
fois  aux  savatts  d’un  mérite  au-dessus  du  commun , 
qui  ont  sacrifié  nue  -critique  consciencieuse  à la- 
vérité  historique , au  vain  plaisir  de  foire  de  l’es- 
prit, pour  prendre  en  main  la  défense  d’un  sacer- 
doce souillé  par  mille  crimes. 

Les  rébellions,  les  persécutions,  le  faux  té- 
moignage, tout  était  permis  pour  le  triomphe 
des  apostoliques  an  tems  de  saint  Cyrille , et  lors- 
qu'on voulait  soutenir  une  question  théologique 
ou  dogmatique , on  forgeait  l’écrit  qui  pouvait  ai- 
der h sa  solution.  Les  preuves  de  notre  assertion 
se  trouvent  dans  la  comparaison  des  Actes  des 
conciles  et  des  Fastes  dé  l’Eglise , ce  qui  a conduit 
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Érasme  à la  découverte  qu’il  fit,  que  les  écrits  at- 
tribués à Denis  l’aréopagite,  et  dont  saint  Cyrille 
appuya  sa  doctrine,  ne  pouvaient  pas  être  de  lui. 
La  Sorbonne,  les  théologiens  italiens,  espagnols , 
et  allemands  se  déchaînèrent  contre  le  savant  au- 
teur de  cette  découverte;  mais  par  la  suite  le 
monde  s'éclaira , la  critique  triompha  de  cette  er- 
reur consacrée  par  le  tems,  et  qu’Erasme  dévoila; 
il  n’y  a plus  aujourd’hui  que  des  hommes  crédu- 
les , des  iguorans  incapables  d’examiner,  qui  sou- 
tiennent que  ,ces  écrits  sont  dus  à l’aréopagite 
Denis. 

La  Croze  a démontré  que  ce  fut  Synésius,  évê- 
que de  Ptolémaïs , qui , guidé  par  l’imposture  des 
patriarches  Théophile  et  Cyrille,  forgea  les  œu- 
vres du  prétendu  Denis  (27).  Ces  patriarches  re- 
gardaient le  christianisme  comme  une  fable;  voici 
ce  que  répondit  Synésius  au  messager  qui  lui 
proposait  l’épiscopat  de  Ptolémaïs  : 

« Que  le  peuple  se  moquerait  toujours  de  cho~ 
» ses  faciles  à comprendre , et  qu’il  avait  besoin 
» d imposture  (28).  » 

Synésius  était  d’avis  qu’on  ne  pouvait  se  main- 
tenir dans  ces  fonctions  sacrées  que  par  la  fraude; 
il  avait  été  proposé  h l’épiscopat  non  seulemeut 
avant  d’être  px*être,  mais,  comme  saint  Ambroise, 
avant  qu’il  fût  reçu  dans  la  fraternité  des  chrétiens. 
Synésius  était  un  de  ces  hommes  comme  il  en  fal- 
lait pour  le  triomphe  de  la  religion  de  Cyrille , 
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d’ Augustin,  de  Théophile;  voilà  ce  que  devaient 
être  les  évêques  qui  embrassaient  le  christianisme. 
Les  chefs  de  cette  société , pour  attirer  dans  leur 
parti  un  homme  puissant,  un  savant,  proposaient 
la  récompense  d’un  évêché,  et  malgré  les  alté- 
rations de  l’histoire  de  l’Eglise,  on  trouve  assez  de 
faits  pour  fonder  notre  opinion.  Nous  avons  vu 
Eusèbe  de  Césarée  lui -même  employant  la  vio- 
lence, et,  les  armes  à la  main,  se  faire  évêque  sans 
être  chrétien  (29);  et  avant  lui,  en  3oo  de  l’ère 
vulgaire,  Ardite,  prêtre  payen,  fut  sacré  évêque 
par  saint  Grégoire  l’Arménien  (3o). 

Synésius  termina  ainsi  sa  réponse  à celui  qui  lui 
proposait  l’épiscopat  : 

« Un  esprit  philosophe  qui  contemple  de  près 
» la  vérité,  permet  de  mentir  fort  bien  dans  le  be- 

» soin Si  l’œil  reçoit  une  lumière  trop  abon- 

» dante,  cela  lui  devient  nuisible , et  les  ténèbres] 
» sont  plus  utiles  au  peuple , car  la  vérité  est  do- » 
» mageable  à ceux  qui  n’ont  pas  la  force  de  la  con-i 
» templer  telle  qu’elle  est.  Si  les  lois  sacerdotales 
» sont  telles , et  si  dans  ma  maison  je  peux  être 
» philosophe,  au  dehors  je  veux  bien  conter  des) 
» fables ; à ces  conditions,  je  pourrai  bien  embras- 
» ser  le  sacerdoce  (3i).  » ,» 

Voilà  quelle  était  la  morale  religieuse  que  met*» 
tait  en  pratique  le  clergé  de  cette  époque , qui 
regardait  comme  des  fables  les  mystères  et  dogmes  ) 
qu’il  pratiquait  pour  tromper  le  monde. 
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Au  dire  de  Synésius,  la  vérité  devait  être  cachée 
aux  chrétiens;  nos  apostoliques  assurent  qu'elle 
est  funeste  et  dangereuse  encore  de  nos  jours  pour 
la  bonne  cause.  Synésius  était  un  homme  de  génie 
pour  son  tems , et  avec  ses  Irères  les  évêques  il  ne 
se  cachait  point,  ce  qui  résulte  de  la  réponse 
qu’il  lit  a celui  qui  le  sollicitait  d'accepter  l’épisco- 
pat, où  il  lait  une  profession  de  foi  chrétienne 
aussi  explicite,  aussi  franche,  et  après  laquelle  il 
fut  ordonné  évêque  de  Ptolémaïs  par  Théophile. 
Synésius  n’accepta  qu’a  condition  qu’il  n’ensei- 
gnerait pas  même  le  dogme  de  la  résurrection  des 
inorLs , ce  qui  prouve  qu’il  était  dans  les  intérêts 
de  la  réforme , en  ce  que  cette  résurrection  était 
toujours  l’allégorie  du  triomphe  des  libertés  sur 
l’esclavage , sur  les  démons,  les  Romanis. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  existait  entre  les  chré- 
tiens des  querelles  pour  des  dogmes , mais  bien 
qu’ils  étaient  partagés  d’opinions  politiques  et  d’in* 
térêts  pour  soutenir  ou  renverser  des  fonctionnaires 
publics,  et  que  ceci  a oecasioné  le  titre  d’hérétique 
et  d’hétérodoxe  aux  uns  , de  catholique  et  de 
fidèle  aux  autres , et  les  changemens  dans  les  opi- 
nions selon  leurs  vnes  et  intérêts  : ce  qu’on  remar- 
que continuellement  dans  l’histoire  de  ces  époques, 
où  une  ville,  une  province  est  tour  à tour  héréti- 
que et  orthodoxe.  Nous  espérons  que  quelque  cri- 
tique voudra  bien  développer  notre  pensée. 

Synésius  ayant  fait  un  cours  d’étodes  sous  la 
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docte  Hypatie , suivant  les  doctrines  des  ébionites , 
comme  on  le  connaît  dans  ses  poésies  où  il  pré- 
sente Dieu  comme  étant  tout , et  h la  fois  père  et 
mère , ayant  les  deux  sexes  , unité  de  nombres 
divins  , ce  qui  est  rapporté  par  M.  Matter  (3a), 
auquel  nous  empruntons  cette  observation.  Ainsi 
on  ne  sait  pas  comment  on  a pu  f aire,  dans  la  suite, 
de  cet  évêque  un  orthodoxe.  Or , tout  cela  nous 
confirme  de  plus  eu  plus  que  la  question  sur  la 
divinité  du  Christ,  qu’on  représente  comme  la 
cause  des  massacres , n’était  qu’une  question  sco- 
lastique, et  que  ce  furent  l’intérêt,  l’ambition, 
l’esprit  de  domination  qui  causèrent  les  terribles 
excès  dont  nous  avons  parlé.  Synésius  était  un 
manichéen;  il  adorait  le  soleil  sous  l’emblème  du 
Christ.  Il  a écrit  comme  histoire  véritable  la  fable 
d’Osiris , qui  est  un  souverain  qui  veut  répandre 
ses  bienfaits  sur  l’univers , tandis  que  son  frère  et 
son  rival  Typhon  suscite  mille  obstacles  h ce  noble 
dessein , lui  met  son  corps  en  pièces , et  le  dépose 
en  un  lieu  caché,  d’où  Osiris  sort  vivant  et  victo- 
rieux ; à son  approche  d’un  autel , le  ffeu  sacré 
s’allume,  et  à ce  moment  le  héros  donne  le  nom  de 
l’année,  et  la  lumière  brille.  Synésius,  tout  en  par- 
lant des  aventures  d’Osiris  comme  si  elles  étaient 
une  histoire  véritable , cherche  ensuite  h les  coü* 
vrir  d’un  voile  mystérieux , déclarant  « qu’il  né 
disait  rien  qui  ne  se  puisse  dire  au  peuple.  » 
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11  serait  bien  difficile  d’accorder  les  croyances 
desquatrièmcfet  cinquième  siècles  avec  notre  chris- 
tianisme : tout  se  réduisait  alors  à des  questions 
d’intérêt  et  de  pouvoir.  L’autorité  des  évêques , 
pendant  la  décadence  de  l’empire  romain , avait 
fait  des  progrès  étonnans,  quoique  les  historiens  de 
l’Eglise  cherchent  toujours  à dérober  la  connais- 
sance de  ce  fait,  en  nous  vantant  la  profonde  humi- 
lité des  chefs  des  différentes  églises  ; mais  l’examen 
des  conciles  et  des  écrits  des  saints  pères  du  qua- 
trième au  cinquième  siècle , ces  écrits,  disons-nous, 
montrent  les  évêques  toujours  aux  prises,  lut- 
tant contre  le  pouvoir  impérial , qui  souvent  est 
balancé  par  la  force  brutale  et  l’autorité  du  sacer- 
doce chrétien , qui  massacre  et  dépouille  payens  et 
hétérodoxes. 

A Zosirne,  pape,  mort  en  418,  succède  saint 
Bonilace,  qui  est  le  fils  d’un  prêtre,  élevé  par  son 
parti,  deux  jours  après  la  mort  du  pape  défunt. 
Eulalius  , diacre,  a la  tête  d’un  autre  parti , s’em- 
pare du  Latran.  Là,  il  se  fait  ordonner  évêque  ou 
pape,  deux  jours  après  saint  Boniface.  On  en  vint 
aux  mains  pour  prouver  laquelle  des  deux  élections 
était  la  canonique.  Alors  Honorius,  pour  faire 
cesser  toute  effusion  de  sang , confirma  Bonilace , 
et  s’unit  à lui  pour  opprimer  Eulalius.  Saint  Boni- 
face  mourut  en  422  •>  et  saint  Célestin  I",  qui  le 
remplaça,  sous  prétexte  d’hérésie,  fit  chasser  et 
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poursuivre  tous  les  chrétiens  qui  n’étaient  pas  de 
son  parti,  et  qui  passèrent  ainsi  dans  les  rangs 
des  Goths  : Célestin  mourut  en  43a. 

Pendant  ces  désordres,  qui  se  passaient  en  Italie, 
l’empire  romain  perdait  l’Afrique,  par  la  révolte 
arrivée  en  429,  d’un  comte  Boniface,  qui  la  livra 
aux  Vandales  , qui  de  l’Espagne  étaient  passés 
dans  ces  contrées.  Arrivés  à Hippone , ils  l’as- 
siègent infructueusement.  Saint  Augustin,  dans  les 
derniers  jours  de  sa  vie,  la  défendit  avec  courage. 
Après  sa  mort,  les  Vandales  y revinrent  l’an  43a  ; 
les  habitans , prévoyant  sa  chute , la  détruisirent 
de  fond  en  comble , et  abandonnèrent  ensuite  ses 
ruines  aux  envahisseurs.  Carthage  subit  le  sort 
des  vainqueurs,  et  h ce  propos  Salvien  nous  a 
laissé  écrit  qu’il  regardait  la  destruction  d’Hippone 
comme  une  punition  du  ciel  pour  les  débauches  qui 
s’y  commettaient  : les  chrétiens  de  ces  contrées  et 
villes  étaient  plongés  dans  les  plus  sales  obscénités 
et  les  plus  méprisables  infamies  , qu’ils  commet- 
taient en  public,  vêtus  en  femmes.  Ce  dire  de 
l’écrivain  de  Maipeille  nous  prouve  que  les  mœurs 
des  chrétiens  d’Afrique , à la  moitié  du  cinquième 
siècle,  étaient  les  mêmes  que  nous  avons  vues  du 
tems  de  saint  Cyprien , et  que  les  lois  chrétiennes 
du  diacre  Nicolas  dirigeaient  les  chrétiens  de  saint 
Augustin  et  lui-même,  qui  en  était  le  chef  à Hip- 
pone : ce  qui  infirme  l’innocence  des  mœurs  que 
. des  écrivains  attribuent  inconsidérément  à ce  saint 
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père,  qu’on  fait  réformateur  du  christianisme. 

Après  avoir  défait  le  secrétaire  Jean , qui  avait 
endossé  la  pourpre  l’an  424j  Valentinien  111  suc- 
céda à Honorius  en  Occident.  Théodose  II  gou- 
vernait encore  l’Orient;  mais  ces  deux  princes 
étaient  des  paresseux  que  ne  voulaient  que  jouir 
de  la  vie.  Pour  Valentinien,  il  était  influencé  par 
ses  ministres , ses  favoris , ses  mignons , par  ses 
eunuques,  par  ses  femmes,  parmi  lesquelles  était 
Eudoxie,  fille  de  Théodose  11 , qu’il  avait  épousée  , 
mais  plus  particulièrement  par  le  pape  Léon,  que 
nous  allons  voir  tout  à l’heure  figurer  daus  di- 
verses missions  et  intrigues  tout-à-fait  temporelles 

C’est  pendant  la  papauté  de  saint  Célestin  P' , 
qui  garda  la  tiare  pontificale  pendant  treize  ans  et 
jusqu’en  435 , que  deux  évêques , saint  Germain 
d’Auxerre  et  saint  Loup  de  Troie,  personnages 
que  les  chronologistes  annoncent  avoir  joui  d’un 
grand  crédit  près  du  pape  Célestin , se  mettent  à 
la  tête  des  Bretons  pour  combattre  les  Saxons  et 
les  Pietés , et  relèvent  le  courage  de  leurs  soldats. 
Germain  fait  l’office  de  généra^  h la  tête  d’une 
partie  de  l’année , va  reconnaître  le  pays  où  est 
campé  l’cimemi , se  cache  dans  un  bois  sur  le  flanc 
d’un  vallon  par  où  les  Saxons  devaient  passer , les 
enveloppe,  les  taille  en  pièces  : les  deux  saints 
prélats,  après  une  horrible  boucherie,  sont  triom- 
phons. Ainsi,  dans  ce  cas  encore,  c’est  toujours 
un  intérêt  tout  profane  qui  dirige  ces  lumières  de 
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l’Église.  A la  mort  de  Célestin,  Sixte  111  occupa  la 
chaire  pontificale.  Un  prêtre,  nommé  Ëasseus,  ac- 
cusa Sixte  d’avoir  violé  un  vierge  sacrée,  uonunée 
Chrisogane.  Sixte , qui  jouissait  de  toute  la  faveur 
de  Valentinien!!!,  fait  que  ce  dernier  assemble  un 
synode  pour  juger  le  crime  ; mais  dans  le  fait , au 
dire  des  historiens,  il  imposa  aux  évêques  le  devoir 
d?  reconnaître  Sixte  innocent , et  de  condamner 
Basseus  qui  était  très-riche , et  d’allouer  scs  biens 
h l’église,  c’est-à-dire  à Sixte  III. 

Par  une  loi,  Théodose  II  défendit  les  sacrifices 
sanglons  qui , dans  les  fêtes  payennes , avaient  en- 
core lieu.  Les  empereurs  ou  leurs  ministres  vou- 
laient apporter  des  économies  dans  les  dépenses 
que  l’état  devait  supporter;  celles  des  fêtes 
payennes  et  des  sacrifices  de  victimes  le  regar- 
daient : celte  disposition  était  donc  financière , 
et  non  religieuse.  Pendant  la  guerre  que  Théo- 
dose II  faisait  aux  Perses,  Isdegard , leur  roi,  vour 
lait  s’emparer  de  la  ville  de  Théodosopolis;  celui 
qui  la  commandait  était  l’cvêque  Eunome , qui  se 
trouvait  a toutes  les  attaques , donnant  les  ordres 
pour  sa  défense , animant  les  soldats  : cet  évêque 
était  très-expert  dans  l’art  militaire,  et  força  le 
roi  Isdegard  à abandonner  sou  entreprise. 

Théodose  II , d’après  le  conseil  de  Paulin  h avait 
épousé  Athénaïs,  fille  du  sophiste  Léonce,  connue 
dans  l’histoire  des  lettres  sous  le  nom  d’Eudoxie  ; 
l’empereur  sacrifia  ensuite  à sa  jalousie  Paulin  , se 


croyant  déshonoré  par  sa  femme.  Celle-ci  se  sépara 
de  son  mari , se  retira  à Jérusalem , où , apres 
avoir  pleuré  quelque  tems  son  ami , elle  noua  des 
relations  avec  le  prêtre  Sévère  et  Je  diacre  Jean. 
Théodose , instruit  de  leurs  visites  fréquentes  et 
des  dons  que  la  princesse  leur  faisait , les  fit  mou- 
rir tous  les  deux  sans  forme  de  procès.  Eudoxie 
vengea  ce  nouvel  affront  en  faisant  assassiner  Sa- 
turnin, le  comte  des  domestiques,  qui  avait  exécuté 
lesfordres  d’un  tyran.  Ce  furent  peut-être  les  erreurs 
qu’il  imputait  à Eudoxie  qui  firent  que  Théodose 
abrogea  les  lois  de  Constantin  et  d’Honorius  rela- 
tives à l’indissolubilité  du  mariage,  ordonnant 
en  même  tems  que,  pour  répudier  une  femme , il 
fallait  s’en  tenir  aux  anciennes  lois  romaines  et  à 
celles  des  anciens  jurisconsultes.  11  paraît  que  cet 
empereur  ne  consulta  pas  les  Evangiles  dans  cette 
disposition,  ni  les  Actes  des  Apôtres.  Un  code 
porte  son  nom,  qui  fut  suivi  très-long-temsen  Occi- 
dent , quoique  abrogé  en  Orient  quatre-vingt-dix 
ans  après  son  existence.  Entre  autres  lois,  il  annula 
celle  qui  autorisait  les  préfets  à juger  sans  appel 
leurs  administrés  payens  , ce  qui  fait  croire  que 
les  chrétiens  aussi  avaient  pour  juges  les  évêques 
et  prêtres,  qui,  dans  le  fait,  les  gouvernaient. 
L’histoire  nous  a légué  que  Théodose  II  voulut  que 
ces  jugemens  des  préfets  fussent  susceptibles  d’ap- 
pel , et  permit  d’en  revenir  contre  eux  par  une 
requête  au  prince.  Cette  loi , il  l’adressa  à Thalase, 
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préfet  du  prétoire  d’Illyrie,  qui,  peu  après,  ap- 
pelé pour  recevoir  la  préfecture  de  l’Orient,  arrivé 
à la  cour,  fut,  par  Proclus,  évêque  de  Cyziquc 
.et  puis  patriarche  de  Constantinople,  contre  toute 
att  nte,  fait  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce  (33)  : 
ce  qui  démontre  que  les  évêchés  étaient  donnés 
par  les  empereurs  pour  récompenser  comme  pour 
punir  un  de  leurs  olliciers.. 


NOTES  DU  CHAPITRE  XXX. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Léon-le-Gr»nd.  — Persécution»  du  pape.— Huit  d'Attila  en  Italia. — Va- 
lentinien III.  — Maxime  empereur.  — Intriguée  de  Lion.  — Les  Van- 
dales h Rome. — Désordre»  de»  évêque»  dan»  la  Gaule.  — Leon  uttirpe 
l’autorité  »ur  le»  évèqnr».  — Léon  introduit  la  coutume  de  baiser  la 
mule  aux  pape».  — Le»  empercu»  «ont  le  jouet  des  papes La  doc- 

trine de»  chrétiens  dan»  les  Gaules  est  celle  des  zélateurs.  — Ricimer, 
tyran,  ordonne  Aritc,  empereur,  évêque. — Ricimer  s'appuie  de» 
papes.  — Lois  que  le  clergé  proclame  des  asiles.  — Saint  llilatre , 
pape  plu»  puissant  que  l'empereur  Sévère  III, — Hilaire,  ennemi  de  la 
puissance  romaine.  — L’empereur  Anthème  se  brouille  arec  Ricimer. 

— Olybrius , empereur,  est  fait  évéque.  — Augustule , le  dernier  des 
empereur»  d'Occident. — Odoacre , Théodoric  et  saint  Kpiphane , évé- 
que de  Ravie.  — Concile  d'Éphèæ.  — Saint  Cyrille  et  Théodosc  il. 

— Nestoriu».  — La  Vierge  mère.  — Désordres  des  sectes  ebétiennes. 

— Cyrille  et  les  patriarches  d'Alexandrie.  — Patriarches  juifs  an 
V*  siècle.  — Les  chrétiens  rebelles  en  Perse.  — Suite  du  dogme  de  la 
Vierge  mère.  — Deuxième  concile  d’Éplièac.  — Désordres  des  évé- 
ques , leur»  violences.  — Concile  de  Cbalcédoiue.  — Guerre  ouverte 
des  chefs  de  l'Eglise  contre  l’autorité  souveraine.  — Mort  de  Thcn- 
dose  II.  — Marcirn  est  élevé  h l'empire. 


Dès  qu’on  a l’histoire  pour  guide , le  fantôme 
du  christianisme  est  dépouillé  de  tout  charme , et 
on  est  convaincu  que  le  verbal  des  conciles,  tel 
que  nous  le  lisons,  est  une  invention  du  clergé 
comme  le  sont  les  vies  de*  saints.  Cette  v ritë  ne 
peut  plus  être  ignorée  d critique  déchire  le  voile 
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de  l’imposture  : des  lois  sages  doivent  désormais 
fixer  l’éducation,  la  vie,  l’harmonie,  le  bonheur 
des  peuples. 

Si  le  lecteur  a suivi  notre  examen  , il  doit  s’être 
aperçu  que  l’autorité  des  chefs  des  chrétiens  mar- 
che en  croissant  en  raison  que  celle  des  empereurs , 
particulièrement  à Rome , allait  vers  son  déclin. 
Enfin  nous  voilà  arrivé  à cette  époque  où  un 
homme , le  plus  astucieux,  le  plus  entreprenant  de 
tous  les  papes  qui  le  précédèrent,  fut  élevé  au  pon- 
tificat de  Rome  qui  finit  par  renverser  le  trône  de 
l’empire  d’Occidcnt,  le  relevant  après,  pour  y as- 
seoir les  papes  comme  souverains  légitimes;  em- 
pire qui  reste  debout  encore  de  nos  jours.  C’est 
ce  Léon  dont  nous  parlons,  que  les  ecclésiastiques 
avec  orgueil  désignent  sous  le  nom  de  Grand. 

Léon  étant  jeune , sous  le  pape  Zosime , pro- 
mettait beaucoup  de  finesse,  et , quoique  simple 
acolyte,  le  pontife  l’envoya  en  diverses  provin- 
ces , le  chargeant  de  missions  relatives  h son  office. 
En  439  , Léon  fut  chargé  par  Sixte  III  d’une  af- 
faire toute  profane,  mais  très-importante  et  très- 
épineuse  ; c’était  celle  de  réconcilier  Albin  avec 
Aétius , tous  les  deux  généraux  de  Valentinien  III , 
dont  la  discorde  exposait  l’empire  d'Occident  à 
une  invasion  imminente  des  barbares  : mission  dans 
laquelle  Léon  réussit  parfaitement.  . 

Or,  comme  cette  affaire  regardait  l’empereur  et 
non  le  pape , on  en  déduira  que  Sixte  III  avait  ht 


Digitized  by  Google 


— 405  — 

mission  de  concourir  à la  sûreté  de  l’Italie  et  de 
l’empire.  Ce  fut  après  la  mort  de  Sixte  III  que  Va- 
lentinien , en  reconnaissance  du  service  et  de  la 
réconciliation  opérée  par  Léon,  l’éleva  h la  pa- 
pauté en  44°  > et  personne  ne  doutera  plus  , vu 
les  missions  diplomatiques  dont  les  papes  et  leurs 
créatures  étaient  chargés,  [qu’ils  ne  fussent  des 
officiers  supérieurs,  des  minis  tres'd’état  attachés  à 
la  couronne. 

Léon , après  sou  intronisation,  se  rendit  célèbre 
par  ses  persécutions  contre  les  hommes  qui  ne  lui 
étaient  pas  dévoués  et  que  les  historiens  ecclésias- 
tiques se  complaisent  à désigner  par  le  nom  d’a- 
riens, de  manichéens,  de  pélagiens,  etc.  Il  faut 
se  pénétrer  d’une  vérité,  c’est  que  les  papes  n’en- 
visageant alors  que  leur  grandeur , remplaçaient 
réellement  les  pontifes  de  la  Bible,  opprimaient  le 
peuple  et  pour  s’enrichir  flattaient  les  empereurs, 
leurs  passions,  leur  sensualité.  Ceux  qui  faisant  par- 
tie de  la  chrétienté , censuraient  cette  conduite  et 
proièssaient  des  doctrines  libérales,  étaient  dési- 
gnés comme  des  hérétiques  et  persécutés.  Léon 
caressait  les  serviles),  les  dévoués  à ses  intérêts  : 
cette  conduite  attira  h Léon  nombre  d’ennemis  en 
Italie,  et  une  division  marquée  entre  chrétiens. 
A l’approche  des  barbares,  conduits  par  Attila, 
Léon  fit  faire  des  recherches  de  ses  ennemis , que 
ses  partisans  lui  indiquaient  et  souvent  lui  livraient, 

et  dont  il  se  défit  sans  forme  de  procès  : en  at- 
ui.  *6* 
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tendant,  Attila  suivait  sa  marche  triomphale  sur 
Rome.  Or,  les  ecclésiastiques  désignent  Attila 
comme  un  chrétien  arien;  Us  disent  que  dans  cette 
occurrence  ü faisait  contribuer  les  catholiques,  les 
affidés  de  Léon,  les  amis  du  despotisme  papal  et 
impérial.  Attila  arrive  aux  portes  de  Rome;  Va- 
lentinien III,  homme  sans  prévision  et  sans  armée, 
envoie  son  ministre , le  tout-puissant  Léon , pour 
tâcher  d’obtenir  la  paix  et  la  retraite  de  l'envahis- 
seur. 

Léon  s’aboucha  avec  AttUa;  dans  cette  confé- 
rence ü noua  des  relations.  Le  pape  qui  avait  en 
main  les  trésors  de  l’état , réussit  dans  sa  mission. 
Attila,  en  bon  politique,  venu  aux  portes  de 
Rome  par  l’entremise  de  Léon , imposa  une  con- 
tribution accablante  et  emporta  ses  richesses  sans 
exposer  les  siens.  Les  Romains,  pendant  qu’ils 
avaient  des  mœurs  sévères,  conquirent  tous  les 
peuples  qui  n’en  avaient  point  : les  Goths  et 
AttUa  en  avaient  ; c’étaient  des  chrétiens  ou  pa- 
yera qui  étaient  bien  loin  des  mœurs  des  sectes  qu 
alors  couvraient  les  empires  d’Orient  et  d’Occi- 
dent. 

Léon  ne  s’occupa,  après  la  retraite  d’Attila,  que 
de  finir  d’écraser  les  partis  qu’ü  détestait,  sous  pré- 
texte d’hérésie,  suscitant  des  troubles  dans  les 
deux  empires,  au  moyen  de  ses  légats,  de  syno- 
des et  de  conciles , usurpant  l’autorité  impériale , 
et  souvent  la  détruisant  pour  y substituer  celle 
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de  ses  affidés,  les  évêques  de  son  église.  Mais 
Rome  ne  fut  pas  docile  à ses  menées,  et  les  héréti- 
ques, c'est-à-dire  ses  ennemis , se  multipliaient  par 
ses  persécutions.  , 

L’histoire  nous  dit  que  Piucidie,  mère  de  Valen- 
tinien, qui  avait  contribué  à ses  sensualité?, 
l'ajant  élevé  dans  la  mollesse,  avait  néanmoins 
modéré  l’impétuosité  de  ses  passions.  Placiclie  mou- 
rut ; c’est  après  cet  événement  que  Valentinien  III 
se  livra  saus  retenue  à toute  espece  de  débauches  ; 
insouciant,  injuste,  cruel,  oubliant  les  services 
d’Aétius,  il  le  poignarda,  en  454,  de  sa  main.  Mais 
l’année  d’après,  lui- même  il  expia  ses  forfaits  par 
le  fer  de  deux  assassins  pour  avoir  violé  et  désho- 
noré la  femme  de  Maxime  qui , voulant  se  venger 
de  cette  honte , usurpa  la  pourpre  et  épousa  en 
même  tems  Eudoxie,  femme  de  Valentinien  III, 
fille  de  l’empereur  Théodose  II.  Quoique  l’his- 
toire n’en  dise  pas  un  mot,  on  est  induit  à croire, 
par  ce  qui  arriva  ensuite  , qu’Eudoxie,  dirigée  par 
les  inspirations  de  Léon , se  dit  insultée  par  ce  ma- 
riage , oubliant  les  torts  et  les  violences  de  son 
mari,  appela  en  Italie  Genseric,  roi  des  Vanda- 
les, qui  arriva  sur  une  escadre  et  ravagea  l’Italie. 
Ces  désordres  favorisaient  les  vues  de  l’évêque  de 
Rome  et  du  clergé  d’üccident. 

Léon  fait  répandre  que  la  colère  du  ciel  avait 
attiré  les  Vandales  pour  punir  les  hétérodoxes, 
pour  le  triomphe  des  catholique*  et  de  lui-même 
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tandis  que  l’invasion  n’était  que  le  résultat  des 
ressorts  secrets  pour  anéantir  l’autorité  impériale  , 
pour  se  débarrasser  des  puissans  et  des  raison- 
neurs , que  Léon  et  ses  partisans  appelaient  héré- 
tiques. Or,  par  ce  qu’on  vient  de  dire,  ce  pape 
était  l’ami  de  Valentinien  qu’il  avait  toujours  con- 
duit h son  gré  ; il  y a toute  apparence  qu’il  était 
un  ennemi  secret  de  Maxime  qui  l’avait  fait  périr. 

Dans  cette  occurrence,  Maxime,  alind  e détour- 
ner Genseric  de  marcher  sur  Rome,  vu  que  Léon 
avait  toujours  réussi  dans  ces  sortes  d’affaires  di- 
plomatiques, vu  qu’il  avait  à sa  disposition  de 
grandes  richesses  et  un  crédit  immense  , le  char- 
gea de  conférer  avec  l’envahisseur.  Léon , dans 
son  entrevue  avec  Genseric , ne  s’occupa  que  de 
ses  intérêts  , et  au  lieu  de  suggérer  h Maxime  une 
résistance  armée , de  s’unir  à lui , exciter  le  peuple 
h la  défense  et  combattre  l’envahisseur,  que  les 
ecclésiastiques  honorent  du  titre  de  conquérant , 
Léon,  dis-je,  fait  un  traité  avec  Genseric  , par  le- 
quel il  convient  que  Rome  ne  serait  pas  brûlée, 
que  scs  habitans  ne  seraient  pas  massacrés,  que  les 
églises  qu’on  appelle  basiliques,  où  lui  Léon  avait 
amoncelé  ses  trésors  et  ceux  de  ses  partisans 
les  orthodoxes  , seraient  respectées.  Mais  d’autre 
part,  il  fut  convenu  que  Genseric  pourrait  piller  la 
ville  pendant  quinze  jours.  Ces  conventions  stipu- 
lées, Genseric  arrive  aux  portes  de  Rome.  Maxi- 
me , qui  se  voit  joué  par  son  diplomate , tente  de 
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se  mettre  en  sûreté  par  une  prompte  fuite  : arrivé 
à la  porte  opposée  de  celle  où  Genseric  entrait , 
il  est  assassiné  par  une  bande  du  peuple  ameuté  , 
soit  par  Eudoxie  , soit  par  Léon,  car  tous  les  deux 
avaient  envie  de  se  débarrasser  de  lui.  Ce  fait  ar- 
riva en  juin  455.  Genseric  entre  triomphant  dans 
Rome,  la  pille  pendant  quinze  jours,  épargne 
les  églises,  comme  il  en  était  convenu,  et  rend 
même  avec  pompe  des  objets  précieux  et  des  vases 
d’or  et  d’argent  que  ses  soldats , par  méprise , 
avaient  enlevés  d’une  église  qui  était  du  nombre 
de  celles  que  Léon  avait  désignées  pour  être  res- 
pectées. Genseric  garda  scrupuleusement  sa  con- 
vention. A l’expiration  des  quinze  jours  du  pillage 
convenu,  Genseric,  sans  massacrer  la  population, 
en  sortant  de  Rome,  emmène  en  Afrique  une  im- 
mense quantité  de  peuple  pour  travailler  ses  terres, 
avec  Eudoxie  qui  l’avait  appelé , et  avec  elle  ses 
deux  filles  qui  étaient  d’une  rare  beauté;  débar- 
rassant Léon  du  gros  de  scs  ennemis. 

Certes,  ce  pape  était  convenu  avec  ce  roi  vandale 
de  lui  livrer  les  richesses  de  ses  propres  ennemis , 
pour  se  rendre  le  peuple  resté  sur  les  lieux  plus 
soumis , et  pour  finir  par  un  coup  d’état  de  ren- 
verser le  trône  des  césars  ; car  une  critique  con- 
sciencieuse et  l’examen  des  résultats  de  cette  in- 
vasion démontrent  qu’il  y eut  duplicité  dans  la 
convention  de  Léon  avec  Genseric,  et  que  le  pape, 
en  se  débarrassant  de  ses  ennemis  , sut  conserver 
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pouvoir  et  richesses  qu'il  s’était  acquis  pendant  le 
règne  de  cinq  empereurs  qui  se  succédèrent  dans 
un  si  court  intervalle,  ayant  été  l’ame  de  leurs 
gouvernemens. 

C’est  ce  Léon  qui  procura  aux  papes  un  pouvoir 
qu 'ou  peut  dire  universel,  par  la  division  qu’il  sut 
laire  nailre  entre  les  évêques  d’Asie,  d’Afrique 
et  d’Europe  -,  le  fait  de  cette  puissance  est  rappelé 
par  le  trirègne  placé  sur  la  tiare  papale.  Trop 
longue  serait  l’exposition  des  dé  ;ails  de  l’usurpation 
du  pouvoir  sur  les  autres  évêques  que  Léon  avéraj 
nous  n’indiquerons  qu’un  lait,  et  de  celui-là  on 
peut  déduire  les  autres.  Ce  fait  regarde  même  celte 
nation  à laquelle  nous  faisons  hommage  de  notre 
travail. 

A l’exemple  de  Léon , des  évêques , chefs  des 
provinces  de  Gaules , cherchaient  à concentrer 
en  eux  toute  domination.  Baillet  nous  annonce 
qu’en  44°  > une  grande  partie  des  évêques  de  la 
chrétienté  parcouraient  les  provinces,  accompa- 
gnés de  gens  armés,  pour  donner  des  évêques 
aux  églises  vacantes , et  que , par  cet  abus  d’auto- 
rité, ils  troublaient  les  droits  des  métropolitains. 
Les  légendaires  ne  voient  là  qu’un  but,  celui  d’en- 
îretenir  le  lecteur  des  droits  chimériques  ou  spiri- 
tuels par  eux  inventés  ; le  sang  des  peuples  versé 
au  moyen  de  ces  divisions  n’était  que  peu  de 
chose  à leurs  yeux.  Chélidoine,  évêque  de  Besan- 
çon, fut  déposé  par  saint  Hilaire,  évêque  d’Arles» 
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dans  un  concile  tenu  à Orange,  en  44 1 ■ Chélidoine 
en  appela  à Léon  qui , de  son  autorité , sans  te- 
nir compte  du  concile,  le  rétablit  dans  son  siège. 
En  cette  occurrence,  les  évêques  étaient  de  petits 
princes  à la  tête  de  leurs  sujets  armés.  Léon  sus- 
cita une  querelle  de  droit  entre  l’église  métro- 
politaine d’Arles (i)  et  celle  de  Vienne  eu  Dau- 
phiné. Saint  Hilaire  fut  accusé,  par  le  fait  de  l'évê- 
que Chélidoine  y d’une  entreprise  hors  de  sa  juri- 
diction. 

Léon,  qui  sourdement  avait  provoqué  la  ques- 
tion, dissimula  comme  s’il  ignorait  le  fait,  et  dans 
le  but  d’accomplir  scs  desseins,  il  assembla  un 
synode,  et  ordonna  à saint  Hilaire  de  venir  à 
Rome. 

Celui-ci , en  arrivant , fut  arrêté  par  Léon  , et , 
d’après  Baillet,  le  pope  aurait  placé  des  hommes  ar- 
més, des  soldats  à sa  garde.  Comme  il  n’y  a au- 
cune explication  de  la  raison  de  cette  mesure , et 
que  la  religion  n’est  point  invoquée  par  les  écri- 
vains de  l’Église , il  est  plus  qne  prouvé  que  c’ctait 
uneaffaired’administration,  comme  celle,  par  exem- 
ple, qu’Hilaire  n’aurait  pas  voulu  contribuer  de  ses 
fonds,  comme  le  proconsul  Léon  l’entendait.  Hi- 
laire averti,  par  son  arrestation,  des  périls  qui  F en- 
vironnaient, éluda  ou  corrompit  les  gardes  die 
Léon , et  quitta  la  ville  avant  le  jugeiqent  du  sy- 
node. Léon  saisit  eette  circonstance  pour  donner 
le  phi  s grand  poids  aux  accusations  contre  saint 
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Hilaire  ; il  lui  ôte  la  juridiction,  bien  entendu  celle 
de  prélever  les  deniers  de  l’étal,  juridiction  qu’il 
avait  antécédemmenl  sur  les  évêque#  de  sa  pro- 
vince , et  le  dépose  de  son  rang  de  métropolitain , 
rang  que  Léon  transporte  h l’évêque  de  Fréjus. 

Ailleurs,  nous  avons  dit  que  Léon  conduisait 
l’indolent  Valentinien  k sa  volonté;  il  lui  lit  si- 
gner un  ordre  adressé  au  général  Aétius  pour  faire 
mettre  k exécution  ce  jugement  : fait  qui  nous 
confirme  toujours  que  les  évêques  étaient  des  of- 
ficiers de  l’empire  et  des  ministres  de  l’état , car  il 
fallait  encore  et  bien  souvent  la  force  armée  pour 
régler  les  différends  entre  les  évêques.  Voilk  d’où , 
k notre  avis,  date  l’usurpation  des  papes  sur  le 
pouvoir  des  évêques  en  France,  qui  n’étaient  que 
les  gérans  des  terres  dévolues  k l’empire  , consi- 
dérées comme  propriété  de  l’état. 

Quelques  canons  du  concile  d’Orange  nous  dé- 
voilent que  les  diaconesses  instituées  par  la  primi- 
tive Église,  qui  dirigeaient  les  saintes  communions 
et  distribuaient  aux  nécessiteux  les  secours  dont 
elles  étaient  chargées,  comme  aujourd’hui  les  dames 
de  charité , existaient  en  France  après  la  moitié 
du  cinquième  siècle. 

C’est  encore  ce  pape  despote,  envahisseur  de 
tout  pouvoir , qui  a introduit  l’usage  de  donner  k 
baiser  le  pied,  et  enfin  sa  pantoufle  appelée  la  mule 
du  pape.  Les  ecclésiastiques,  dans  leur  histoire 
toujours  cousue  avec  leurs  miracles , donnent  une 
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origine  toute  merveilleuse  à cette  institution , et 
racontent  que  ce  pape  était  dans  l’usage  de  donner 
à baiser  aux  dames  qui  le  visitaient  sa  main  droite; 
que  ce  pape , d’ailleurs  très-chaste , s’était  trouve 
dans  un  grand  orgasme  après  qu’il  eut  accorde 
cette  faveur  h une  belle  dame,  et  que,  pour  corri- 
ger tout  symptôme  de  sensualité , il  coupa  immé- 
diatement la  main  pécheresse , ce  qui  occasiona 
que  n’ayant  plus  cette  main  à présenter  au  baise- 
main de  ses  vassales,  il  leur  accorda  la  faveur  de  lui 
kaiser  le  pied  droit.  C’est  d’après  cet  ancien  usage 
et  cette  institution , que  ses  successeurs  placèrent 
même  leur  pied  insolent  sur  la  tête  de  quelques 
souverains  domptés  parleurs  intrigues.  L’honneur 
de  baiser  la  mule  du  pape  se  conserve  encore  de 
nos  jours  ; les  papes  la  présentent  avec  orgueil  à 
baiser  à des  princes  faibles  et  à des  rois  imbccilles; 
et  on  vit  de  nos  jours  des  ambassadeurs  à Rome 
se  disputant  la  priorité  de  cet  honneur  scandaleux, 
qui  avilit,  non  le  prince,  mais  les  peuples  qu’ils 
représentent  : témoignage  honteux  de  leur  dépen- 
dance du  sacerdoce  de  Rome , qui  se  plaça  au-des- 
sus des  empereurs  romains.  Le  pape  se  mit  égal  h 
l’ancien  Jupiter  de  Rome,  au  simulacre  duquel, 
comme  représentant  le  grand  Architecte dumonde, 
les  Romains  lui  rendaient  un  semblable  hommage. 

Voilà  les  patentes  et  titres  de  Léon-le-Grand , 
qui  fin  le  ministre  et  l’ame  de  l’empire  pendant 
vingt-un  ans  que  dura  sa  papauté.  Nous  avons  tiré 
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les  notices  sur  ce  pontifie  de  Baronius,  de  Mura- 
tori,  d’Orsi,  de  Baillet,  de  Martin  et  Giri  , 
de  Bayle  , de  l’Art  de  vérifier  les  Dates , enfin  de 
Pluquet.  C’était  au  moyen  de  doctrines  subver- 
sives de  tout  ordre  insinuées  au  peuple  abruti.,  que 
les  papes  élevaient  leur  pouvoir;  c'était  par  le 
moyen  de  la  corruption  que  les  évêques  ailleurs 
tâchaient  de  dominer  les  masses,  et  de  paralyser 
les  princes  et  les  comtes  dans  leurs  provinces  ; ce 
fut  cette  politique  obscure  qui  affermissait  partout 
le  pouvoir  du  clergé,  qui  se  prêtait,  de  son  côté, 
à tous  les  égaremeus  de  basses  classes,  la  force 
réelle  de  tous  les  empires.  La  doctrine  de  l’apô- 
tre Jacques  était,  dans  l’empire  , mise  en  avant 
selon  les  intérêts  des  évêques  : elle  était  la  catho- 
lique, l’apostolique,  l’orthodoxe  en  France,  à la 
moitié  du  cinquième  siècle.  Salvienla  prônait  : il 
n’y  a qu’à  lire  ses  traités  fort  curieux , entre  autres 
celui  de  la  Providence  (a).  Cet  écrivain  est  un  vrai 
zélateur.  U s’élève  contre  la  cruauté  et  les  crimes 
des  Romains  (3).  11  nous  assure  que  les  riches  de 
«on  tems,  ce  qui  pour  nous  veut  dire* les  évêques, 
décrétaient  les  impôts  que  les  pauvres  étaient 
obligés  de  payer  : 

, Solulionem  sustinent  divites , et  indulgenliam 
mtndicorunu 

Peu  après , il  se  plaint  de  l’injustice  des  puis- 
sans  ; car  les  pauvres  sont  les  premiers  à supporter 
les  charges  de  réut,  et  les  derniers  à être  soulagés. 
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Sicut  in  gravamine  primi  pauperes,  ita  in  rele- 
vât ione  postremi  (4). 

La  France  était  alors  chrétienne  : les  évêques 
étaient  les  seigneurs,  et  les  masses  les  pauvres. 

Salvien  se  réjouit  de  voir  les  Romains  devenir 
esclaves  des  Vandales,  eux  qui  jadis  avaient  foulé  la 
Gaule,  et  fait  allusion  h ceux  que  Genseric  avait 
emmenés  en  Afrique.  Il  insinue  aux  esclaves  sou- 
mis aux  princes  chrétiens  qui  avaient  élevé  le 
système  de  la  féodalité,  de  passer  du  côté  des 
barbares.  Salvien,  prêtre,  prêche  une  démocratie 
universelle,  et  s’élève  contre  les  zélateurs  juifs  et 
les  apôtres  de  Christ,  contre  les  violences  que  les 
percepteurs  des  contribu  lions  exerçaient  pour  re- 
lever les  tributs  ; il  conseille  aux  chrétiens  de  son 
parti  de  se  soustraire  par  la  fuite  à de  semblables 
vexations,  et  de  passer  chez  les  barbares  qu’il 
proclamait  plus  humains  (5).  Cet  état  d’esclavage 
des  Gaules  était  ancien , et  nous  avons  rapporté 
ce  que  César  en  disait.  Salvien  est  un  chrétien 
ascète  ; il  fait  envisager  les  calamités  de  son  teins 
comme  un  effet  de  la  sensualité , ce  qu’on  remar- 
que dans  l’écrit  où  il  est  parlé  de  la  ville  chrétienne 
de  Trêves,  qui  était  un  modèle  inconcevable  de 
débauebe  : il  dit  que  jeunes  et  vieux  étaient  sans 
foi,  et  aussi  inconséquens  les  uns  que  les  autres, 
s’abandonnant  h des  plaisirs  infâmes  dans  leurs 
festins  ; que  toutes  ces  débauches  se  passaient  dans 
leurs  assemblées , ce  qui  nous  prouve  que  la  com- 
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munauté  des  hiens  et  des  femmes  existait  au  moins 
dans  cette  ville,  et  que  les  églises , temples  et  sy- 
nagogues étaient  consacrés  k la  sensualité.  Certes 
que  si  on  prend  isolément  ce  que  nous  rapportons  de 
la  communauté  des  femmes,  on  peut,  pour  l’hon- 
neur de  nos  évêques,  la  combattre.  Mais  que  le  lec- 
teur rassemble  ce  que  nous  rapportons,  elle  lui  sera 
prouvée  ; qu’il  ajoute  que  les  masses  des  chrétiens 
étaient  des  esclaves  , sans  propriétés , sans  patrie , 
et  par  conséquent  sans  honneur;  qu’il  réfléchisse  que 
les  grands  étaient  les  propriétaires  des  enfaus  qui 
pouvaient  naître  de  ces  unions,  et  que  lorsqu’on  a ac- 
crédité le  mariage , ces  esclaves  ne  pouvaient  s’unir 
avec  une  femme  sans  l'autorisation  de  leurs  maîtres, 
alors  tout  doute  s’évanouira  pour  le  plus  crédule 
défenseur  de  la  pureté  des  hommes  ignorans  et  avi- 
lis qu’on  gouvernait  et  traitait  comme  des  bêtes. 

Salvieu  est  fort  étonné  que  ces  chrétiens  ne  se  cor- 
rigent point  après  les  envahissemens  des  barba- 
res, qui  avaient  pillé,  à plusieurs  reprises,  leur  ville, 
et  passé  par  les  armes  tant  de  leurs  concitoyens , en 
la  remplissant  de  deuil,  et  que  , malgré  tout  cela,  ils 
demandent  encore  des  jeux , des  fêtes  publiques  : 
ce  qui  nous  prouve  derechef  que  l’état  et  le  trésor 
en  paient  les  frais.  Salvien  pousse  ensuite  ses  impro- 
bations envers  les  Romains  incorrigibles,  et  dit 
que,  par  cette  raison,  eux  aussi,  avaient  mérité 
l’esclavage  ; il  fait  ici  encore  allusion  h l’esclavage 
que  Léon  et  Eudoxie  avaient  occasioné. 
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Après  avoir  passé  en  revue  l’Europe,,  il  se 
tourne  vers  l’Afrique.  Là,  en  parlant  de  la  ville 
de  Carthage,  il  dit  que  la  sensualité  était  portée 
à son  comble;  que  la  plus  petite  de  ses  rues, 
que  les  carrefours , les  places  publiques,  étaient 
des  lieux  de  corruption  : il  parait  qu’il  ayait  sous 
les  yeux  le  tableau  érotique  de  Jérusalem , donné 
par  les  prophètes  Osée  et  Ézéchiel. 

Quœ  inter  urbetn , platea , aut  semila  non 
lupanar. . . 

Et  peu  de  lignes  après,  il  assure  qu’il  serait  bien 
dillicile  de  trouver  un  seul  homme  chaste  dans  une 
église  ou  dans  une  communauté  chrétienne. 

Ubi  castum  vel  in  ecclesid  reperire  vix  pos- 
tes. (6). 

, Tandis  qu’ailleurs  il  assure  que  les  Vaudales 
étaient  des  hommes  chastes,  .qui  avaient  établi 
entre  eux  .le  mariage  afin  que  chaque  femme  eût 
à elle  un  mari. 

Ut  unaqueeque  mulier  virum  suurn  habeal  (7). 

Ce  qui  nous  prouve  que,  dans  les  Gaules,  l’Al- 
lemagne , l’Italie , le  ben  du  mariage  n’était  pas 
une  loi  de  l’empire,  que  les  esclaves  en  agissaient 
comme  des  bêtes  dans  leurs  saturnales , qu’on  ne 
songeait  pas  à cet  ordre  de  famille  et  que  chacun 
des  hommes  libres  en  agissait  à sa  volonté,  ayant 
des  femmes  selon  son  caprice  et  sa  fortune,  vivant 
dans  un  relâchement  condamnable. 

Si  quelque  crédule  incapable  de  critique  veut 
111.  n 
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juger  par  les  mœurs,  parles  lois  du  jour,  celle  des 
anciens,  certes  on  regardera  comme  des  fables  ce 
que  nous  écrivons.  L’histoire  et  la  critique,  non 
une  sotte  crédulité,  doivent  être  nos  guides. 

Salvien  enfin  nous  donne  le  tableau  des  usages 
et  des  mœurs  de  son  tems , en  nous  rapportant  la 
règle  de  rie  que  les  chrétiens  d’alors  s’étaient  pro* 
posée , suivant  les  enseignemens  d’un  philosophe 
qui  jouit  d’une  grande  réputation  parmi  les  ecclé- 
siastiques. 

. « Que  personne  n’ait  en  propre  une  femme  qui 
» soit  pour  lui  seulement;  qu’il  font  que  l’usage 
» des  femmes  soit  commun  h tous,  afin  que  la  con- 
» corde  de  la  ville  soit  assurée;  car  si  tous  les 
* hommes  se  mêlent  avec  toutes  les  femmes  sans 
v distinction  , et  si  les  iemmes  se  soumettent  aux 
» désirs  de  tous  les  hommes,  alors  les  hommes  de- 
« viendront  la  maris  de  toutes  les  femmes  et  les 
» enfans  seront  les  fils  de  tous  les  hommes.  » 

En  preuve  de  cette  doctrine  déjà  mise  en  prati- 
que , il  cite  que  Platon  donna  sa  femme  à un  antre , 
ce  que  fit  par  la  suite  Caton  (8). 

Par  ce  tableau  des  mœurs  des  peuples  d’après 
l’autorité  de  Salvien,  on  doit  se  convaincre  que  la 
réforme  du  christianisme , professé  par  cet  ecclé- 
siastique et  par  les  Vandales , devint  une  nécessité 
pour  les  peuples,  et  que  ce  projet  devint  général'. 

Après  l’assassinat  de  Maxime , Avite  fut  pro- 
clamé empereur  dans  les  Gaules , ia  même  année , 
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à la  suite  des  événemens  de  Rome  en  455.  Avite 
chargea  R icimer,  son  général,  d’origine  suédoise, 
d’une  illustre  naissance , de  poursuivre  les  Vanda- 
les qui  venaient  de  saccager  Rome.  Ricimer  à la 
hâte  trouve  des  vaisseaux , car  les  Romains  n’en 
avaient  point  alors,  poursuit  l’escadre  des  Vanda- 
les , la  rejoint  vers  les  côtes  de  l’ile  de  Corse,  et  la 
bat.  A son  retour  à Rome,  il  est  reçu  en  libéra- 
teur et  devient  le  ressort  et  l’ame  de  l’état.  Mais 
Avite  ne  répondant  pas  aux  vues  ambitieuses  de 
ce  général,  ce  dernier  l’accusa  devant  le  sénat 
qui  le  déposa , et  Ricimer  lui-même  le  dépouilla 
des  insignes  impériaux,  le  faisant  ordonner  évêque 
de  Plaisance,  fait  qui  eut  lieu  en  456. 

Le  condescendance  de  Léon  à sacrer  évêque 
Avite,  nous  prouve  deux  choses  : l’une  que  Rici- 
mer vivait  dans  un  parfait  accord  avec  ce  pape  ; 
l’autre,  que  c’était  la  politique  et  les  intrigues  qui 
ouvraient  quelquefois  le  chemin  aux  marches  de 
l’autel,  et  non  la  sainteté  des  mœurs,  l’humilité  ou 
la  croyance  dans  les  dogmes  qu’on  introduisit  dans 
le  christianisme. 

Ricimer  ne  pouvait,  au  dire  de  différeus  écri- 
vains, être  empereur,  car  il  était  étranger.  ÏSous 
avons  vu  nombre  de  chefs  de  l’empire  qui  l’a- 
vaient été;  ainsi  il  pouvait  bien  partager  cette 
dignité  avec  Léon.  Nous  croyons  qu’il  aima 
mieux  en  disposer,  demeurant  h la  tête  des  ar- 
mées. Après  la  catastrophe  d’ Avite,  Ricimer  éleva 
Ç.  ni.  a f 
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h l’empire,  en  457,  Majorin  qui  avait  été  son 
compagnon  d’armes.  Ce  fut  sous  cet  empereur 
que  Ricimer  tailla  en  pièces  l’armée  des  Vandales 
dans  la  Campanie,  en  458 , et  k cette  occasion  il 
fut  créé  consul. 

Deux  lois  du  Code  Théodosien  nous  indiquent 
qu’on  regardait  comme  affaire  de  l’état  la  promo- 
tion k la  prêtrise  ,*et  de  plus  que  le  pouvoir  des 
prêtres  balançait  pour  le  moins  celui  de  l’autorité 
publique.  Une  loi  de  Majorin  défendit  d’élever 
personne  k la  prêtrise!  contre  son  gré  ; que  si  la 
violence  provenait  de  l’archidiacre,  il  devait  payer 
dix  livres  pesant  d’or,  ce  qui  revient  k peu  près  k 
16,000  francs  de  France  ; si  c’était  d’un  évêque , 
il  était  déchu  de  son  siège  et  renvoyé  par  devant 
le  pape  pour  être  puni.  Une  seconde  loi  punissait 
de  mort  celui  qui  aurait  arraché  un  coupable  de 
l’asile  sacré,  et  surtout  si  ce  coupable  était  pré- 
venu d’un  crime  qui  méritait  la  mort  (9). 

Majorin  ne  fut  qu’un  ressort  de  Ricimer , et 
c’est  précisément  k ce  dernier  que  les  deux  décrets 
ci-dessus  furent  envoyés  pour  leur  exécution , ce 
qui  nous  prouve  que  Ricimer  était  toujours  ligué 
avec  le  pape  Léon-le-Grand.  Majorin,  selon  Mu- 
ratori,  aurait  été  un  homme  de  mérite  (10)  que 
Ricimer  aurait  sacrifié  k sa  jalousie , ce  qui  est  ré- 
pété par  les  bénédictins  de  Saint-Maur,  dans  l’Art 
de  vérifier  les  Datesj  quoi  qu’il  en  soit,  Ricimer  le 
dépouilla  des  insignes  impériaux  k Tortone  et  le 
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fit  assassiner  peu  après  en  4(ii.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  cessa  de  vivre  le  pape  Léon.  En  novem- 
bre, saint  Hilaire,  natif  de  l’ile  de  Sardaigne,  le 
remplaça  et  suivit  le  chemin  tracé  par  son  prédé- 
cesseur. Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  sous 
son  règne,  c’est  une  querelle  dont  la  décision  au- 
rait été  portée  au  nouveau  pape.  Elle  était  que  saint 
Mamert,  évêque  de  Vienne, s’était  avisé  de  consa- 
crer à Dié , ville  qui  n’était  pas  de  sa  province. 
Nous  croyons  que  les  ecclésiastiques  annoncent 
que  Mamert  consacrait  hors  de  sa  province,  pour 
ne  pas  dire  qu’il  prélevait  des  impôts  ou  qu’il  créait 
des  prêtres  percepteurs  des  impôts , cause  de  mille 
réclamations  des  'contribuables  dans  une  province 
où  il  y avait  d’autres  préposes  et  d’autres  percep- 
teurs ; car  les  Bagodes,  desquels  nous  avons  parlé 
à l’occasion  de  la  légion  thébainç,  existaient  en- 
core partout  : c’étaient  des  paysans  associés  pour 
s’opposer  aux  tributs  arbitraires,* et  qui  se  soule- 
vaient par  cette  raison-là-  Les  Français. ^trouvent 
dans  leur  histoire  ancienne  l’association  qu’ils 
projettent  dé  nos  jours*.  ■ : .-.m  ?!  - » 

. ■ Les  habitans  de  Dié  s’adressèrent  à Gundvîcinus, 
général  déjà  cavalerie  romaine  dans  ,lq  province , 
afin  qu’il  mît  ordre  à cet  abus.  Ce  général  * au  lieu 
de  juger  l’affaire,  la  renvoya  au  pape/saint-Hilaire;: 
ce  qui  nous  prouve  constamment  que , malgré  l’an- 
nonce pompeuse  des  ecclésiastiques,  les  affaires 
épisçopales  n’étaient  que  de  pure  administration; 
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que  les  papes  et  les  évêques  Arittlt  ^ offlû^Vl 
attachés  h la  couronne , soevedt  coûcusweflMi^K  i 
despotes  on  rebelles.  11  serait  enttoyeni  4PêaÉtlt!t 

dans  le  sujet  des  conciles , Syfrodes  de  WpMftté 
arrivés  sous  Hilaire,  qui  s’occupa  fermement  de 
la  réforme  des  mœurs.  Cet  Hilaire  est  le  premier 
des  papes  qui  défendit  qu’un  évêque  choisît  son 
successeur  (m).  Nous  avons  vu  qne  des  conciles 
l’avaient  ordonné  avant  ce  pape  en  Asie  et  en 
Afrique.  11  paraît  que  , pour  éviter  les  guerres  ci- 
viles que  causaient  le  concours  et  l’élection  dans  les 
provinces,  les  empereurs  avaient  accordé  cet  ordre 
de  succession,  et  saint  Augustin,  qui  avait  usurpé 
l’cpiscopat  d’Hippone  sur  son  évêque  légitime  Va- 
lère  (12),  se  donna  pour  successeur  un  certain 
Héraclius,  au  moyen  d’un  concile  tenu  en  426  : ce 
qui  prouve  que,  ou  le  concile  de  saint  Hilaire,  00 
celui  de  saint  Augustin,  n’était  pas  éclairé  par  le 
Saint-F.sprit,  immuable  dans  ses  prévisions,  car  ces 
deux  conciles  de  la  même  époque  donnent  des  lois 
en  opposition  l’une  de  l’autre. 

C’est  sous  le  pontificat  de  saint  Hilaire  que  Ri- 
cimer  éleva  au  trône  impérial  d’Occident  Sé- 
vère 111 , qui  n’était  qu’une  ombre  du  pouvoir  » 
qui  de  fait  existait  dans  Riciiner  et  dans  le  pontife 
du  Christ.  Sévère  voyant  qne  Rome  émit  devenue 
un  désert , y voulut  faire  passer  une  colonie  de 
familles  grecques  pour  repeupler  cette  ville  pres- 
que entièrement  vide  et  dégarnie  d'habitant»  par 
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la  déportation  des  agricoles  par  Genseric.  Le  pape 
et  Ricimer  s’opposèrent  à celte  mesure , alléguant 
qu’il  valait  mieux  laisser  Rome  sans  habitans  que 
d’y  introduire  des  inconnus  ou  des  hérétiques  : or, 
comme  l’opposition  h cette  mesure  est  attribuée  h 
ce  pape,  il  en  résulte  que  le  pape  , et  non  l’em- 
pereur, commandait  h Rome. 

L’an  464,  Ricimcr  marcha  contre  Biorgas,  roi 
des  Alains , le  battit , et  le  tua  près  de  Ber- 
game  ( t 3) . L’année  suivante,  mourut  a Rome,  sans 
être  assassiné,  l’empereur  Sévère  1IL  L’empire 
d’Occident  resta  presque  deux  ans  sans  empereur 
et  dans  les  mains  de  Ricimer , jusqu’à  ce  que  le  sé- 
nat ou  les  principaux  des  Romains,  piqués  d’avoir 
un  tyran  étranger  qui  les  dominait,  envoyèrent  h 
Léon  Ier,  empereur , afin  d’obtenir  pour  empereur 
Antbème,  général  de  ses  armées.  Cette  demande 
ayant  été  agréée  par  l’empereur,  il  nomma  An- 
thème  césar  ; celui-ci  arriva  en  Italie,  appuyé  d’une 
grande  armée,  et,  pour  se  ménager  la  paix  avec 
Ricimer , il  lui  accorda  sa  fille  en  mariage.  Malgré 
cette  alliance  et  cette  faveur,  le  prince  goth  ne  trou, 
vait  pas  son  ambition  satisfaite;  il  se  brouilla  avec 
son  beau-père  A nthème,  et  porta  sa  résidence  à Mi- 
lan. Gibbon  remarque  qu alors  il  y avait,,  de  fait, 
deux  souverains  en  Italie  et  deux  royaumes.  Ce  lut 
Epiphane , évêque  de  Parie , qui  réconcilia  Rici- 
mer avec  A nthème;  mais  bientôt  ils  se  brouillèrent 
derechef.  Ricimer  vint  assiéger  son  beau-père  k 
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Rome.  Ànthème,  qui  avait  les  notables  de  la  ville 
de  son  côté,  se  prépare  h la  défense , et  appelle  à 
son  secours  Biiimer,  préfet  des  Gaules , et  demande 
un  appui  à l’empereur  Léon , qui  lui  envoit  Oly- 
brius , son  général , avec  une  forte  armée.  Celui- 
ci,  h son  arrivée,  gagné  par  les  promesses  de 
Ricimer,  se  jette  dans  son  parti;  Olybrius  trahit 
son  empereur  et  abandonne  Anthème  à son  sort. 
Biiimer , fidèle  à son  souverain , arrive  à Rome  avec 
une  forte  armée,  réunit  ses  soldats  h ceux  de  l’em- 
pereur Anthème  et  attaque  Ricimer,  qui  était 
maître  d’une  partie  de  la  ville,  au  pont  d’Adrien; 
mais  malheureusement  Biiimer  est  battu  et  tué. 
Ricimer  devient  par  ce  succès  maître  de  Rome , et 
se  défait  d’Anthème  : ces  faits  arrivèrent  en  juil- 
let 472*  Ricimer  livra  la  ville  au  pillage,  en  réser- 
vant de  ce  désastre  les  deux  quartiers  où  il  avait 
ses  partisans.  Simplice , XLYI*  pape , qui  en  468 
avait  succédé  à saint  Hilaire,  n’est  indiqué  par 
aucun  historien  ecclésiastique  avoir  souffert  de  ce 
pillage  : il  parait,  par  cette  faveur,  qu’il  était  du 
parti  de  l’envahisseur.  Après  ce  fait,  Olybrius  est 
porté  h l’empire  d'Occident  par  Ricimer , qui  mou- 
rut, ainsique  l’empereur  qu’il  venait  de  faire  procla- 
mer, peu  de  mois  après.  Dans  ces  entrefaites , les 
soldats  partisans  d’Anthème  h Ravenne  , procla- 
ment Glycère  empereur,  sans  son  consentement. 
Celui-ci  ne  figure  pas  dans  l’histoire  et  ne  garda  la 
pourpre  que  pendant  une  année. 


— 4*5  — 

L’empereur  Léon  regardait  Glycère  comme  un 
traître  ; il  envoya  Julius-Nepos , avec  une  forte 
escadre  et  une  puissante  armée,  en  Italie.  Nepos 
débarqua  sur  la  côte  de  Raveune.  Le  parti  d’ An- 
thème  s’unit  à lui,  et,  en  février  474»  il  cotre  dans 
Ravenne,  où  il  est  proclamé  césar  par  Domitien, 
chargé  par  l’empereur  Léon  de  cette  proclamation. 
Nepos  marche,  sans  perte  de  tems,  sur  Rome; 
surprend  dans  son  port  Glycère , qui  se  disposait 
h la  fuite,  le  force  d’abdiquer  l’empire;  après 
quoi,  au  lieu  de  le  punir  comme  un  traître,  il 
l’élève  à la  dignité  d’évêque  de  Salone  en  Dalma- 
tie  (i 4)>  Ainsi  l’autorité,  entièrement  politique , 
faisait  à son  bon  plaisir  des  évêques;  et  la  loi, 
qui  réprimait  le  crime  de  faire  un  prêtre  malgré 
lui,  n’avait  plus  de  force  : elle  n’était  qu’une 
loi  de  circonstance.  Nous  avons  tiré  les  notices  de 
ces  neuf  dentiers  empereurs  de  l’historien  Jor- 
nandes,  Gothde  nation,  et  en  sus  évêque,  qui  vi- 
vait a ces  époques  (i5)  ; de  Gibbon,  dans  son  His- 
toire de  la  décadence  de  l’empire  romain  (16);  de 
l’Histoire  des  empereurs,  par  Tillemont  (17);  en- 
fin des  Chronologies  historiques  des  bénédictins 
de  Saint-Maur , et  de  celles  des  Fastes  universels 
de  Buret  de  Longchamps. 

Nepos  est  proclamé  empereur  h Rome  en 
juin  4?4  * l’Italie  le  salue  comme  tel , les  Gaiües 
s’y  refusent.  Nepos,  dans  cette  circonstance,  en- 
voie le  patrice  Oreste  avec  une  nombreuse  armée 
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potir  s'y  faire  reconnaître.  Or  este  intrigue  dans  les 
Gaules,  séduit  l’armée,  qui  le  reconnaît  empe- 
reur , et  revient  en  Italie  pour  déposer  Nepos.  Ge 
dernier  avait -à  Rome  un  parti  contre  loi,  qui  de' 
puis  long-tems  minait  l’empire,  le  pape  et  les  évê- 
ques. Force  lui  lut  de  se  retirer  à Raveune,  où  il 
avait  etc  reconnu  césar , et  où  le  peuple  et  l’armée 
étaient  pour  lui.  La  il  se  prépare  à la  défense  et  se 
renferme  dans  la  ville.  Oreste  arrive , serre  la  ville 
au  point  d’être  forcée.  NepOs,  en  lâche,  s’enfuit 
sur  un  navire  et  débarque  eu  Dalmalie,  son  pays 
natal.  11  s’y  croyait  en  sûreté,  mais  lk  il  rencontre 
l’évêque  de  Salone  Glycère , que  lui  Nepos  avait 
ordonné  en  lui  enlevant  l’empire,  qui  par  ven- 
geance  le  fait  assassiner.  Nous  remarquons  ici  en- 
core qu’un  empereur  passait  évêque  par  des  con- 
ventions tontes  mondaines , et  que  dans  sa  pro- 
vince cet  évêque  avait  une  force  armée  à ses  or- 
dres et  un  pouvoir  qui  le  mettait  à l’abri  d’être 
puni , par  l’empereur  Léon  I",  du  crime  des  par- 
ricides. 

Oreste,  maître  de  l'armée  et  tout  paissant , après 
la  mort  de  Nepos  , donne  l’empire  k son  fils  Au- 
guste Womyle  encore  enfant,  quipar  dérision  fut  ap>- 
pelé  Augustulus  : ce  fait  arriva  en  47^-  Celui  alors 
que  les  peuples  barbares  incorporés  dans  Fermée 
tPOreste  k titre  d’alliés  demandèrent,  pour  privât 
leurs  services , le  tiers  des  terres  d’Italie.  Nouvelle 
preuve  qne  les  terres  étaient  da  domaine  des  empé- 
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reurs,  et  qoe  la  féodalité  n’était  |m  encore  puissante 
en  Italie.  Sur  le  refus  ils  se  mutinent.  Odoacre,  fils 
dTÉdicon,  Scythe  on  Goth , se  met  fa  leur  tête,  défait 
üreste  qu’il  fait  mettre  fa  mort;  en  même  tems  fl 
dépouille  Augustule  des  insignes  impériaux,  et 
l’oblige  de  les  envoyer  fa  l’empereur  Zénon , en  lui 
disant  qu’un  senl  empereur  sa  (lisait  fa  l’empire  rou- 
main ; puis  il  le  relègue  fa  Lucullane  en  Campanie, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jonrs  dara  l’état  d’un  sim- 
ple particulier. 

ici  finit  l'empire  d'üccident.  Les  Bohémiens  qui 
habitaient  le  long  du  Danube , les  Groths,  les  Visi* 
goths , envahirent  tour  fa  tour  l’Italie  ; la  puissance 
des  empereurs  romains  y fut  anéantie  lh  comme  en 
Europe.  C’est  sous  le  pape  saint  Simplice , qu’en 
septembre  476,  s’accomplit  le  triomphe  des  intri* 
gués  des  évêques  de  (Rome , conduites  sans  relâche 
depuis  quatre  siècles,  et  ce  pape  fnt  témoin  de 
cette  grande  catastrophe  de  *la  chuté  sans  retott* 
de  l’empire  d’Occident.  Après  cette  époque  les 
papes  ne  figurent  plus  qne  par  leurs  artifices  pour 
influencer  les  chefs  chrétiens  ou  les  patriarches 
d’Orient  dans  le  projet  d’une  domination  univer- 
selle. . .!  /: 

Odoacre  fixa  sa  résidence  fa  flaventte  qui  étfltt 
un  point  militaire  thés- intéressant  pour  les  géné- 
raux ostrogoths  et  goths,  «ar  elle  avak  un  port 
commode  et  en  peu  de  tems  on  passait  en  Illyrie^ 
au  nord  de  laquelle  se  trouvait  la  Pannonie  que 
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partant  pour  assiéger  Ravenne,  laissa  sa  sœur,  sa 
femme,  avec  les  enfans,  femmes  et  vieillards  qui 
suivaient  son  arme'e , h la  garde  de  ce  même  Épi— 
phane.  Les  évêques  prenaient  toujours  le  parti  et 
étaient  les  amis  des  vainqueurs.  Cette  confiance 
de  Théodoric  nous  montre  que  les  évêques  avaient 
des  forces  et  de  l’argent.  Odoacre,  après  s’être 
défendu  trois  ans  dans  Ravenne , fut  forcé  par  la 
famine  a traiter  avec  Théodoric  : un  accord  fut  con- 
clu en  5g 3 ; l’évêque  de  Ravenne , au  dire  des  ec- 
clésiastiques, fut  k sa  rencontre.  Odoacre  se  récon- 
cilie avec  Théodoric,  ils  logent  sous  le  même  toit  ; 
mais  dans  un  repas , sans  défiance , il  est  assassiné 
de  la  main  de  Théodoric,  l’ami  et  le  confident  des 
saints  évêques.  Les  Goths  des  deux  partis  se  réu- 
nissant, ils  s’emparent  des  terres  de  l’Italie.  On  a 
fait  de  cet  assassin  un  grand  roi , quoiqu’il  régît 
l’Italie  avec  moins  d’injustice  que  les  empereurs  qui 
venaient  de  le  précéder.  Nous  aurons  occasion  de 
parler  encore  de  lui  h l’histoire  de  Justin. 

En  reprenant  l’histoire  du  christianisme  en 
Orient , après  plusieurs  conciles  tenus  ou  sujet  des 
dissensions  causées  par  Nestorius,  par  Cyrille 
et  par  les  évêques  qui  leur  étaient  dévoués,  Cyrille 
intrigua  près  de  Théodose  II  pour  qu’il  convoquât 
un  concile  général  en  Orient;  il  espérait  ainsi  l’em- 
porter sur  Nestorius.  L’empereur,  pour  avoir  la 
paix,  céda  k ces  instances  et  fixa  ce  concile  h 
Ephèse  j mais  afin  d’empêcher  toute  espece  de  ca- 
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baie  tant  de  la  part  de  Cyrille  que  de  celle  de 
Ncstorius,  il  ordouua  au  comte  Caudidien  de  nom- 
mer président  du  concile  Jean,  patriarche  d’An- 
tioche et  chef  de  l’Église  d’Asie.  Cyrille,  toujours 
turbulent , dans  l’espoir  de  triompher  de  INesto- 
rius,  hâta  son  arrivée  h Éphèse  et  celle  des  évê- 
ques de  son  parti , sentant  bien  que  s’il  attendait 
l’arrivée  de  Jean  d’Antioche , il  ne  serait  pas  le 
plus  fort.  Ainsi,  sous  prétexte  que  Jean  tardait 
dans  son  voyage,  bien  qu’il  fût  averti  des  difficultés 
qui  l’empêchaient  d’accclérer  sa  marche , Cyrille  „ 
foulant  aux  pieds  le  respect  qu’il  devait  au  chef  de 
la  chrétienté  et  aux  ordres  de  l’empereur,  d’accord 
avecles  évêques  de  son  parti , ouvrit,  le  aa  juin  43r 
le  concile d'Ephèse  assisté  de  prélats  qui  lui  étaient 
dévoués  ; il  y ht  arrêter  la  déposition  de  Neslorius 
qui , quoiqu’il  fût  h Ephèse , n'avait  pas  daigné 
paraître  à ce  conciliabule. 

Le  comte  Candidien , intormé  de  cette  viola- 
tion des  droits  reconnus,  protesta  devantles  évêques 
contre  la  convocation  illégale  de  ce  concile  et  de 
ses  actes  arbitraires;  cette  protestation  eut  lieu  le 
ad  juin , le  lendemain  de  l’ouverture  de  la  session 
de  Cyrille.  Jean  d'Antioche  arriva  le  37  du  même 
mois.  Le  comte  Candidien  lui  remit  alors  les  let- 
tres impériales  qui  l’autorisaient  a ouvrir  le  com- 
ble et  h en  prendre  la  présidence.  Ainsi  les  convo- 
cations des  évêques  émanaient  du  souverain, 
avaient  pour  but  le  paix,  le  désir  d’éteindre  les 
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guerres  civiles  provoquées  par  les  chefs  de  1&  chré- 
tienté , et  non  pour  alimenter  des  discassions  théo- 
logiques dont  on  a bien  voulu  , non  sans  dessein, 
faire  honneur  à ces  séditieuses  assemblées.  Jean 
d’Antioche  commença  d’abord  à instruire  contre 
Cyrille  et  Memnon,  auteurs  des  troubles  et  de  la 
déposition  de  Nestorius.  Quarante-trois  évêques , 
disent  les  apostoliques  et  Fleury  (18),  signèrent 
en  séance  publique  un  arrêt  qui  déposait  Cyrille  et 
Memnon  et  réintégrait  Nestorius  dans  son  siège. 
Tous  ces  faits  démontrent  que  Cyrille  n’avait  ag| 
avec  cette  précipitation  que  par  jalousie  du  pou- 
voir , et  que  véritablement  les  affaires  du  dogme , 
si  réellement  elles  étaient  discutées , ne  servaient 
que  de  corollaires  à ses  desseins. 

Si  saint.  Cyrille  fut  un  homme  sanguinaire  , un 
intrigant,  son  adversaire  Nestorius  ne  le  fut  pas 
moins.  Nous  avons  dit  de  lui,  lors  de  son  éléva- 
tion au  patriarcat  de  Constantinople,  que,  secondé 
par  Pnlchérie  dans  son  fanatisme  intolérant,  il 
persécuta  tes  ariens  qui  avaient  été  protégés  par 
Théodose -le- Grand  et  Arcade.  Nestorius  fit  éprou- 
ver toute  sorte  de  rigueurs  aux  chrétiens  lydiens 
qui , selon  les  apostoliques , célébraient  1a  pâque  te 
quatorzième  jour  de  1a  lune  de  mars  comme  les 
Juifs.  Nestorius  persécuta  les  pélagiens  dès  leur 
naissance , il  était  ainsi  fidèle  aux  principes  des 
évêques  de  Rome  et  de  nos  orthodoxes  : c’est  par 
cette  raison  que  les  écrivains  de  l’Église  affirment 
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à leurs  lecteurs  que  ces  persécutions  lui  avaient 
attiré  une  grande  réputation  de  sainteté.  Fleury 
assure  également  qu’il  faisait  partie  des  orthodo- 
xes et  que  ce  ne  fut  qu’une  dispute  de  mots  pure- 
ment scolastique,  que  Nestorius  eut  avec  saint 
Cyrille , qui  lui  lit  perdre  son  ascendant  et  le  lit 
passer  aux  yeux  des  partisans  de  ce  dernier  pour 
un  hérétique  (19)-  11  s’agissait  dans  cette  grave 
question  de  ce  que  Nestorius  enseignait  que  le 
Christ  était  venu  au  monde  sans  être  couvert  des 
saletés  qui  accompagnent  les  accouchemens  : aussi 
nia-t-il  qu’il  fût  sorti  d’une  femme  ou  d’une 
vierge.  Cette  opinion  de  Nestorius  avait  pour  but 
d’éloigner  l'idée  que  le  Libérateur  fût  arrivé  au 
monde  au  moyen  d’un  acte  sensuel.  Nestorius 
voyait  en  outre  dans  le  Christ  deux  personnes. 
Ainsi,  h la  moitié  du  cinquième  siècle,  le  Christ 
était  encore  un  être  allégorique , un  être  de  raison. 
Le  concile  d’Ephèse  fit  triompher  le  nestorianisme 
en  Asie  et  en  Grèce  ; ce  ne  furent  que  les  moines 
et  Cyrille  qui  soutinrent  la  maternité  et  l’enfante- 
ment de  la  Vierge.  Avec  le  tems , et  bien  après  le 
cinquième  siècle , les  moines  purent  faire  adopter 
comme  article  de  loi  ce  qui  n’était,  à l'époque  de 
Nestorius,  que  de  la  subtilité  scolastique,  à propos 
d’un  être  fabuleux  qu’on  voulait  diviniser , ce  qui 
appuie  notre  exposé  sur  l’existence  du  Christ., 

Une  foule  de  sectes  gnosticiennes,  comme  on  l’a 
rapporté , regardaient  Jésus-Christ  comme  un 
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être  allégorique,  prétendaient  comme  Nestoriu* 
que  Jésus  était  sorti  du  front  de  la  Vierge.  Telle 
fut,  dit-on,  l’opinion  d’Hélianus,  évêque,  qui  assis- 
tait en  3a5  au  concile  de  INicée.  Le  pape  saint 
Félix  prétendit  que  la  Vierge  avait  conçu  par  l’o- 
reille , ce  qui  annonce  qu’on  fît  d’un  pape  guos- 
tique  un  bienheureux  et  un  orthodoxe.  Voici 
comme  il  s’explique  sur  cette  proposition  dans  une 
lettre  adressée  au  bienheureux  saint  Pierre , évêque 
d’Alexandrie , qui  fut  constamment,  comme  nous, 
l’avons  vu,  un  rebelle  fameux  , ce  qui  ne  l’empê- 
chait pas  d’être  hérétique  et  orthodoxe. 

Patris  autem  enini  intimum  substantielle  ver- 
bum  Deus  per  Virginis  aures  illapsum  conceptio- 
nem  infaillibiliter  operaium  est. 

Le  sentiment  de  ce  pape  doit  avoir  été  commun 
aux  maronites , car  on  lit  dans  leur  bréviaire  : 

« Le  Verbe  du  père  est  entré  par  l’oreille  de  la 
» femme  bénie.  » 

Et  dans  un  Évangile  cité  parl’Assemanni  comme 
apocryphe , il  est  dit  que  Jésus  est  entré  dans  la 
Vierge  par  le  sommet  de  la  tête  (20).  Les  chrétiens 
qui  se  servaient  de  cet  Evangile  devaient  se  former 
de  la  Vierge  la  même  idée  que  les  payens  avaient 
de  Minerve. 

Saint  Grégoire  de  jS'azianze  traita  au  long  cette 
thèse  et  la  discussion  à laquelle  elle  donnait  lieu. 
Ce  fut  aussi  le  sentiment  de  saint  Ephraïm,  syrien , 

qui  soutenait  que  la  Vierge  avait  engendré  par 
111.  18 
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l'oreiHe  et  que  par  conséquent  le  Christ  était  ainsi 
venu  au  monde  ; quant  èi  l’article  de  foi  de  Rome, 
sur  le  Christ  né  de  la  même  manière  que  tous  les 
hommes , ce  saint  père  le  regardait  comme  une 
allégorie;  Ephraïm  comparant  la  Vierge  U Eve  , 
dit  : M'  ""’l  '»  !.;• 


' « ‘Celle-ci  conçut fa  mort  pour  avoir  pré  lé  l’o- 
* reille  h l’inshmatian  du  serpent  ; la  Vierge,  par 
» l’oreille , donne  le  Christ  qüi  est  la  vie.  » 


J ta  per  novam  Mariœaurem  int  ravit  et  infhsa 

esitâàXiiV'  , ! 

Saint  Augustin  a laissé  écrit  que  Dieu  envoya 
un  ange  qui  parla  h la  Vierge  et  <joe  celle-ci  con- 
çut par  l’oreille:  : v , uû-  17  «»-v\ 


Deus  autem  per  angefitm  loquebatur } '*•  et 
Virgo  per  aurem  impregnabatur  (22).  •uvkI 
Ce  dogme,  que  les  chrétiens  ont  suivi,  est  ce- 
lui presque  b.  la  lettre  dés  Jùîft;  leurs  aieilsî.  Ces 
derniers  ont  donné  h cette  Viergd;  mère  de  grâces", 
le  titre  dé  Heine  des  cir.uic , coirittfe  on  lé  lit  dans 


beaucoup  de  prières  et  dé  rituels  des  c^irétîèns, 
entre  autres  dans  lès  Litanies  dè  la  Vierge.  Les 
Juifs  avaient  admis  dans  leur  culte  cette' même 


Vierge , lorsque  les  rites  pnyens,  après  la  conquête 
d’Alexandrie,  étaient  ceux  de  Jérusalem.  On  a 
même  voulu  faire  croire  que  la  Reine  des  ciéux 
avait  été  l’objet  de  la  vénération  des  Juift,  six 
siècles  et  demi  avant  l’ère  vulgaire , au  tems  de  Jo- 
sias,  roi  do  Juda,  et  avant  la  captivité  de  Baby- 
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îone  , par  conséquent  bien  avant  les  époques  où 
nous  annonçons  qu’Àntiochus  Epiphane  fit  passer 
l’hellénisme  aux  Juifs. 

« Ne  vois-tu  pas  ce  qu’ils  font  dans  les  villes  de 
» Juda  et  dans  les  rues  de  Jérusalem  ? les  fils  amas- 
■n  sent  le  bois  et  les  pères  allument  le  feu,  et  les 
» femmes  pétrissent  la  pâte  pour  faire  des  gâteaux 
» h la  Reine  des  deux  et  pour  faire  des  aspersions 
» aux  dieux  étrangers  afin  de  m’irriter  (a3).  » 
C’est  le  Père  étemel  qui  tient  ce  langage  h Jé- 
rémie : les  Juifs  auraient  alors  eu  le  culte  de  ‘Mc 
fite.  Nous  avons  dit  que  les  rabbins  font  vivre  ce 
prophète  du  tems  de  Josias. 

Nous  avons  parlé  de  la  vierge  Marie  comme  ac- 
complissement de  la  Trinité,  aux  articles  des  maïa- 
mites  et  collyridieus.  Chez  ces  derniers  les  femmes 
étaient  les  prêtresses  de  la  Vierge  mère  ; le  pain 
qu’elles  offraient  h.  cette  divinité  étant  divisé,  cha- 
cune d’elles  en  prenait  un  morceau  (24).  Cette 
1 ancienne  pratique  aura  pu  suggérer  aux  évêques 
réformateurs  l’idée  de  la  communion  sous  les  es- 
pèces. Les  basilidiens  et  les  gnostiques , les  deux 
sectes  chrétiennes  les  plus  éclairées,  honoraient 
l’image  de  la  Vierge  qui  portait  dans  scs  brasTEn- 
fant- Jésus.,  allégorie  du  soleil  : Aben  Ezra  dési- 
gne cet  enfant  sous  le  nom  de  Sérapis,  qui  est  le 
même  en  effet  que  le  soleil. 

Erant  Ægyptiïs  simulacm  quœdam  puen 
specie , quie  vocafyinlur  nomine  eegyptio  Serapùl 
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Cette  femme  et  l’enfant  se  voient  dans  une  mé- 
daille de  l’ouvrage  de  Kirker,  qui  représente  Isis 
allaitant  Horus  ; c’est  l’image  de  la  Vierge  et  du 
Jésus  des  chrétiens.  Jadis  cette  image  était  en 
grande  vénération  chez  les  Egyptiens , on  la  por- 
tait au  cou  comme  un  talisman , elle  représentait 
les  pénates  et  les  lares , on  l’invoquait  comme  une 
protectrice  puissante  (25).  Il  y a en  Espagne,  en 
France , en  Italie,  des  églises  et  des  autels  élevés 
à cette  Vierge.  À Padoue,  dans  le  temple  de  Saint- 
Antoine,  on  y vénère  la  Vierge  rnora,  négresse  : 
A Venise,  la  ViergeNicopoeja  qui  y arriva  de  l’Égy- 
pte. Dans  les  états  de  Venise  on  compte  plusieurs 
vierges  négresses  ou  éthiopiennes  comme  h Vi- 
cence,  a.  Mont-Or  ton.  Mais  ce  qu’on  peut  voir 
tous  les  jours  et  dans  tout  pays , c’est  l’atlas  Ma- 
rianus  du  jésuite  Guillaume  Gumppenberg,  qui 
rapporte  même  les  miracles  de  quantité  de  ces 
vierges  négresses , telles  que  celle  de  Lorette  à la 
page  i,  de  sainte  Marie  Majeure  à Rome,  page  20, 
de  Villa  Vitiosa,  et  après  bien  d’autres,  celle  de 
Nancy,  dont  la  chronique  dit  qu’elle  avait  servi 
d’ornement  au  musée  dePtolémée  en  Egypte.  Or, 
cette  dynastie  cessa  d’exister  bien  avant  l’ère  vul- 
gaire : le  pays  passant  sous  la  domination  des  Ro- 
mains , ils  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu’il  y avait 
de  précieux.  Ainsi  celte  Vierge  de  Nancy  pourrait 
bien  être  la  statue  d’une  Isis  et  de  son  fils  Horus. 

Au  «ulte  de  l’Isis  noire,  le  sacerdoce  égyptien, 
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après  sa  dépravation,  substitua  celui  de  Venus 
sensuelle;  c’était  un  point  de  sa  théologie  de  la  vé- 
nérer sous  le  nom  de  Diva  Scotia,  c’est-à-dire 
déesse  ténébreuse.  Ce  culte  fut  en  vogue  en 
Grèce;  c’est  cette  déesse  noire  ou  ténébreuse  qui, 
au  dire  d’Athénéc,  apparut  à Laïs  et  lui  révéla 
qu’elle  acquerrait  par  sa  beauté  de  grands  trésors  : 
cette  institution  procura  à la  ville  de  Corinthe  des 
chalands  et  des  richesses.  Là  elle  était  honorée , 
sous  le  nom  de  Vénus  Melenis  (a6),  pour  expli- 
quer qu’il  valait  mieux  aux  dévots  et  dévotes  de  se 
rassembler  la  nuit  et  dans  les  ténèbres  qu’à  la  lu- 
mière du  jour. 

La  religion  chrétienne  ne  pouvait  avoir  que 
des  dieux,  des  héros  libéraux,  môme  démagogues; 
c’est  par  cette  raison  qu’on  donna  au  Libérateur 
une  mère  qu’on  divinisa  en  ce  qu’elle  aurait  pro- 
fessé les  doctrines  par  nous  expliquées  de  Jésus  et 
de  Jacques  : voici  quels  étaient  ses  enscignemens. 

r Jéhovah  a déployé  la  force  de  son  bras , il  a 
» dissipé  les  desseins  que  les  superbes  formaient 
» dans  le  cœur  : il  a renversé  de  dessus  leurs  trô- 
» nés  les  puissans  et  il  a élevé  les  petits  ; il  a rem- 
» pli  de  biens  ceux  qui  étaient  dans  l’indigence  et 
» rendu  pauvres  les  riches.  » 

Ceci  se  lit  dans  Luc,  chapitre  I",  §§  5r , 5a, 
53.  Ce  sont  les  mêmes  instructions  que  nous  avons 
données  des  zélateurs  et  du  Nouveau-Testament, 
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il  fallait  aux  partisans  du  christianisinp  d’Éphèse, 
cnaemis  de  l’ordre  et  du  pouvoir  impérial,  pré- 
senter cette  mère  comme  dévouée  à ces  principes, 
aiin  d’en  faire  avec  raison  une  divinité.  Les  écri- 
vains de  cet  évangile  font  que  la  mère  de  Jésus 
annonce  prophétiquement  à Elisabeth  un  Gis  qui 
doit  accomplir  ces  destinées  par  une  usurpation 
des  biens  des  riches  à être  partagés  entre  les  pau- 
vres. C’est  de  ce  saiut  Jean-Baptiste  qu’on  entend 
parler  et  que  nous  avons  laissé  à ûlachera  dans 
les  mains  d’Hérode  qui  fut  chef  d’un  parti  révolu- 
tionnaire. Ainsi  le  culte  de  la  Vierge  mère,  vu  les 
doctrines  qu’on  lui  attribuait,  a pu  et  dû  être  re- 
connu , établi  et  prôné  par  les  évêques  que  nous 
indiquons;  ils  ne  faisaient  que  donner  plus  de 
poids  à riustitution  qu’ils  voulaient  accréditer  près 
les  masses. 

Dans  les  actes  du  procès  intenté  contre  le  pape 
Boniface  VIII  devant  Clément  Y , les  témoins  y 
. introduits  nous  ont  légué  les  doctrines  et  la 
croyance  de  Boniface. 

Peccatacarnalia  nonesse peccala  : Deux faciat 
mihi  bonum  in  hoc  mundo , de  alio  minus  euro 
quant  de  una  fabula  ; talent  animam  habeni brûla 
sicut  /tontines  ; faiuum  est  credere  quodxit  unus 
Deus  et  trinus.  Cunt  mulieribus  et  vins  non  est 
peccalum  magis  quant  fricalio  manuum.  Non 
credo  plus  in  ea  ( Maria ) quant  in  asin&x  neç  ui 
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filio  plus  quam  in pullo  usina:.  Vu'go  Maria  non 
fuit  plus  v\rgo  quam  mater  mea;  non  credo  m 
Mariola , Mariola,  Mariola . 

« Les  pèches  de  la  cljair  ne  sont  pas  des  péchés. 
Que  Dieu  me  donne  du  bien  dans  ce  monde,  de 

i autre  je  ne  m’en  occupe  que  comme  d’une  labié. 
Les  hommes  ont  une  ame  telle  que  les  bêtes  ; c’est 
me  folie  4e  croire, qu’un. Dieu  en  fasse  trois.  L’u- 

ii  on  entre  homme  et  femme  n’est  pas  un  plus  grand 

léçhdque  le  frottement  des  mains.  Je  ne  crois  pas 
lus  en  Marie  et  dans  son  dis  que  dans  l’ànesse  et 
an  poulin . La  vierge  Marie  ne  fut  pas  plus  vierge 
uc  ne  le  fut  ma  mère,  de  ne  crois  aucunement  dans 
îtte  petite  Marie.  » Telle  était  l’opinion  infaillible 
’un  pape  du  quatorzième  siècle  (37) , ce  qui  veut 
re  que  la  communauté  des  femmes  n’était  pas 
idaigné  par  ce  pape»  . . , 

Cyrille  fii  valoir  dans  Je  concile  que  Marie  était 
orte  à Lphèsp , et,dt  arrêter  la  commémoration 

i spn.  trépas  par  une  fête  solennelle  que  l’on 
ùme  |e  } 5 août,  Abulfarage  prétend  que  les 
retiens  d’Urient  avaient  des  traditions  d’après 
quglles fut  enfanté  par  Marie  à l’âge  de 
ize  ang  çt  qu’elle  vécut  cinquante  ans.  Çhn-Ba- 
: L prétend  4e  son  côté  que  Thcodase  I*!  avait 
i daps  Jérusalem  l’église  qu’on  appelait  du 
rps  parce  qu’eàle  conservait  dans  ud  sépulcre  lq 
ps  de  la  Viergé^et  ajoute  que  Goaroes  détruisit 
e église  en  l’un  Ühô  <d«  f bégitae , céstétrjdrç 
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l’an  io5o  de  l’ère  vulgaire,  et  qu’on  en  voyait  de 
son  tems  les  ruines.  Ce  qu’on  lit  dans  la  bibliothè- 
que orientale  par  Herbclot,  au  mot  Marie. 

Ainsi  la  question  sur  Marie  qu’on  lit  dans  le 
concile  d’Éphèse  pourrait  bien  être  une  pièce  in- 
tercalée. Car  si  ce  qu’on  rapporte,  a ce  sujet,  de 
Théodose  Ier  qui  dominait  en  379  de  l’ère  vulgaire, 
est  vrai , le  concile  d’Ephèse  en  43 1 ne  pouvait  at- 
tester que  la  Vierge  était  morte  dans  celte  cité,  et 
que  des  anges,  après  le  trépas,  avaient  porté  son 
corps  auciel,  lorsqu’une  église  conservait  son  corps 
h Jérusalem  : nous  ne  faisons  ces  rapprochemens 
que  pour  démontrer  les  contradictions  de  ces  con- 
ciles. On  a après  fait  un  article  de  foi  que  la 
Vierge  n’avait  pas  été  soumise,  comme  les  autres 
fils  d’Adam,  à la  flétrissure  du  péché  originel, 
ayant  été  conçue  sans  cette  tache.  Cette  croyance 
est  arrivée  aux  chrétiens  d’une  tradition  arabe 
conservée  dans  l’Alcoran  par  Mahomet,  qui  dit 
que  Marie  et  son  fils  Jésus  avaient  été  garantis  et 
préservés  de  l’attouchement  du  diable  auquel  tous 
les  nouveaux-nés  étaient  soumis  : mais  on  doit  ici 
faire  une  remarque , c’est  que  les  traditions  arabes 
n’entendent  parler  que  de  cette  Marie , fille  d’Am- 
ram , égyptien,  et  sœur  de  Moïse  et  d’Aaron,  qui 
fut  la  mère  de  Jésus  duquel  on  fit  Josué  qui  a été 
juge  d’Israël , ennemi  des  rois , duquel  nous  avons 
parlé  en  son  lieu.  Mahomet  fait  les  plus  grands  re- 
proches aux  chrétiens  arabes  parce  qu’ils  firent 


Dlgitized  by  Google 


-44*  - 

la  mère  de  Jésus  ou  Josué  la  troisième  personne 
leur  Trinité.  Ainsi  on  est  tenté  de  croire  que 
Arabes  avaient  avant  Mahomet  adopté  l’opi- 
>n  que  saint  Cyrille  a dû  faire  prévaloir  en 
ypte  où  il  était  le  patriarche , pays  qui  touche 
irabie,  que  Marie,  mère  du  Christ,  estPaccom- 
ssement  delà  Trinité. 

D’après  ces  notices , le  dogme  professé  de  nos 
irs  que  la  Trinité  se  compose  du  Père,  du  Fils, 
Saint-Esprit  , n’était  pas  encore  connu  en 
abie  h l’époque  de  l’hégire , et  moins  encore  au 
icile  d’Éphèse , par  la  variante  de  saint  Cyrille, 
les  catholiques  ont  prétendu  que  le  concile 
phèse  présidé  par  Cyrille  était  légal , les  Asia- 
jes  ont  voulu  de  leur  côté  que  celui-là  seul  qui 
it  été  présidé  par  Jean  d’Antioche,  ait  été 
cuménique,  et  non  celui  de  Cyrille.  Ce  qui  ré- 
:e  des  contestations,  c’est  que  le  même  con- 
, sous  deux  présidens,  a prononcé  sur  le 
me  sujet  de  deux  manières  tout-à-fait  difleren- 
Nous  pourrions  désigner  bien  d’autres  con- 
s qui , dirigés  par  le  Saint-Esprit,  présentent  les 
nés  contradictions , mais  nous  en  disons  assez 
cette  matière  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Jn  des  points  de  la  doctrine  de  Nestorius  était 
*n  admettant  le  péché  originel  on  détruisait  la 
ice  divine  et  son  essence.  Fleury  parlant  de 
torius , pour  atténuer  Pacte  de  rébellion  des 
{ues  du  parti  de  Cyrille,  dit  que  Jean  d’An- 
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tioche  était  arrivé  à Ephèsc  avec  des  soldats  qui 
avaient  empêché  les  évêques  qui  s’étalent  prêté^ 
aux  menées  de  Cyrille,  de  l’aborder.  iSous  aurions 

I ri  ' ••  !•  >•  * » ' ..i  < l 

aimé  que  cet  écrivain  eût  dit  franchement  , ce  qu’on 
conclut  d’après  l’histoire,  que  le  refus  de  Jean  de 
recevoir  ces  évêques  était  parce  qu’il  les  regardait 
comme  desrebelles  aux  ordres  précis  de  l’empereur, 
au  lieu  d’entretenir  le  lecteur  que  ce  refus  étail 
motivé  par  des  dissensions  dogmatiques. 

L’histoire  de  ce  même  Fleury  est  une  preuve 
que  les  évêques , du  tems  de  Constance  et  après  le 
quatrième  siècle , voyageaient  avec  de  nombreuses 
escortes  à leurs  gages.  Le  même  historien  ecclé- 
siastique nous  dit  qu’outre  les  évêques,  Cyrille 
avait  amené  avec  lui  à Ephèse , avait  à ses  ordres 
une  foule  de  matelots  et  de  paysans  égyptiens , 
qui  certes  étaient  des  cohortes  de  moines  ar- 
més comme  les  soldats  de  Candidien.  Ces  matelots 
et  ces  paysans  étaient  prêts  a combattre  pour  leurs 
évêques  tout  comme  les  lévites  pour  leurs  grands- 
prêtres.  Cyrille,  ainsi  appuyé,  excita  dans  Ephèse 
des  désordres,  et  des  troubles  que  les  soldats  de 
Çandidien  ne  purent  ni  empêcher,  ni  arrêter.  Ce 
qui  fera  avouer  aux  orthodoxes  de  notre  temps 
que  les  règles  de  croyances  des  chrétiens  d’aujour- 
d’hui, en  fait  des  décisions,  du  concile  d’Epbèse, 
furent  établies, les  armes  à la  main,  £tl’on  pourrait 
dire  , per  uUimçmi  èpiscoporuni  rationern,  que 
ces  règles  de  la  loi  chrétienne  cjÿdççl 
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Malgré  que  les  orthodoxes  nous  peignent  Jésus 
dans  leurs  livres  comme  l'apôtre  de  la  paix,  ses 
représentans  sur  la  terre,  bieu  loin  de  l'imiter,  après 
le  troisième  siècle,  entretinrent  l’anarchie,  usurpè- 
rent l'autorité,  le  pouvoir  elles  terres  des  princes, 
provoquant  partout  les  guerres  civiles  comme  un 
l’a  vu  au  dernier  siècle  eu  Amérique , et  dans  ce- 
lui-ci, en  Espagne  et  en  Portugal , dausles  étala 
du  pape  et  en  Belgique.  Voilà  le  tems  heureux  que 
les  homélies  actuelles  des  évêques  feauçais,  belges, 
espagnols  et  portugais,  rappellent  encore,  et  que  le 
haut  clergé  dit  avec  douleur  ne  plus  voir  se  re- 
nouveler , grâce  à la  presse , à la  fermeté  des  dé* 
pûtes  français  et  à la  démonstrative  éloquence  de 
M.  Dupin  l’ainé  dans  la  mémorable  séance  de 
janvier  i833,  où  l’on  a écarté  le  clergé  de  la  re- 
présentation nationule , exemple  qui  n’a  pu  être 
mis  en  pratique  jusqu’aujourd’hui  en  Belgique , où 
le  clergé  dispose  encore  des  affaires  de  l’état. 

Les  évêques  d’Orient  assemblés  à Ephèse  et  pré- 
sidés par  Jean  d’Antioche , ont  laissé  écrit  : 

.«  Que  Cyrille  était  l’homme  né  et  nourri  pour 
» la  destruction  de  l’Église  (a8).  » 

Les  partisans  du  despotisme  sacerdotal  ont  .dit 
que  Théodose  s’était  laissé  arracher  les  ordres 
qu’il  avait  donnés  par  des  eunuques  de  sa  coin-  qui 
protégeaient  INestorius  otEutyches.  De  tout  ceci  il 
résulte  que  les  évêques  se  liguaient  les  uns  contre 
les  autres,  que  les  conciles  n’étaient  qu’une  affaire 
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de  parti.  Cyrille  d’Alexandrie,  après  la  réintégra- 
tion de  Nestorius  a Constantinople,  ménagea  des 
intrigues  avec  Flavien  qui  par  la  suite  put  occu- 
per le  siège  de  cette  ville.  Quoique  Cyrille  fut  con- 
damné et  déposé  par  le  concile  d’Éphèse,  ce  juger 
ment  n’aboutit  k rien,  les  immenses  richesses  de 
ce  saint  patriarche  le  tirèrent  d’affaire , en  corrom- 
pant ceux  qui  devaient  donner  la  main  k sa  con- 
damnation et  k sa  déposition,  car,  k force  d’ar- 
gent et  d’intrigues,  il  obtint  enfin  de  ce  même 
Théodose  II  que  Nestorius  fut  déposé,  bien  que 
cet  empereur , selon  les  ecclésiastiques , eût  adopté 
la  foi  d’Eutyches,  collègue  de  Nestorius,  foi  que 
les  apostoliques  de  Cyrille  et  de  Léon  pape  con- 
damnèrent. 

L’Égypte  était  désolée  par  l’anarchie.  Théodose 
ne  réussit  point  k y rétablir  l’ordre , il  accusa  la 
division  des  chrétiens  et  plus  particulièrement  la 
discorde  qui  existait  entre  Cyrille  et  Jean  d’An- 
tioche, dont  les  querelles  ne  discontinuaient  point. 
Tout  ceci  nous  induit  de  plus  en  plus  k nous  dé- 
montrer que  les  évêques , k la  moitié  du  cinquième 
siècle,  étaient  des  officiers  de  la  couronne  ; que  les 
empereurs  caressaient  les  uns , punissaient  les  au- 
tres par  politique  ; que  les  questions  inintelligi- 
bles dont  on  a prétendu  devoir  alors  occuper  les 
évêques,  sont  de  pures  inventions,  et  que  les  seuls 
intérêts  faisaient  agir  les  uns  et  les  autres;  et  pour 
tout  dénaturer,  on  a conservé  l’histoire  des  thèses 
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scolastiques,  et  on  a fait  disparaître  les  causes  des 
guerres  provoquées  par  les  évêques. 

Cyrille  crut  aussi  avoir  réfuté  Julien;  or,  il  ne 
faut  que  consulter  les  œuvres  de  ce  père,  et  en  par- 
ticulier ses  dix  livres  écrits  dans  cette  intention , 
pour  être  convaincu  de  la  fausseté  de  cette  préten- 
tion.  Dans  les  écrits  de  ce  même  Cyrille,  il  y a un 
dilemme  d’une  finesse  de  dialectique  tout-h-fait 
épiscopale  pour  confirmer  les  vérités  chrétiennes: 
« Si  le  paganisme,  de  l’aveu  de  Julien,  est  faux', 
» la  religion  du  Christ  est  vraie.  » 

Ce  dilemme  est  tranchant , mais  il  prouve  seu- 
lement que  Cyrille  écrivait  pour  des  sots , des  hom- 
mes crédules  : cette  manière  de  raisonner,  «»nf 
admirée  par  les  apostoliques , ne  ferait  plus  for- 
tune de  nos  jours.  Aucun  auteur  ancien  n’a  pu 
contredire  les  raisonnemens  de  Julien  sur  le  chris- 
tianisme , ses  écrits  furent  détruits  parce  qu’on  ne 
savait  et  on  ne  pouvait  spécieusement  les  combat- 
tre, ce  qui  nous  reste  fut  fréquentes  fois  interpolé. 
Quant  aux  fragmens  précieux  à consulter,  on  en 
trouve  heureusement  dans  les  écrits  de  ce  Cyrille 
qui  prétendit  le  combattre.;  : , : 

La  Croze,  dans  son  Histoire  du  Christianisme 
d’Ethiopie , année  4 1 a , nous  dit  : ",  , 

» Que  le  siège  d’Alexandrie  était  alors  le  second 
» de  la  chrétienté,  que  les  prélats  de  ce  diocèse 
» étaient  comme  des  rois  abondans  en  richesses  et 
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„ &’ attribuant  une  autorité  excessive  sur  les  peu- 
» pies.  » - t ■!  ' 

-,  Y-oila  les  prérogatives  auxquelles  aspirent  les 
évêques  et  le  ejergé  de  notre  tems.  Si  les  chefs  du 
étaient  des  rois  aucx  quatrième  etein* 
quième  sièeles , les  chefs  des  Juifs  n’étaient  pas 

moins, pàissans.  ••  • . * 

Déjà  au  troisième  siècle,  les  Juifs  avaient  dans 
leur  pays  un  ethnarque  ou  chef  de  leur  nation,  qui 
çxerçait  un  si  grand  pouvoir  parmi  eux#  qu’U 
semblait  être  leur  rai.  Cet  ethnarque  était  aussiap- 
pelé  patriarche , et  c’est  la  titre  qu?on  lui  donnait 
anquatrième  et  au  cinquième  siècle:  les  empereurs 
foi donnaient  encore  la  qualification  d’illustre  y 
eonimehpx  premières  personnes  de  l’empire  (99). 
Origine  dk  qu’on  voulant  qu’ils  fussent  prêtres  et 
pontifes  (3o>;  oefi  patriarches  existaient  en  4i5y 
et  saint  Jérôme  avoue  sans  ménagement  que  gé- 
néralement, tons  ces  patriarches  étaient  des  jeunes 
gens  accoutumés  h vivre  dans  les  délices  (3i). 
Leur  siège  était  fixé  h,  Tibériade  i»  ja  fin  du  qua- 
trième, siècle.  L’empereur  Honorius  les  appelait? 
tyrans  et  exacteurs  de  leur  nation,  parce  que  le» 
joife  payant  les  'taxes  qo’üs  devaient  à l’état,  tes 
patriarches  les  gardaient  pour  eux  ($s).  Enfin  un 
décret  du  mémo  empereur,  daté  de  l’an  399,  or- 
donna aux  contribuables  de  ne  plus  payer  entre 
Ifenra  Bunus  ; ce  fut  en  conséquence  die  cet  ordre  que 
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Théodose  H décréta  que  l’argent  et  les  taxes  fus- 
séut  déposés  dans  le  trésor  de  l'fempire.  Les  pa- 
triarches juifs,  parfaitement  d’accord  en  cela  avec 
les  chefs  de  la  chrétienté , donnaient  le  titre  d’a- 
pôtres h ceux  qu’ils  déléguaient  pour  prélever  tes 
taxes.  Les  patriarches  faisaient  de  cet  oflicier 
l’objet  d’une  récompense,  d’unè  faveur  envers 
leurs  créatures  (33).  Ainsi  nous  trouvons  toujours 
Juifë  et  chrétiens  Sé  modeler  exactement  des  tins 
sur  les  atitrfeèi  ‘”"‘1*'  '•'*  v[  si- i.;n -d 

CcKd  qui  désire  cohritiftrc , de  maniéré  k ne  pins 
conserver  de  doutes , quels  ont  été  les  funestes  ef- 
fets de  la  suprématie  épiscopale  dè  ces  époques  , 
n’â  rtu’h  lire  Socrate  Te  chrétien  et  Libatiius  darii 

, ; ; t [ J 

Son  discourt  pro  Temptis  il  a verra’  lési  dévasta- 
tions, les  pillages  que  Tes  chefs  Chrétiens  cbnimét^ 
tHictil  sous  Thcôdose'  If  et  après  fait  C’estH 
cette  occasion  que  tîbàAius  adressé  Ü cét  ‘è’mpe^ 
tcùr,  i/sôn  àvcnemèûf  au  trôné,  un  diséèurs'flofit 
la  cohèhisîôn  était  que  w,i  1 ,ltJ  J1^ülü11  11,1 

‘tés  tnkncS  (les  satellites  des  évêquék  Jlurèhi 

» les  prihcipa'ui  auteurs  de  la  démblitiôû  des  tém» 
» pléi/  » < 1 ' ,1‘ t c.-J  :*L  ! { h liO  , rînif>Iî.;r.)v<I 

Ce  qu’est  oblige ! d’avôuet*  un  liUtcur  dit  jour  j 
maigre  son  dévôucmènt  au  papiSmé* 

Partout  alors  où  il  y 'avait  des  chrétiens , B 
violence  dominait,  à Rome  comme  h Constantino- 
ple , k Alexandrie  comme  à Antioche  et  Jéru- 
salem : les  évêques  'faisaient  fo  guerre  pour  obte- 
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nir  une  administration,  le  pouvoir  et  les  richesses.' 
L’an  4ao,  sous  le  règne  d’Indegerde,  fils  de  Sa- 
por  III , roi  de  Perse,  un  évêque , Abdas,  rêva  avec 
ses  fidèles  d’abattre  et  démolir  un  temple  de  mages. 
Le  roi  le  condamna  à rebâtir  le  temple  et  avec  dom- 
mages et  intérêts  k qui  de  droit.  L’évêque  s’y  re- 
fusa, il  fut  exécuté  avec  une  quantité  de  chrétiens 
provocateurs  de  l’anarchie.  Ce  roi,  en  représailles, 
fit  abattre  différentes  églises  où  se  rassemblaient 
les  ennemis  de  l’ordre , et  les  apostoliques  préten- 
dirent que  cette  punition  était  une  persécution 
chrétienne. 

Malgré  la  volonté  précise  de  Théodose,  IS'es- 
torius  fut  obligé  de  quitter  son  siège  par  la  puis- 
sance k peine  croyable  des  moines  en  Thrace  : 
dans  l’Asie  et  en  Égypte,  ils  étaient  mus  par  Cy- 
rille, et  ce  fut  un  moine  du  nom  de  Maximin  qui 
usurpa  le  patriarcat  de  Constantinople;  les  amis 
de  Nestorius  furent  déposés , relégués  en  Arabie, 
un  grand  nombre  de  massacres  suivirent  ces  chan- 
gemens  de  la  part  de  ces  furieux , et  les  biens  de 
Nestorius  et  de  ceux  de  son  parti  furent  confisqués. 
Néanmoins , en  dépit  de  ces  violences , les  nesto- 
riens  se  multiplièrent  et  se  perpétuèrent;  il  en 
existe  encore  de  nos  jours  en  Chaldée,  où  les  évê- 
ques accordent  la  prêtrise  k des  familles  entières , 
même  k des  enfans  qui  ne  sont  qu’au  berceau  (35), 
ce  qui  donne  k penser  qu’a  l’origine  de  cette  secte, 
le  sacerdoce  n’était  pas  une  dignité  telle  qu’on  la 
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regarde  de  nos  jours.  Dans  ces  occurrences  un 
concile  eut  lieu  à Constantinople  a la  suite  de  celui 
d’Ephèse  ; il  fut,  ainsi  qu’on  doit  le  penser  , entiè- 
rement favorable  aux  catholiques,  pre'sidé  par  un 
nouveau  patriarche  nommé  Elavien , qui  avait 
remplacé  Proclus.  Les  nesloriens,  ou  ceux  qu’on 
désignait  pour  être  de  ce  parti,  éprouvèrent  de 
nouvelles  persécutions  ; et  entre  autres  Eutychès, 
qui  n’était  qu’un  abbé  ou  chef  d’une  bande  de 
moines,  y fut  déposé  (36),  en  ce  qu’il  était  dans  les 
intérêts  de  Théodose  11.  Eutychès,  qui  jouissait  d’un 
grand  crédit  h la  cour,  demanda  à Théodose  la 
convocation  d’un  second  concile , lui  démontrant 
que  les  intrigues  des  étrangers  et  des  ennemis  de 
l’empire  avaient  dominé  dans  celui  qui  l’avait  dé- 
posé. L’empereur  fit  droit  à cette  requête  et  connut 
l’importance  de  cette  mesure  (3j).  Un  nouveau 
concile,  par  ses  ordres,  fut  convoqué  h Ephèse 
pour  mettre  un  frein  aux  excès  de  Elavien  et  a 
l’influence  des  papes  de  Rome.  Théodose  donna  la 
présidence  h Dioscore,  alors  patriarche  d’Alexan- 
drie. Le  concile  assemblé,  on  s’occupa  de  l’examen 
des  délibérations  émanées  dans  le  concile  de  Con- 
stantinople à l’égard  d’Eutychès.  Les  partisans  de 
Flavien  et  de  Léon-lc-Grand  tentèrent  de  renou- 
veler à Éphèse  les  violences  du  dernier  concile,  la 
fureur  les  animait  dans  leurs  discussions.  Une  des 
causes  des  mésintelligences  et  delà  désunion  dans  le 
concile,  c’était  la  démarche  de  saint  Lpon  qui  y 
ni.  39 
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avait  envoyé  des  boutc-feu  de  Rome  appelés  lé- 
gats, pour  cabaler  contre  Eutychès  et  contre  l’em- 
pereur qui  le  protégeait  ; ces  légats  en  arrivant  s’é- 
taient rendus  auprès  de  Flavien  pour  se  concerter 
sur  leurs  ténébreuses  mesures.  Dioscore,  prévenu 
de  ces  menées , lorsque  ces  légats  se  présentèrent 
pour  assister  au  concile  , leur  refusa  l’entrée 
comme  à des  intrus , à des  étrangers  aux  affaires 
qui  se  traitaient.  Un  proconsul,  h la  têted’une  force 
militaire  respectable , gardait  les  avenues  de  l’as- 
semblée et  était  chargé  de  surveiller  h la  tranquil- 
lité. Dans  la  tenue  de  la  session , Eutychès  fut  dé- 
claré innocent  des  accusations  de  Flavien  et  des 
évêques  orthodoxes.  Après  cette  décision,  le  pré- 
sident Dioscore  proposa  la  déposition  des  calom- 
niateurs et  du  turbulent  Flavien,  comme  ennemis 
de  la  patrie  et  de  l’état.  Quoique  Flavien  fût  pré- 
sent avec  nombre  de  ses  albdés,  la  proposition 
passa  h une  grande  majorité,  et  on  convint  de 
l’exiler  h Epipe  en  Lydie.  Alors  les  évêques  du 
parti  de  Flavien  l’ayant  à leur  tête,  employèrent  la 
force  brutale  pour  accabler  les  juges  et  firent  naî- 
tre un  tumulte  terrible  dans  le  sein  mêiçc  du  con- 
cile. 

Dioscore,  pour  arrêter  ces  violences,  fait  donner 
l’entrée  au  proconsul  et  aux  soldats  de  l’empereur, 
qui  veulent  s’emparer  des  provocateurs  du  désor- 
dre. Flavien  et  ses  séides  se  défendent;  dans  la  lutte 
ce  chef  de  mutins  est  assommé  de  coups;  enfin  ter- 
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rassé  dons  la  mêlée,  il  est  foulé  aux  pieds;  le 
calme  se  rétablit,  ou  saisit  Flavicn,  on  le  traîne  hors 
du  concile,  on  le  place  sur  une  voiture,  et  avec 
bonne  escorte  il  est  envoyé  immédiatement  U sa 
destination  h Epipe  sans  s’occuper  de  ses  meur- 
trissures : au  bout  de  trois  jours,  il  mourut  en 
chemin  (38).  Dioscorc,  après  ces  événemens,  pro- 
posa sur-le-champ , pour  patriarche  de  Constanti- 
nople, Anatole  qui  se  montrait  un  de  ses  plus 
fidèles  amis  et  qui  fut  élu.  C’est  dans  ce  concile 
que  saint  Théodoret,  dont  nous  avons  souvent 
rapporté  le  témoignage,  fut,  en  qualité  de  parti- 
san de  Léon  et  de  Flavicn,  condamné  comme  héré- 
tique et  déposé  ainsi  que  les  partisans  du  despo- 
tisme sacerdotal.  Ce  fuit  arriva  en  44° > et  ce  nft 
fut  qu’au  concile  de  Chalcédoine,  tenu  en  /{5i  y 
que  celte  grande  lumière  du  christianisme  fut  réin- 
tégrée dans  ses  fonctions  épiscopales,  ce  qui  ne 
rétablira  jamais  l’opinion  qu'il  fut  un  histoVien  in- 
dépendant, mais  vendu  aux  papes.  C’est  de  ces 
sources  mensongères  qu’il  faut  débrouiller  l’his- 
toire. En  ce  qui  regarde  le  nouveau  patriarche  de 
Constantinople  Anatole,  porté  à cette  haute  di- 
gnité , il  oublia  bientôt  la  faveur  impériale  et  les 
bienfaits  de  Dioscore,  et  se  ménagea  des  intrigues 
avec  la  cour  de  Rome. 

On  voulut  faire  passer  ce  concile  d’Ephèse  pour 
un  brigandage , en  ce  que  les  fauteurs  de  l’anar- 
chie et  de  l’etranger  avaient  été  punis.  Théodose 
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le  regarda  d’une  tout  autre  manière,  et  par  une  loi 
il  confirma  ses  décisions  et  ses  actes.  Cet  empe- 
reur, outré  des  intrigues  de  Léon  qui  renouve- 
laient les  guerres  civiles  par  l’influence  qu’il  se 
procurait  sur  les  évêques  de  son  empire , l’an  45 1 , 
fit  convoquer  un  concile  à Nicée,  sous  la  prési- 
dence de  Dioscore  , où  Léon-le-Grand  fut  mandé 
pour  se  disculper  et  fut  excommunié.  Dans  ces 
entrefaites  Théodose  mourut.  Pulchérie,  sœur  de 
Tiiéodose,  qui  avait  cultivé  le  parti  catholique 
ou  orthodoxe  que  son  frère  tenait  eu  bride,  par 
son  moyen  put  être  reconnue  impératrice , quoi- 
que le  défunt  empereur  eût  une  fille  nommée 
Eudoxie  , mariée  à Valentinien  III , empereur 
d’Occident  : ce  qui  prouve  qu’il  n’y  avait  pas  de 
loi  qui  réglait  l’ordre  de  succession  et  laissait  ou- 
vert h l’intrigue  le  chemin  du  trône  oriental. 

Pulchérie , pour  avoir  un  appui , donna  sa  main 
à Marcicn,  soldat  de  fortune,  qui  fut  un  ortho- 
doxe fougueux. 

Si  Léon  échoua  dans  le  concile  d’Ephèse  et  dans 
celui  de  Nicéc  qui  l’excommunia , il  ne  perdit  pour 
cela  rien  de  l’esprit  ambitieux  dont  il  était  doué , 
et , maître  en  Occident , comme  il  fut  démontré, 
il  tentait  de  toutes  ses  forces  d’envahir  aussi  l’au- 
torité impériale  en  Orient.  Nous  avons  un  docu- 
ment précieux  qui  dévoile  ces  manoeuvres  obscures, 
dans  une  lettre  que  le  saint  père  adressait  à cet 
Anatole  que  nous  venons  de  voir  patriarche  de 
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Constantinople.  Léon,  par  de  belles  et  même,  si 
l’on  veut,  de  pieuses  phrases,  conseille  a Anatole  : 

« D’entreprendre  sans  crainte  tout  ce  qu’il  juge- 
» rait  utile  a la  religion , cherchant  h rendre 
» soumis  au  Christ  (fe  pape  à Rome ) l’empereur 
» Marcien,  afin  qu’il  reçoive  avec  affection  tous  les 
» conseils  que  vous  voudriez  lui  donner  pour  la  foi 
» catholique  (3g).  » 

Or,  après  ce  que  l’histoire  nous  a révélé,  n’y 
a-t-il  pas  de  l’impudence  à vouloir  couvrir  du 
prétexte  de  la  religion  les  manœuvres  insidieuses  qui 
devaient  hâter  la  décadence  de  l’empire  d’Occident, 
en  y substituant  le  pouvoir  papal  au  moyeu  des 
discordes  entretenues  entre  les  chrétiens  ?...  Il  est 
évident  que  Léon  regardait  comme  contraires  à ses 
intérêts  les  évêques  qui  avaient  refusé  de  recevoir 
ses  légats  et  rétabli  Eutychès;  alors  Léon  et  Ana- 
tole obtinrent  de  Marcien  la  convocation  d’un 
concile  h Chalcédoine , la  même  année  qu’il  était 
monté  sur  le  trône,  concile  qui  se  forma  des  évêques 
que  Théodose  avait  rassembles  à INicée , pour  juger 
le  pape  Léjÿfe  évêques  qui , pour  conserver  leur 
place,  suivaient  tantôt  un  parti,  tantôt  l’autre, 
selon  les  dispositions  impériales.  11  est  bien  na- 
tui’el  que  c’était  Anatole,  l’ami  de  Léon,  qui 
devait  être  chargé  de  la  présidence  de  ce  célèbre 
concile;  le  parti  étranger  et  celui  d’Auatole  y do- 
minèrent ; il  triompha  en  effet.  Eutychès  fut  dere- 
chef excommunié.  Pour  juger  de  la  mauvaise  foi  cî 
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des  intrigues  de  ces  anarchistes,  il  suffira  de  savoir 
que  saint  Anatole,  dans  cette  assemblée,  lit  déposer 
son  bienfaiteur  Dioscore,  comme,  ennemi  de  l’em- 
pire. Dioscore,  attaché  aux  intérêts  de  son  pays, 
avait  refusé  d’entrer  dans  les  complots  ourdis  par 
Léon  et  par  Anatole.  En  cette  occurrence,  le  concile 
éleva  saint  Protère  au  patriarcat  d’Alexandrie; 
cette  nomination  occasiona  un  soulèvement  dans 
cette  ville.  Le  peuple  aimait,  honorait  Dioscore; 
il  prit  les  armes  et  marcha  contre  le  gouverneur  et 
les  officiers  de  l’empire  qui  voulaient  lui  imposer 
Protère.  Le  commandant  de  la  force  armée  voulut 
comprimer  la  sédition , mais  le  peuple  attaqua  les 
soldats  de  Marcien,  les  accabla,  les  mit  en  fuite  et 
les  poursuivit  jusque  dans  une  église,  où  ils  se  ren- 
fermèrent avec  les  partisans  de  Protère;  là,  les  in- 
surgés les  assiégèrent.  Tentant  de  pénétrer  dans 
leur  asile,  dont  ils  furent  repoussés  avec  perte, 
ils  apportèrent  alors  autour  de  l’église  desmatières 
combustibles  et  y mirent  le  feu.  Les  soldats  et  les 
partisans  y furent  brûlés  vifs(4o).  Quoi  qu’il  en 
soit,  l’intrus  conserva  sou  siège  soutd^  par  les  ar- 
mées impériales;  l’empereur  Marcien  ne  put  jamais 
abattre  le  parti  de  Dioscore  qui,  après  sa  mort,  fut 
honoré  comme  un  saint. 

Les  historiens  de  l’Eglise  disent,  avec  une  com- 
plaisance remarquable,  queleconciledeChalcédoinc 
rétablit  les  évêques  déposés  au  concile  d’Ephèse , 
et  que  les  évêques  hérétiques  furent  destitués;  la 
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généralité  passe  sous  silence  le  sang  répandu  et  les 

massacres  entre  chrétiens , dont  un  parti  était 
pour  la  conservation  de  ses  droits,  l’autre  pour  fa- 
voriser les  intrigues  de  l’évêque  de  Rome.  Nous 
ferops  observer  que  si,  pour  placer  sur  le  siège  d’A- 
lexandrie un  intrus,  il  fallut  tant  de  combats  et  de 
massacres,  combien  de  guerres  civiles  ne  devait  pas 
causer  ce  concile  de  Chalcédoine,  où  tant  d’évêques 
furent  déposés,  exilés,  et  leurs  biens  confisqués? 


NOTES  DU  CHAPITRE  XXXI. 

(l)  Église  métropolitaine , c’est-à-dire  , mire  capitale  d’une  province. 

— (a)  Salvien,  lib.  III,  cap.  ix,  de  providentii,  ed.  in-8",  Parisiis,  i635. 

— (3)  Salvien , lib.  IV,  cap  vin.  — (4)  Salvien , lib.  V,  cap.  v.  — 
(5)  Salvien,  lib.  V,  cap.  vu.  —(6)  Salvien,  lib.  III,  cap.  xi.  — 
(7)  Salvien,  lib.  VII,  cap.  xiv.  (8)  Salvien,  lib.  VII,  cap.  xv,  p.  ai3. 

— (9}  Cod.  Tbeod. , nov.  a , p.  i\.  — (to)  Rcrum  liai.  Scrip,  — 
(tt)  Art  de  vcrif.  les  Dates,  par  les  bénédic.  de  Saint-Maur.  — 
(ta)  Art  de  Terif.  les  Dates,  par  les  bénédic.  de  Saint  Maur,  cbronol.  des 
concil.  — (i3)  Muratori,  Rerura  liai.  Scrip.,  toiu.  I.  p.  98.  — (>4)  Art 
de  vcrif.  les  Dates,  par  les  bénédic.  de  Saint-Maur  ; id.  Muratoii  Annal., 
Ital.  — (i5)  Jumnndes  de  Rebus  Gctornm. — (16)  Gib.,  Hist.  de  la  déc. 
de  l’emp.  rom.,  cap.  3G.  — (17)  Tillem.,  Hist.  des  emp.,  tom.  VI.  — 
(18)  Acta  concil.,  tom  I,  p.  i4û5,  Paris,  1715,  typ.  reg.  ; Flcuvy  , 
llist.  F.ccl.,  liv.  XXV,  cap.  xliv.  — (19)  Fleury,  Hist.  Eccl.,  art.  Nes- 
toiins,  et  Eloge  de  l’enfer.  — (an)  Herb, , Bib.  Orient , tom.  I , p.  91  , 
édit,  in-fol.  — (a,)  Asscmanni,  p.  gt  , édit,  de  propagande  lide.  — 
(aa)  Div.  August. , in  append.  de  divin,  oper.  ; Serin,  de  temp.  in 
Nativ.  Dom.  — (a3)  Jérémie  VII,  17,  18,  Bib.  Mail.,  Paris,  i8ao.— 
(a4)  Epipban.  Hauts. , 79;  Plnqnet,  Dict.  des  Hérés.,  au  mot  Collyri- 
dtetu.  — (aS)  Kiiker  CEdip.,  toiu  I,  p.  aiâ  à a5g.  — (16)  Atbc- 
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née  et  Hesych  ; Paosanias  in  Archad.  et  Corinth.  — (37)  Rote  prise  de 
M.  de  Potter d'après  des  autorités,  Esj^de  l’Epi.,  tom.  IV,  lir.  VI,  p.  19, 
édit.  Jcunchomme,  1821  , Paris.  — (38.  Concil.  Epbcs.,  tom  III , édit. 
Labbe.  — (19)  Tillem,  Hist.  des  cmp.,  tom  I,  p.  355,  édit,  de  Bruxelles. 
— (3o)  Origine,  lib.  V,  cap.  1 , p.  737,  édit,  in-fol.  — (3i)  Saint  Jé- 
rôme, in  Isaii,  tom.  lit,  page  18,  litt  A.  — (3a)  Tillemont , Hist.  des 
cmp  , tom.  I,  page  i5i.  — (33)  Tillemont,  Hist.  des  cmp.,  a5a.  — 
(3 })  Chateaubriand,  Etudes  Historiques,  tom.  III,  p.  374.  — (35)  La 
Croie,  Christ,  des  Indes.  — (36)  Acta  concil.  Const.  — (37)  Baluci. 
Piovat.  Col.  conc.,  page  909.  — (38)  Zonar.  Niceph.;  id.  Léo.,  cp  93, 
1.  Il,  c.  3.  — (3p)  Tilleul.,  Hist.  des  cmp.  rom., tom.  VI,  page  386,  et 
Léo.,  cp.  63,  c.  3.— (40)  Cotelier  Momur.  ccd.,  grec, tom.  III.  Eragr., 
lib.  3 , c.  5;  et  lib.  3,  c.  3l  ; passim  S.  Leon.,  epist.  q3. 
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CHAPITRE  XXXII. 


Le  moine  Théodore  se  révolte  et  usurpe  la  tiare  h Jérusalem.  — Marcien 
4 ^a>s  la  guerre  à Kobab,  roi  des  Perses.  — Trahison  du  général  Cou- 
stantin.  — Inscriptions  antiques  qui  prouvent  la  communauté  des 
femmes  entre  des  sectes  chrétiennes  h la  moitié  du  cinquième  siècle. 

— Histoire  de  Kobad  et  de  son  christianisme.  — La  communauté  en 
toutes  choses  , fondement  du  christianisme.  — . Documens  de  saint 
Clément,  pape,  sur  cette  thèse.  — * Sectes  qui  conservaient  ces  doc- 
trines au  treizième  siècle.  — Léon  Ier,  empereur  ; un  prêtre  le  cou- 
ronne. -—Suite  des  intrigues  du  clergé.  — Zenon , empereur.  — Ré- 
volutions armées  de  prêtres.  — Hénotique  de  Zéuon.  — Suites  des 
rebellions.  — . Anastasc , empereur.  — 11  ordonne  prêtre  Longin. 
Euphème  » patriarche  de  Constantinople,  s’oppose  h l’élection  d’Ànas- 
tase.  — De  l'intronisation  des  patriarches  h Constantinople.  — Trou- 
hlcs  causes  par  le  sacerdoce. —Concile  de  Sidon.  — Flavicn,  patriar- 
che d Antioche , s oppose  aux  actes.  — 11  cause  une  guerre  civile.  — 
11  est  exile.  — Débordcmens  de  moeurs.  — Moines  messalicns.  — • 
Euphème  est  déposé.  — 11  arme  les  Isaarcs.  — Conon , évêque , un 
de  leur  généraux.  — A italien , soutenu  par  le  clergé,  se  révolte.  — 
Mort  d Anastasc,  de  scs  bienfaits.  — Pouvoir  du  sacerdoce  en  Occident. 
Gélasc  , pape.  — Des  Évangiles.  — Saint  Anastasc  H , pape.  — Saint 
Symmaquc  se  bat  avec  Laurent , diacre,  pour  l'épiscopat  de  Rome. 

— U est  un  rebelle.  — Assemblée  des  conciles.  — 11  est  déposé  et  sc 
soutient  contre  Théodoric , roi  d’Italie. 


C est  h ces  teins  d’intrigues  épiscopales  et  d’a- 
narchie que  les  ecclésiastiques  fixent  l’origine , en 
Orient > de  ces  inconcevables  controverses  sur  la 
nature  du  Christ;  ils  ajoutent  qu’aux  mêmes  épo- 
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ques,  vers  l’an  4^4  de  l’ère  vulgaire,  Pelage , 
en  Occident,  faisait  naître  une  foule  de  discussions 
au  sujet  de  la  prédestiuation.  Dans  toutes  ces  dis- 
cussions, en  supposant  qu’elles  aient  eu  lieu , nous 
ne  découvrons  que  l'entêtement  de  chacun  à faire 
prévaloir  son  opinion,  d’autant  plus  qu’on  re- 
marque que  les  apôtres  de  ces  doctrines , quoique 
du  même  parti,  écrivaient  souvent  les  uns  contre 
les  autres.  Ainsi,  saint  Théodoret  écrivit  avec 
une  violence  incroyable  contre  saint  Cyrille  d’A- 
lexandrie. Malgré  ces  divergences  scolastiques,  les 
orthodoxes  ont  regardé  ces  deux  hommes  comme 
des  saints  et  leurs  livres  comme  canoniques,  quoi- 
qu’ils se  fussent  combattus. 

Nous  continuerons  h rapporter  quelques  autres 
faits , qui  prouveront  le  sang  qui  a coulé  par  les 
guerres  civiles  religieuses , suites  du  concile  de 
Chalcédoine. 

Théodore , moine  de  la  Palestine , après  avoir 
assisté  h ce  concile , protesta  contre  ses  décisions , 
et  engagea  les  moines  de  ces  contrées  h se  soulever 
contre  l’empereur  Marcien.  Théodore  était  pro- 
tégé par  Eudoxie,  dont  on  a parlé  au  chap.  XXXI, 
et  veuve  de  Théodose  II,  qui,  brouillée  avec  Pul- 
chérie,  vivait  alors  très-retirée  en  Judée.  Théo- 
dore, à la  tête  Me  moines  armés,  pille,  brûle  les 
maisons  et  les  propriétés  des  partisans  de  d’empe- 
reur Marcien  : secondé  par  les  missions  de  cette 
milice  cloîtrée , il  profite  de  la  fureur  quelle  avait 
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sn  inspirer  aux  habitans  de  Jérusalem , tout-h-fait 
gagnés  h la  cause  de  la  révolte , pour  leur  faire 
méconnaître  l’autorité  de  l’empereur. 

Le  moine  Théodore  chasse  de  Jérusalem  Juvé- 
nal , évêque  de  cette  ville , et  monte  lui  - même 
sur  la  chaire  pontificale.  Certes , ce  moine  n’était 
pas  orthodoxe , car  il  ne  reconnaissait  pas  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Ainsi  les  ecclésiastiques  disent 
que  Théodore  rassembla  auprès  de  lui  tous  les  bri- 
gands de  la  Palestine,  qu’avec  eux  il  chassa  et 
persécuta  tous  les  évêques  qui  ne  se  rangeaient  pas 
sous  ses  drapeaux.  Dorothée,  gouverneur  de  la 
Palestine , faisait  alors  la  guerre  aux  Arabes  ; il 
reçoit  l’ordre  de  l’empereur  Marcien  de  ramener 
les  rebelles  au  devoir.  Il  accourt  de  l’Arabie  avec 
son  armée , et  refoule  sur  la  ville  sainte  tout  ce 
qui  lui  est  opposé.  Arrivé  aux  portes  de  Jérusa- 
lem, il  y trouve  la  plus  grande  résistance;  pré- 
voyant même  une  funeste  issue,  il  veut  tenter  le 
sort  des  armes  ; il  médite  de  tromper  les  rebelles , 
entre  avec  eux  en  arrangement,  et  leur  promet 
qu’introduit  dans  la  ville  il  embrassera  le  parti  des 
moines  et  du  peuple.  Par  ce  moyen,  il  pénètre 
dans  la  ville  avec  ses  troupes.  Maître  des  fortifica- 
tions et  des  portes,  il  entretient  l’erreur  des  re- 
belles par  des  promesses,  jusqu’à  ce  qu’il  sit  reçu 
de  l’empereur  des  renforts , avec  lesquels  il  chasse 
le  nouvel  évêque,  et  rétablit  la  paix  en  Judée  (i). 

Dorothée  punit  Jérusalem  et  les  moines  en  les 
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obligeant  à loger  et  h nourrir  les  soldats  im- 
périaux, ce  dont  ils  se  plaignirent  à la  toute- 
puissante  Pulcliérie.  Les  écrivains  ecclésiastiques 
rapportent  que , dans  leur  requête , ils  parlaient 
encore  en  séditieux,  en  ennemis  de  l’état,  et  même 
en  maîtres,  soutenant  qu’ils  n’étaient  aucunement 
coupables  des  désordres  commis  en  Palestine  (2). 

Si  les  évêques  avaient  des  armées  à leurs  ordres, 
certes  ils  étaient  des  officiers  de  l’état  ou  des  re- 
belles , d’autant  plus  que  les  empereurs  ne  pou- 
vaient les  dompter  qu’en  mettant  la  division  en- 
tre eux  : cela  dut  être  une  des  principales  causes 
de  la  facilité  à leur  accorder  la  surveillance  des 
charges  envers  l’empire  , sur  les  biens  que  leur 
fraternité  faisait  valoir,  ainsi  que  la  tenue  des  con- 
ciles , et  nous  croyons  que  si  les  empereurs  n’eus- 
sent usé  de  cette  politique,  les  empires  d’Orient  et 
d’Occident  auraient  été  renversés  dès  leur  origine. 
Les  dissensions  des  évêques  pour  l’occupation  des 
sièges  et  pour  l’administration  des  biens , dissen- 
sions annoncées  par  des  hérésies  et  des  questions 
théologiques,  ont  pu  suspendre  pour  quelque  tems 
cette  chute  mémorable. 

Pendant  que  Marcien  tenait  en  bride  les  pa- 
triarches perturbateurs  de  l’ordre  et  qu’il  étei- 
gnait le  feu  des  guerres  civiles  qu’ils  lui  suscitaient, 
il  dut  combattre  les  Perses.  Kobad,  leur  roi,  lui 
fit  la  guerre , occupa  l’Arménie , passa  dans  la 
Mésopotamie , prit  Théodosopoiis  ; Martyropolis 
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se  rendit.  De  là  il  se  porta  sur  Àmide  qui  résis- 
tait et  lui  causait  des  pertes  très-considérables.  Le 
hasard  lit  découvrir  à un  de  ses  soldats  un  sou- 
terrain , qui  aboutissait  à une  des  tours  de  la  ville. 
Cette  tour  était  gardée  par  des  moines  ; Kobad  fait 
défiler  dans  la  nuit  une  partie  de  ses  soldats,  qui 
surprennent  les  moines  qui  s’étaient  enivrés  la  soi- 
rée à l’occasion  d’une  fête,  et  sont  égorgés.  Ses 
soldats , maîtres  de  la  porte , font  main  basse  sur 
les  habitans  et  sur  la  garnison.  Nous  observons 
qu’encore,  en  5o 3,  les  moines  sont  ce  que  nous 
les  avons  vus  deux  siècles  plus  tôt  en  Egypte,  li- 
vrés à la  crapule  , aux  fêtes  licencieuses , n’ayant 
d’autres  occupations  que  les  armes  et  les  com- 
bats : ce  qui  nous  prouve  que  les  idées  que  l’on  a 
du  sacerdoce  et  de  la  vie  solitaire  sont  des  chi- 
mères. 

Ce  fut  l’année  suivante  que  Constantin , général 
d’Anastase,  qui  l’avait  trahi  et  avait  passé  au  service 
de  Perse,  fut  fait  prisonnier  par  les  soldats  de  l’em- 
pereur. Conduit  à Constantinople,  l’empereur  lui 
laissa  la  vie,  et  fut  puni  par  le  prince  en  l’ordon- 
nant évêque  de  Laodicée.  Les  ecclésiastiques  pré- 
tendent qu’il  fut  démis  de  son  siège  par  Justin.  On 
serait  bien  embarrassé  de  trouver  dans  ces  nomina- 
tions et  dans  ces  dépositions  quelque  chose  qui 
eût  quelque  teinte  de  religion  ; on  ne  voit  dans 
tout  ceci  que  des  mesures  de  sûreté,  de  politique. 

M.  Harnacker,  profond  littérateur,  professeur 
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h Leyde , très- versé  dans  les  langues  orientales , 
dans  une  lettre  à M.  Raoul-Rochette  (a),  dit  que 
des  chrétiens  avaient  une  grande  dévotion  h Judas 
Iscariote  ; que  la  secte  des  judaïtes,  une  des  premiè- 
res des  gnostiques,  parait  avoir  existé  jusqu’au 
sixième  siècle. 

Nous  croyons  même  qu’elle  jouissait  d’une 
grande  réputation  en  Orient  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  car  l’empereur  Michel  eut 
une  grande  vénération  pour  Judas,  et  voulut  le 
faire  canoniser  (4).  Cette  secte  divinisait  ce  Judas, 
disant  qu’il  avait  sauvé  par  sa  trahison  le  genre 
humain.  Selon  ces  sectaires,  Judas  aurait  cru  le 
Christ  un  faux  prophète,  il  le  trahit  pour  la  ré- 
demption des  siens  : selon  eux , il  s’était  dit  : 

« Si  le  Christ  est  un  Dieu , il  n’a  qu’un  miracle 
» à faire,  sa  divinité  triomphera,  il  ne  peut  périr  ; 

» il  sera  alors  sauvé  et  son  triomphe  sera  complet.» 

Des  auteurs  anciens  et  modernes  ont  trouvé  la 
fable  de  Judas  Iscariote  et  du  Christ  dans  le  célèbre 
drame  de  Joseph  libérateur.  On  sait  que  le  pa- 
triarche Jacob  avait  douze  fils.  Judas,  undes  douze, 
conspira  contre  son  frère  Joseph,  et  vendit  aux 
Ismaélites  le  Christ  de  l’Egypte  ; de  même,  Judas, 
un  des  douze  apôtres , vend  le  libérateur  des  chré- 
tiens aux  prêtres  juifs. 

Cette  secte  des  judaïtes  admettait  la  commu- 
nauté des  femmes.  M.  Harnacher  donne  à ce  sujet 
deux  inscriptions  très-curieuses  trouvées  récemment 
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dans  la  Cyrénaïde,  et  qui  prouvent  que  la  commu- 
nauté des  femmes , la  loi  de  nature,  étaient  reçues 
chez  des  sectes  chrétiennes  après  le  quatrième 
siècle.  Une  de  ces  inscriptions  est  en  phénicien  et 
en  grec,  divers  littérateurs  en  ont  donné  la  traduc- 
tion ; voici  celle  que  nous  préférons,  elle  est  de 
M.  Hamacker. 

Jahu 

Salve  communio,  justitiœ  forts;  salve  jus  film 
legis  benejicium  ; salve  lex , salütis  vinculuni. 

Ce  savant  prétend  que  Jahou  est  le  Jéhovah  ; il 
se  londe  entre  autres  sur  ce  que  saint  Clément  d’A- 
lexandrie U écrit  Jaou  pour  Jéhovah  dans  ses  Stro- 
mates,  liv.V,  p.  36a;  ce  qu’on  a vérifié.  Au  reste, 
dansMoutfaucon,  on  voitdifférens  abraxas  qui  por- 
tent le  nom  de  Jaou  pour  Jchovah. 

Cette  inscription  prouverait  qu’il  y aurait  eu  un 
temple  dans  la  Cyrénaïque,  ou  une  chapelle  juive- 
chrétienne,  après  le  quatrième  siècle. 

M.  Mattcr  a traduit  ainsi  cette  inscription  : 

« Salut,  communauté,  source  de  justice;  salut 
» justice,  bienfait  de  la  loi;  salut  loi,  lien  de 
» bonheur.  » 

M.  Hamacker  croit  en  outre  cette  inscription 
commune  aux  sectes  des  ophites,  des  judaïtes  ou 
des  caïnites,  que  toutes  les  trois  prescrivaient  la 
communauté  des  biens  et  l’observance  de  la  loi 
de  nature . Ces  chrétiens  enseignaient  que  la  corn- 
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munauté  en  tontes  choses  est  la  seule  loi  divine , la 
seule  règle  de  justice,  de  bonheur;  que,  pour  être 
heureux , il  faut  s’affranchir  complètement  des 
lois  humaines  et  suivre  celles  de  la  nature.  Voila  le 
scnsdu  dogme  contenu  dans  l’inscription  ci-dessus. 

La  seconde  inscription  grecque  publiée  par 
MM.  Gessenius  et  Hamacker  offre  les  mêmes 
principes. 

« La  communauté  de  tout  bien  et  celle  des 
» femmes  est  la  source  de  tout  bien-être , de  toute 
» justice  divine  et  un  bonheur  parfait  pour  les 
» hommes  honnêtes,  élus  du  vulgaire,  lesquels, 
» selon  Zoroastre  et  Pythagorc  , chefs  des  hiéro- 
» phantes,  doivent  vivre  en  commun.  » 

Ces  auteurs  croient  que  cette  inscription  ne  date 
que  du  cinquième  siècle,  quoiqu’elle  ait  été  re- 
portée h une  époque  antérieure  pour  dérouter  les 
recherches,  en  lui  donnant  un  vernis  d’antiquité  ; 
elle  est  datée  de  la  86*  olympiade,  c’est-à-dire 
434  ans  avant  l’ère  vulgaire.  C’est  du  quatrième 
au  cinquième  siècle , comme  on  l’a  rapporté , et 
comme  on  le  verra,  que  les  chrétiens,  n’importe 
la  secte,  ont  inventé  des  dates  et  des  écrits  pour 
soutenir  l’ancienneté  de  leur  culte  et  la  vérité  de 
leurs  assertions. 

M.  Matter,  auquel  nous  devons  plusieurs  de 
nos  allégations , cite  une  autre  inscription  donnée 
par  M.  Gessenius  ; elle  contient  des  doctrines  ana- 
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logues.  Mais  le  nom  d’un  missionnaire  religieux 
qui  s’y  rencontre , annonce  que  cette  inscription 
est  du  sixième  siècle. 

« Simon-le-Cyrénéen,  Thot,  Saturne,  Zoroastre, 
» Pythagore,  Epicure,  Masdaces,  Jean,  Christos, 
» et  nos  chefs  les  Cyrénéens , nous  ont  enseigné 
» unanimement  h maintenir  la  loi  (de  nature)  et 
» à combattre  la  transgression  de  ces  lois.  » 

11  est  plus  que  probable  que  la  conquête  d’Al- 
ger, lorsqu’elle  sera  consolidée  par  le  respect  aux 
moeurs , à la  religion  des  tribus  qui  peuplent  cette 
contrée,  pourra  permettre  des  fouilles  où  existaient 
Carthage  et  Hippone.  Certes,  quelques  inscrip- 
tions analogues  au  culte  des  anciens  chrétiens  de 
ces  contrées  verront  le  jour. 

Mazdack,  qui  figure  dans  l’inscription,  parut  en 
Perse  sous  le  règne  de  Khosru-Kobad  ; il  se  disait 
envoyé  de  Dieu  pour  exhorter  les  hommes  h avoir 
les  femmes  et  les  biens  en  commun,  comme  étant 
tous  frères  et  dépendant  d’un  même  père.  Maz- 
dack n’eut  pas  de  peine  h faire  adopter  la  doc- 
trine de  la  communauté  des  femmes , et  h s'atti- 
rer des  disciples  dans  un  pays  où  leur  pluralité 
était  permise , pluralité  qui  n’était  qu’un  passage  h 
la  communauté , d’autant  plus  facile  auprès  des 
hommes  qui  satisfaisaient  h l’amour  selon  qu’ils 
possédaient  plus  ou  moins  de  richesses.  Mazdack 
aurait  mis  en  grande  vogue  son  code  de  la  com- 
munauté de  tous  les  biens , au  tems  des  empereurs 
in.  3o 
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Justinien  et  Justin  I«r,  par  le  mélange  même  des 
doctrines  persanes  et  chrétiennes  qu’il  contenait. 

Ce  prophète  avait  imaginé  son  code  en  analogie 
avec  les  doctrines  des  premiers  chrétiens  et  celles 
de  Manès.  Son  système  était  à la  fois  spirituel  et 
mystique;  il  enseignait  que  les  biens  et  les  femmes 
sont  ce  qui  attache  le  plus  nos  âmes  aux  objets 
terrestres , et  qn’en  s’affranchissant  de  cette  fai- 
blesse, c’était  se  vouer  h la  contemplation  de  choses 
divines,  et  s’unir  entièrement  au  principe  lumière. 

Le  roi  Kobad  entra  dans  la  fraternité,  favorisa 
la  propagation  de  ces  dogmes , céda  son  trône  et 
ses  femmes,  et,  en  disciple  docile,  exigea  que  Maz- 
dack  couchât  avec  sa  femme  (5).  Voilh  les  mêmes 
principes  que  ceux  de  l’apôtre  saint  Nicolas , prin- 
cipes qui  auraient  été  mis  au  jour  cinq  siècles  avant 
Mazdack.  D’après  tous  ces  faits , on  ne  peut  plus 
dire  que  la  communauté  de  toutes  choses  et  des 
femmes  a été  adoptée  seulement  par  quelque  frac- 
tion de  sectes  chrétiennes;  or,  comme  la  dénomi- 
nation de  chrétiens  orthodoxes  et  leurs  doctrines 
sont  postérieures  de  plusieurs  siècles  h l’établisse- 
ment de  la  religion  chrétienne,  il  en  résulte  que 
cette  communauté  a existé  entre  les  orthodoxes  ou 
non  orthodoxes  de  l’origine  du  christianisme  jus- 
qu’au cinquième  siècle. 

Anus-Hirvran,  fils  de  Khosru-Kobad , assisté 
des  grands  seigneurs  du  royaume,  qui  se  trouvaient 
blessés  dans  leurs  intérêts  par  la  protection  que  le 
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roi  accordait  h cette  communion,  se  mit  k la  tête  de 
l’aristocratie  et  du  sacerdoce  déchus.  Une  révolution 
signala  k la  mort  les  prosélytes  de  la  démagogie, 
et  rétablit  la  religion  des  mages.  Anus-Hirwan 
monta  sur  le  trône  de  Perse  ; Mahomet  naquit  sous 
son  règne. 

Kobad  fut  enfermé  dans  le  château  dit  de  l'ou- 
bli (6)  .Néanmoins  sa  femme  pouvait  le  visiter  et  lui 
porter  des  alimens;  on  a même  écrit  que,  pour  le  dé- 
livrer, elle  fut  complaisante  envers  l’officier  chargé 
de  la  garde  de  Kobad,  ce  qui  lui  procura  le  moyen 
d’entrer  dans  la  prison  et  d’y  rester  k volonté.  Cette 
femme  héroïque , pour  éluder  la  vigilance  de  ces 
gardes,  changea  d’habits  avec  son  mari,  qui  sortit 
de  prison  ainsi  déguisé  et  se  sauva.  L’histoire  a 
négligé  de  nous  dire  ce  qu’elle  devint.  Une  répéti- 
tion de  cette  ancienne  histoire  arriva  en  France 
de  nos  jours  dans  M**  Lavalctte. 

Kobad  se  sauve  près  Achanouar,  roi  des  Huns 
Neptalites,  qui  lui  donne  en  mariage  une  de  ses 
filles,  et  trente  mille  hommes  : avec  ceux-ci,  et  par 
le  moyen  de  ses  amis,  il  recouvre  le  trône  et  punit 
exemplairement  les  rebelles  (7). 

A cette  époque,  la  pluralité  des  femmes  était 
adoptée  en  Arabie,  en  Judée  et  dans  la  Cyrénaïque, 
provinces  alors  peuplées  de  juifs-chrétiens  ; cet 
usage  n’était  point  regardé  comme  contraire  aux 
moeurs  et  aux  lois.  Quant  aux  décisions  des  conciles 
qui  s’y  opposaient,  elles  n’avaient  de  vigueur  que 
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ponr  la  province  de  tel  ou  tel  évêque , et  dans  les 
contrées  ci-dessus;  celui  qui  épousait  plusieurs 
femmes , n’était  pas  moins  honnête  que  celui  qui  en 
épousait  une  seule.  C’est  dans  ces  provinces,  ainsi 
disposées  h cet  egard , que  Mahomet  permit  a ses 
sectateurs  la  pluralité  des  femmes  avec  certaines 
restrictions  et  convenances  (8),  en  laissant  toute- 
fois l’usage  des  harems. 

La  loi  de  Mahomet  était  beaucoup  plus  com- 
patible avec  la  civilisation,  que  les  lois  désorganisa- 
trices  deMazdack  et  des  chrétiens  delà  Cyrénaïque, 
lois  que  nous  avons  rapportées  comme  toutes  parti- 
culières aux  zélateurs  et  aux  premiers  chrétiens. 

Nous  croyons  que  la  communauté  des  biens  et 
des  femmes  était  le  fondement  de  l’ediGce  du  culte 
des  chrétiens,  même  a Rome,  et  nous  en  déduirons 
la  preuve  de  quelques  passages  des  lettres  du  pape 
saint  Clément  qu’on  fait  vivre  au  tems  de  Jacques, 
frère  de  Jésus-Christ.  Ces  lettres,  que  nous  tenons 
pour  apocryphes,  ont  néanmoins  trouvé  place 
dans  les  Actes  des  conciles  ; elles  sont  orthodoxes 
et  contiennent  la  foi  de  Rome.  C’est  un  des  do- 
cumens  que  nous  croyons  forgés  pour  soutenir 
les  doctrines  du  Nouveau-Testament,  dont  Clé- 

p 

ment  aurait  cité  les  textes  avant  que  les  Evangiles 
et  les  Actes  eussent  vu  le  jour.  On  a inventé  Clé- 
ment pape  à Rome,  lorsque  Jacques  aurait  été 
évêque  à Jérusalem,  ayant  assisté  h la  punition  d’A- 
nanias  et  Zaphire  par  saint  Pierre  ; les  légendaires 
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ne  savent  pas  trouver  des  évêques  a Rome  h cette 
époque,  et  encore  moins  avec  le  nom  de  Clément  (g) . 

Yoici  ce  que  l’orthodoxe  saint  Clément  écrivait 
h son  ami  saint  Jacques  de  Jérusalem. 

Communis  vita,fraires,  omnibus  necessariaest, 
ut  maxime  his  qui  Deo  irreprehensibiliter  militari 
cupiunt , et  vitam  apostolorum  eorumque  disci- 
pulorum  imitari  volunt. 

« La  communauté  en  toute  chose  est  nécessaire, 

» mes  chers  frères , et  particulièrement  à ceux  qui 
» doivent  servir  Dieu  d’une  manière  irréprochable, 

» qui  ont  envie  d’imiter  la  vie  des  apôtres  et  de 
» ses  disciples.  » 

Communis  enim  usus  omnium  qui  sunt  in  hoc 
mundo  omnibus  esse  hominibus  debuit.  Sed  per 
iniquitatem  alius  hoc  suum  dixit  et  alius  illud , 
et  sic  inter  mortales  facta  est  divisio. 

« Toute  chose  de  ce  monde  doit  être  commune 
» h tous  les  hommes  ; ce  fut  par  l’injustice  la  plus 
» criante  qu’on  a dit  : Ceci  est  à moi , et  un  autre 
» d’une  autre  chose,  ce  qui  causa  la  désunion  entre 
» les  mortels.  » 

Tel  est  le  conseil  de  Clément  aux  chrétiens  zéla- 
teurs de  Jérusalem,  avant  que  cette  ville  suc- 
combât sous  les  Romains.  Ce  sont  bien  là  les 
doctrines  des  Juifs  zélateurs  et  des  premiers  chré- 
tiens que  nous  avons  citées.  Ce  saint  père  n’est 
pas  encore  satisfait  de  ces  insinuations , il  les  ap- 
puie du  précepte  suivant  d’un  sage  de  la  Grèce , 
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qui  parle  sur  cette  matière  avec  une  intime  con- 
viction. 

Denique  Grcecorum  quidem  sapientissimus  hcec 
ita  sciens  esse  ait. 

Communia  debere  esse  amicorum  ( fratrum  ) 
omnia  in  omnibus,  sunt  sine  dubio  et  conjuges(io) 
et  sicut  non  potest  dividi  aer,  neque  splendor 
solis,  ita  neque  reliqua  quœ  communiler  in  hoc 
mundo  omnibus  data  sunt  ad  habendum  dividi 
debere,  sed  habenda  esse  communia  (i  i). 

« Toutes  choses  doivent  être  communes  aux  amis 
» (aux  frères),  en  tout  et  môme  les  femmes  ; et 
» comme  on  ne  peut  séparer  ni  l’air  ni  la  lumière 
» du'  soleil , ainsi  toutes  les  choses  qui  nous  sont 
» données  dans  ce  monde  h tous  afin  d’en  jouir, 

» doivent  être  communes  h tous.  » 

Par  ce  qui  est  rapporté  ci-dessus , la  doctrine 
consignée  dans  les  lettres  de  saint  Clément,  c’est-h- 
dire  celle  de  la  communauté  des  biens  et  des  fem- 
mes, doctrine  professée  par  les  apôtres  et  disciples 
de  Christ,  aurait  été  suivie  par  le  fait  de  Mazdack, 
jusqu’au  sixième  siècle  de  la  rédemption. 

Noua  avons  rapporté  comment  le  chistianisme 
s’est  établi  en  France,  par  Marcion.  La  déprava- 
tion des  moeurs  se  perpétua;  et  à la  fin  du  septième 
siècle , elle  était  conservée  dans  la  secte  chrétienne 
des  agioniles,  qui  parurent,  au  dire  de  Pluquet, 
en  694,  sous  Justinien  II  et  Sergius  I,  pape.  Dans 
le  concile  de  Lan  grès  on  les  condamna  h cause  de 
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leur  sensualité  et  de  la  communauté  des  femmes. 

Mais  ce  qui  nous  fait  une  grande  sensation, 
c’est  qu’on  trouve  des  traces  de  cette  communauté 
bien  après  ces  époques.  Célestiu  V,  qui  fut  pape 
de  1294  à 129G,  donna  des  bulles  pour  autoriser 
les  frères  franciscains  à vivre  hors  de  leur  cou- 
vent en  ermites.  Cette  société  s’appelait  en  Italie 
FraUcelli  , et  en  France  Fré/'ots.  Des  troupes  de 
moines  échappèrent  de  leurs  couverts  ; elles  furent 
bientôt  grossies  par  des  laïques , artisans  , char- 
pentiers , bergers , charbonniers , qui  abandon- 
naient leurs  travaux  ; leur  règle  était  le  renonce- 
ment h toute  propriété , comme  il  est  prescrit  dans 
les  Evangiles  et  Actes  ; malgré  cela , ils  ne  man- 
quaient de  rien.  Cette  secte  chrétienne  sc  multi- 
plia en  Toscane , en  Calabre  et  dans  les  états  du 
pape , soutenus  par  le  crédit  de  Charles  II , roi  de 
Naples,  qui  méditait  de  mettre  pour  chef  de  l'Eglise 
quelqu’un  de  son  parti.  Ces  fralicelli  soulevè- 
rent les  sujets  contre  le  même  pape  qui  les  avait 
institués,  le  qualifiant  de  tyran  qui  abusait  d’une 
autorité  illégitime  , qui  n’avait  aucftne  mission 
dans  les  états  des  princes  chrétiens , ni  une  puis- 
sance coactive.  Ces  faits  sont  du  treizième  siècle. 
Entre  les  rêveries  gnosticiennes , ils  admettaient 
celles  des  adamites  par  nous  rapportées  ; ils  pré- 
tendaient que  ni  Jésus -Christ,  ni  les  apôtres  n’a- 
vaient observé  la  continence,  qu’ils  se  servaient 
de  leurs  propres  femmes  ou  de  celles  des  autres. 
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Quelques-uns  d’entre  eux  soutenaient  que  l’adul- 
tère et  l’inceste  leur  étaient  permis.  Jean  XXII 
les  excommunia , tandis  que  Louis  de  Bavière , roi 
des  Romains , les  accueillit  et  les  protégea  ; on  les 
brûlait  sans  miséricorde  en  France  et  en  Italie , 
tandis  qu'ils  étaient  en  grand  honneur  en  Allema- 
gne. C’est  h cette  occasion  que  ce  pape  excommu- 
nia le  roi  Louis , et  celui-ci  lui  cleva  un  compéti- 
teur dans  Pierre  de  Corbière  , de  l’ordre  des 
frérots , qu’il  fit  sacrer  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  V(i  2).  Les  questions  de  théologie  ne  furent 
qu’un  prétexte  aux  révolutions , aux  guerres  ci- 
viles , aux  empiétemens  du  pouvoir  des  pontifes  : 
nous  nous  sommes  écartés  de  notre  sujet. 

L’an  457,  à la  mort  de  Marcien,  Léon  I",  natif 
de  Thrace , fut  porté  sur  le  trône  par  le  crédit  du 
patrice  Asper  et  d’Ardabure  son  fils.  L’histoire 
ecclésiastique  fait  honneur  au  patriarche  de  Con- 
stantinople, saint  Anatole,  de  l’avoir  couronné 
empereur  (t3). 

C’est  le  premier  prêtre  chrétien  qui  a disposé  de 
la  couronner  impériale  en  Orient  en  faveur  d’un 
homme  ignoble , d’un  étranger  : ce  n’était  plus  ni 
lé  sénat , ni  les  légions  qui  en  disposaient , ce  qui 
prouve  que  les  évêques  avaient  pour  eux  la  force 
des  masses , bercées  dans  l’espoir  de  la  liberté  ci- 
vile et  de  la  possession  des  terres  de  l’empire. 

Anatole  donna  l’exemple  aux  évêques  occi- 
dentaux de  tous  ces  couronnemens  et  sacres 
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d'empereurs  et  rois.  Il  résulte  de  ce  fait  que 
l’empereur  était  dépendant  du  grand-prêtre  de 
Constantinople , quoique  l’histoire  nous  assure 
que,  malgré  cette  usurpation  et  les  révolutions  que 
nous  avons  annoncées  en  Occident , les  empereurs 
d’Orient  conservèrent  le  droit  de  confirmer  ou 
d’infirmer  l'élection  des  évêques  ou  papes  a Rome  ; 
ainsi , cette  dignité  qu’on  veut  toute  ecclésiastique, 
ne  pouvait  être  exercée  que  par  le  consentement 
de  l’autorité  royale.  A la  fin  du  septième  siè- 
cle, Constantin  III  dispensa  les  papes  du  paie- 
ment de  la  somme  qui  leur  avait  été  imposée  par 
les  anciens  empereurs;  mais  tout  en  accordant 
cette  faveur,  il  n’en  réserva  pas  moins  h ses  suc- 
cesseurs le  pouvoir  ou  le  droit  de  valider  leur  élec- 
tion (i4).  Ainsi , on  sc  dira  toujours  que  les  papes 
et  évêques  étaient  des  officiers  de  la  couronne , et 
redevables  d’un  tribut  qu’ils  prélevaient  sur  les 
chrétiens,  ou  les  terres  qu’ils  faisaient  valoir,  tout 
comme  nous  avons  dit  que  les  grands-prêtres  juifs 
étaient  obligés  de  faire  envers  les  dominateurs.  Au- 
jourd’hui , ce  serait  h l’empereur  musulman  , h 
Constantinople , représentant  les  anciens  empe- 
reurs d’Orient,  h valider  ou  non  la  nomination  du 
pape  à Rome,  ce  qui  est  curieux. 

Sous  l’empereur  Léon  I",  la  scène  chrétienne 
change;  les  fidèles,  n’importe  leur  profession  de  foi, 
dès  qu’ils  sont  victorieux  deviennent  les  ortho- 
doxes. Nous  avons  indiqué  que  Protère,  protégé 
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par  les  intrigues  du  pape  Léon  J",  et  par  Ana- 
tole, patriarche  de  Constantinople , fut  intronisé, 
malgré  la  volonté  du  peuple , patriarche  h Alexan- 
drie. Timothée,  surnommé  le  Chat  ou  Éleure , 
attaché  au  système  de  Dicscore,  soulève  le  peuple, 
aidé  dans  soq  entreprise  par  le  moine  Théodore , 
ci-devant  évêque  de  Jérusalem , et  par  le  patrice 
Aspar,  et  fait  main  basse  sur  les  partisans  de  Protère 
qui  est  massacré  dans  le  baptistère  de  son  église. 
Le  peuple  dévore  ses  entrailles.  11  est  impossible 
de  croire  qu’il  se  portait  à de  tels  horreurs  pour , 
des  questions  inintelligibles  ; ce  furent  toujours 
les  intrigues,  l’acharnement  des  chefs  qui  enfan- 
taient ces  scènes  de  cannibales.  Éleure  place  sur 
sa  tête  la  tiare  patriarcale  d’Alexandrie.  Dans 
cette  révolution  entièrement  épiscopale,  les 
chrétiens  hérétiques  de  l'ancien  parti  de  Dios- 
core  combattent  sous  le  drapeau  impérial  de 
Léon  I"  (i5).  Le  patriarche  Éleure  ne  conserva 
pas  long-tems  son  influence  ; le  souverain , quoi- 
qu’aricn,  voyant  qu’Eleure  empiétait  sur  son  au- 
torité , le  destitua  et  le  remplaça  par  un  ortho- 
doxe : Éleure  fut  chasse  d’Alexandrie , relégué  h 
Gangres,  et  ensuite  plus  loin  encore  dans  la  Cher- 
son  èse.  Les  ecclésiastiques,  dans  le  but  de  déna- 
turer l’histoire , disent  qu’Éleure  fut  condamné  h 
un  second  exil  parce  qu’à  Gangres  il  tenait  des 
assemblées  schismatiques.  Soit,  mais  ils  oublient 
que  schismatiques  et  orthodoxes  étaient  des  rebelles 
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aux  gouvernemens , et  qu’ils  causaient  des  souiè- 
vemeus,  livraient  des  batailles,  et  enfin  disposaient 
de  la  couronne. 

A la  mort  de  Léon  F,  Zenon,  son  beau-fils,  «ac- 
céda de  &it  à l’empire  d’Ürient,  ce  qui  arriva 
en  474*  Les  ecclésiastiques  inventèrent  que  Zénon 
menait  une  vie  déréglée  à une  époque  où  il  n'y; 
avait  pas  de  mœurs.  Ce  qui  est  avéré,  c’est  que  Zé- 
non  tenait  ferme  contre  les  apostoliques  qui  tra- 
vaillèrent a le  détrôner,  et  dans  le  fait.  Basilique,* 
frère  de  Vérine,  veuve  de  Léon  I*,  s’empara  de 
1 empire  en  détrônant  Zénon  ; son  usurpation  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Ce  que  Basilique  fit  de 
plus  notable , c’est  qn’il  cassa  par  une  ordonnance 
tout  ce  que  le  concile  de  Chalcédoine  avait  lait  sous 
Maraen,  déposa  et  bannit  ceux  qui  voulurent 
situer  à ses  ordres.  Cinq  cents  évêques,  abbés  ou 
notables  du  clergé  de  l’Orient , signent  la  condam- 
nation et  lanullité  du  concile  de  Chalcédoine  (16), 
et  pourtant  ce  concile  est  regardé  comme  ortho-' 
doxe,  car  on  dit  que  le  symbole  de  Nicée  y fut 
professé,  et  voilà  que  peu  d’années  après  il  est 
condamné  et  rejeté  par  la  plupart  des  évêques  et 
prélats  d’Asie. 

Ce  n est  pas  que  nous  entendions  donner  crédit 
a ce  fantôme  de  croyances  et  de  querelles,  qu’on 
prétend  avoir  été  traitées  dans  les  conciles  ; il  en 
résulte  seulement  pour  nous  que  ces  assemblées 
s’occupaient  de  mœurs  et  d’usages,  d’établir  ou1 
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d’infirmer  le  pouvoir  d’un  évêque,  et  nous  ne 
voulons,  par  ces  avertissemens  à nos  lecteurs,  que 
les  mettre  en  état  d’examiner  scrupuleusement  ces 
actes  et  l’histoire  de  l’époque,  et  ils  y découvri- 
ront avec  nous  que  les  renversemens  des  trônes 
étaient  la  suite  des  menées  des  chefs  du  christia- 
nisme. 

Cette  ordonnance  de  Basilique  lui  suscita  un 
terrible  ennemi  dans  Acace , alors  patriarche  de 
Constantinople,  qui  souleva  le  peuple  contre 
l'usurpateur  ; ses  soldats  quittent  ses  drapeaux  et 
passent  sous  ceux  du  patriarche,  qui  est  prêt  h 
brûler  Constantinople , ce  qui  nous  prouve  que 
ces  soldats  étaient  des  étrangers  entièrement  dé- 
voués aux  pillages.  Basilique  , abandonné  de 
tout  le  monde,  effrayé  pour  lui-même,  est  forcé 
de  rétablir  sur  leurs  sièges  les  évêques  dépo- 
sés (17). 

On  ne  voit  dans  tous  ces  désordres  que  des  ré- 
bellions d’évêques  à l’autorité  impériale,  son  ren- 
versement, leur  envahissement,  et  on  y remarque 
en  outre  que  ces  évêques  se  jouaient  de  la  multi- 
tude, qui  ne  peut  être  mue  que  par  des  intérêts , 
des  avantages  promis  au  nom  de  la  liberté,  de 
l’égalité,  en  parlant  aussi  de  soulagement  des  im- 
pôts, et  jamais  par  des  questions  vagues,  subtiles, 
qui  n’étaient  pas  même  quelque  peu  comprises  par 
les  hommes  regardés  comme  les  plus  savans  de 
l’époque. 
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Après  cette  révolution  toute  sacerdotale,  Ze- 
non , qui  avait  été  détrôné  par  Basilique , recouvre 
la  couronne  au  moyen  des  partisans  d’Acace , et 
en  récompense  il  annule  les  édits  de  Basilique. 
Par  ce  qui  est  dit  dessus,  les  évêques,  lorsqu’ils 
étaient  ligués  entre  eux , disposaient  de  la  cou- 
ronne , l’empereur  n’était  qu’un  fantôme  de  roi 
soumis  à leurs  volontés , et  lorsque  le  clergé  était 
divisé  en  partis,  le  plus  fort  trouvait  un  appui 
dans  l’empereur , qui  persécutait  et  déposait  ses 
adversaires.  Ainsi  chaque  ligue  triomphante  chas- 
sait les  évêques  qui  lui  déplaisaient,  en  en  nom- 
mant de  nouveaux , et  les  sièges  les  plus  considé- 
rables devenaient  la  proie  de  l’audace , le  prix  de 
l’intrigue,  de  la  bassesse  et  du  parjure  (18), 
comme  nous  l’avons  rapporté  au  sujet  de  saint 
Anatole. 

Zénon  ayant  fait  arrêter  Basilique,  que  les  apos- 
toliques regardent  comme  un  empereur  légitime, 
le  fit  enfermer  avec  sa  femme  et  ses  enfans  dans 
une  tour  où  il  les  laissa  mourir  de  faim.  Peu  après, 
les  évêques  qui  avaient  élevé  Basilique,  suscitent  h 
Zénon  un  nouvel  usurpateur  dans  Marcien,  fils 
d’Anthémius,  empereur  d’Occident,  et  beau-frère 
de  Zénon.  Lui  aussi,  ayant  épousé  une  fille  de 
Léon  I",  du  nom  de  Léontia,  souleva  le  peuple  et  les 
soldats;  il  parvint  même  k assiéger  Zénon  dans 
son  palais;  mais  à la  vue  de  ce  dernier,  les  soldats 
séduits  par  les  apostoliques  abandonnent  Marcien, 
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qui  est  pris  et  relégué  au  château  de  Papyre  où 
il  est  élevé  a la  prêtrise.  Ainsi  la  politique  faisait 
et  défaisait  ces  tribuns,  à qui  la  loi  et  l'ordre  re- 
fusaient de  réunir  les  deux  dignités  épiscopale  et 
impériale. 

Mais  qui  croirait  que  précisément  dans  ce  teins, 
de  l’an  477  h on  ht  la  trouvaille,  dans  le 
tombeau  d’un  saint  martyr,  du  premier  Evangile 
connu  sous  le  nom  de  saint  Matthieu?  Cette  asser- 
tion qu’on  lit  dans  Ëuret  de  Longchamps  (19),  si 
on  voulait  y donner  quelque  croyance , prouverait 
que  les  Evangiles  n’étaient  pas  encore  la  règle  de 
la  croyance  chrétienne,  et  que  pour  les  accréditer 
on  leur  donna  une  date  aucienne  comme  remontant 
à la  Bible,  et  comme  elle  ayant  été  perdus  ou  égarés . 

C’est  spus  Zenon  que  les  Juils  de  Samarie  se 
révoltent  et  élèvent  à la  royauté  Jutusa  : â cette  oc- 
casion ils  massacrèrent  les  chrétiens  de  différentes 
villes  de  la  Judée.  Asclépiade,  commandant  des 
cohortes  romaines  dans  la  Palestine,  les  bat,  fait 
prisonnier  ce  roi,  et  envoie  son  diadème  et  sa  tête 
h Zéuou.  Cet  empereur,  averti  par  tant  de  révoltes 
que  les  évêques  et  patriarches  causaient  toutes  ces 
machinations,  tenta  de  réunir  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes, aünde  pouvoir  faire  cesser  cet  état  d’anar- 
chie et  ces  massacres  qui  conduisaient  l’empire  h 
sa  ruine  : h cet  effet,  il  publia  son  Uénotique , ou 
édit  d'union.  Les  évêques , orthodoxes  ou  non , 
qui  tous  étaient  des  rebelles,  refusèrent  de  se  sou- 
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mettre  à Fautorité  impériale.  L’édit  ne  fut  signé 
que  par  quelques  hommes  dévoués  h Zenon , à la 
paix,  h l’ordre.  Eutychiens,  ariens,  orthodoxes, 
le  rejetèrent  ; Zenon  voulut  sc  faire  obéir  , l’ar- 
mée lui  était  fidèle,  il  pouvait  tout  entreprendre; 
il  déposa  indistinctement  tous  les  évêques  et  les 
patriarches  qui  s’obstinèrent  h ne  point  signer 
l’édit  (20). 

Le  siège  de  Constantinople  se  trouvant  occupé  par 
le  patriarche  Macédonius , celui-ci  s’opposa  par  les 
armes  et  la  violence  aux  ordres  impériaux.  Zénon, 
afin  d’être  en  sûreté  dans  sa  capitale , est  forcé  de 
faire  enlever  Macédonius,  et  de  mettre  à sa  place 
Timothée,  ordonnant  en  même  tems  de  brûler 
les  actes  intolérans  du  concile  de  Chalcédoinc,  cause 
des  troubles,  des  désordres  et  des  massacres;  ces 
faits  arrivèrent  en  482  de  l’ère  vulgaire.  Ainsi  les 
actes  de  ce  concile  qu’on  lit  dans  les  Acta  conci- 
liorum , sont  des  pièces  forgées,  comme  nous  le 
croyons  de  la  totalité. 

Les  complots  des  chefs  du  christianisme  contre 
leurs  princes  se  manifestaient  partout.  Henneric, 
roi  des  Vandales,  assembla  un  concile  à Carthagèné 
en  484,  où  il  arriva  quatre  cent  soixante-six  évêques 
désignés  par  les  écrivains  de  l’Église  pour  des  ca- 
tholiques qui , tous  rebelles  à l'autorité  du  prince, 
furent  punis;  trois  cent  deux  furent  déposés  et  re- 
légués en  différens  endroits;  quarante-six  furent 
envoyés  en  Perse,  quatre- vingt-huit  furent  punis  de 
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mort,  vingt-huit  se  sauvèrent  par  la  fuite  (ai).  Ne 
doit-on  pas  s’indigner  lorsqu’on  lit  que  la  mort  de 
tel  ou  tel  empereur  rendit  la  paix  à l’Eglise , lors- 
que l’histoire  ne  nous  présente  ces  chefs  que  comme 
des  ennemis  de  tout  gouvernement  et  ordre  ? 

Une  dernière  révolte  se  manifeste  sous  l’empire 
de  Zénon  en  485.  Yérine,  sa  belle-mère,  qu’il 
avait  exilée,  fait  proclamer  empereur  le  patrice 
Léonce  h Tarse , en  Cilicie  ; les  armées  impériales 
harcèlent  l’usurpateur  qui  est  soutenu  par  les  en- 
nemis de  Zénon  ; enfin  Léonce  et  le  patrice  Ulus 
sont  bloqués  pendant  trois  ans  dans  le  château  de 
Papyre.  En  488,  forcés  de  se  rendre , ils  paient  de 
leur  tête  leur  révolte.  Zénon , après  un  règne  très- 
orageux,  meurt  en  49 t • 

Anastase  succéda  h l’empire  d’Orient , il  eut  de 
puissans  ennemis  â son  élévation.  Longin,  frère  de 
l’empereur  Zénon,  ourdit  de  mauvais  desseins  : les 
ayant  découverts,  Anastase  l’exila  en  Egypte  et  le 
fit  ordonner  prêtre.  Les  écrivains  ecclésiastiques 
nous  témoignent  que  Longin  s’est  flétri  des  plus 
sales  débauches;  ainsi,  si  le  sacerdocejne  servait  pas 
h corriger  la  dépravation,  il  enchaînait  au  moins  les 
audacieux  que  les  empereurs  craignaient.Ce  prêtre 
mourut  sept  ans  après  son  ordination  h Alexandrie, 
se  couvrant  tous  les  jours  de  nouveaux  actes  de 
libertinage. 

Lors  de  l’avénement  d’ Anastase,  Euphème  était 
patriarche  de  Constantinople  ; il  suivait  les  inspira- 
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lions  que  le  pape  saint  Léon  avait  données  h un 
de  ses  prédécesseurs,  à Anatole.  Bien  que  le  sé- 
nat, d’après  le  vœu  de  l’armée , ait  déclaré  empe- 
reur Anastase,  Euphème  s’oppose  h cette  élévation 
sous  le  prétexte  spécieux  qu’ Anastase,  hérétique , 
était  indigne  de  gouverner  des  chrétiens  ortho- 
doxes. Ainsi  les  évêques  chrétiens , presque  au 
sixième  siècle,  étaient  tout  ce  qu’ils  avaient  été  du 
tems  d’Adrien , de  Tertullien  et  d’Athanase.  Le 
patriarche  Euphème  ne  céda  aux  instances  de  la 
milice  et  du  sénat  qu’après  une  promesse  formelle 
et  écrite  que  lui,  Anastase,  empereur,  conserve- 
rait la  foi  dans  son  intégrité  (22).  Les  papes , pen- 
dant plusieurs  siècles  h Rome,  excommuniaient, 
déposaient  les  souverains,  leur  élevaient  des  usur- 
pateurs , et  tout  ceci  pour  n’être  pas  redevables  de 
régalies  ou  charges  qu’ils  devaient  aux  empereurs, 
qu’alors  ils  traitaient  d’hérctiques  : c’est  par  ce  seul 
moyen  qu’ils  purent , en  forgeant  des  donations , 
s’élever  en  souverains  (2 3).  Nous  demanderons  aux 
apostoliques  ce  que  ce  saint  évêque  pouvait  en- 
tendre par  l’intégrité  de  la  foi , lorsque  l’histoire 
a démontré  que  les  chels  des  chrétiens,  depuis  leur 
existence , avaient  combattu  pour  obtenir  l’admi- 
nistration des  biens  de  telle  ou  telle  commu- 
nauté chrétienne.  Vu  que  l’argent  fut  le  ressort 
du  pouvoir  alors,  comme  il  l’est  aujourd’hui,  les 
souverains  de  nos  jours , comme  jadis , dans  leurs 
inérêts,  donnent  les  places  d’administrateurs  à 
ni.  3t 
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leurs  créatures.  Dans  les  pays  les  plus  éclairés, 
les  citoyens  intéressés  a élire  leurs  administra- 
teurs les  reçoivent  du  gouvernement  ; ainsi  la  re- 
présentation nationale , où  il  y en  a une , n’est 
qu’un  ensemble  d’hommes  portés  là  presque  tou- 
jours par  ces  administrateurs  et  par  leurs  intrigues. 
La  presse  finira  par  éclairer  ceux  qui  abusent  du 
pouvoir  ; les  peuples  ne  sont  plus  ni  esclaves , ni 
ignorans;  ils  veulent  connaître  l’emploi  des  impôts 
qu’ils  paient  à l’état,  et  envoyer  des  hommes  dans 
leurs  intérêts  pour  les  représenter. 

Au  cinquième  siècle,  les  papes  et  les  patriarches, 
comme  les  empereurs , étaient  portés  lors  de  leur 
élévation  en  triomphe  du  palais  de  leur  résidence 
au  lieu  de  l’assemblée  du  clergé.  Cette  intronisation 
se  passait  à Constantinople  sous  les  yeux  de  l’em- 
pereur. Ces  officiers  de  l’empire  et  prêtres  devaient 
jouir  d’une  grande  autorité,  caries  autres  magistrats, 
officiers  aussi  de  l’empire, les  précédaient  à pied  (*4), 
et  on  a lieu  de  croire  que  si  les  officiers  des  légions 
portaient  à leur  élévation  les  empereurs , les  papes 
et  évêques  l’étaient  par  leurs  officiers  subalternes. 
L’examen  de  tous  ces  faits,  empruntés  aux  auteurs 
ecclésiastiques  et  aux  historiens , prouve  que  les 
patriarches  en  Orient  avaient  acquis  un  pouvoir 
au-dessus  de  celui  du  sénat  et  des  armées  composées 
des  masses  h eux  dévouées , pouvaient  exclure  de 
l’empire  celui  qu’ils  retranchaient  de  leur  com- 
munion. Papes  et  évêques  agissent  et  agiront  tou- 
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jours  en  suivant  ces  exemples  lorsqu’ils  aperçoivent 
qu’ils  ont  affaire  a des  peuples  ignorans,  rendus 
fanatiques,  ou  à des  princes  timides. 

Après  l’acte  de  faiblesse  d’Anastase  , les  ortho- 
doxes de  Constantinople  veulent  s’emparer  des 
églises  , c’est-à-dire  des  biens  des  dissidens  : il  y 
avait  alors  deux  patriarches  h Constautinople. 
Timothée  était  devenu  celui  des  eutychiens,  et 
Euphème  celui  des  catholiques.  Les  moines  du 
parti  de  ce  dernier  entrent  par  la  lorce  dans  l’église 
où  Timothée  officiait;  ils  interrompent  la  céré- 
monie. Le  peuple,  excité  par  Euphème,  se  répand 
dans  la  ville  et  porte  le  pillage , l’incendie,  le  car- 
nage, dans  les  maisons  signalées  comme  dissidentes. 
Plus  de  dix  mille  personnes  périssent  dans  ce  car- 
nage. Anastase  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  ce 
furieux , et  voulant  ménager  un  parti  aussi  redou- 
table qui  pouvait  h sa  fantaisie  changer  la  face  de 
l’empire , assembla  un  concile  h Sidon , dans  le 
dessein  d’y  faire  déposer  les  évêques  qui  avaient 
emprunté  leurs  doctrines  turbulentes  au  concile 
deChalcédoine;  quatre-vingts  évêques  condamnent 
et  annulent  derechef  ce  concile  et  ses  aetesl,  con- 
damnés déjà  aux  flammes  par  Zénon.  Flavien,  qui 
était  alors  patriarche  d’Antioche , élevé  à cette  di- 
gnité par  les  dispositions  de  l’empereur  Anastase , 
auquel  il  avait  toujours  dissimulé  ses  opinions  tou- 
chant le  concile  de  Chalcédoine , ingrat  et  rebelle, 
les  manifesta  en  cette  occurrence  (a5).  flavien  pré- 
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tendit  s’opposer  à ce  jugement;  le  concile  de  Sidon 
le  déposa.  Flavien , malgré  les  ordonnances  de 
l’empereur , voulait  garder  son  siège.  Anastase 
rassemble  alors  des  moines  eutychiens,  et  les  dirige 
sur  Antioche  pour  forcer  Flavien  U signer  les  actes 
du  concile  de  Sidon  ; l’empereur  très-indulgent,  à 
cette  condition,  assurait  au  rebelle  la  conservation 
de  son  siège.  Mais  Flavien,  h l’arrivée  des  euty- 
chiens, qui  remplaçaient  ainsi  les  légions  romaines, 
Flavien , disons-nous , au  lieu  de  se  soumettre , 
appelle  sous  les  armes  et  h son  secours  les  moines 
de  la  ville  et  des  environs , que  les  papistes  appel- 
lent orthodoxes.  Ceux-ci  répondent  à l’appel , le 
peuple  prend  le  parti  de  Flavien.  Un  combat  s’en- 
gage dans  la  ville.  Les  moines  au  sen  fee  impérial, 
accablés  parla  multitude,  combattent  avec  courage, 
mais  ils  sont  tous  passés  au  fil  de  l’épe'e  ( 26). 

Ces  événemens  prouvent  que  les  évêques,  outre 
qu’ils  étaient  les  tribuns  des  villes  où  ils  siégaient, 
étaient  des  espèces  de  préfets,  des  gouverneurs , 
des  généraux  de  l’empire  ayant  la  force  armée  à 
leurs  ordres,  Anastase  est  obligé  d’y  envoyer  des 
troupes  nouvelles,  avec  lesquelles  il  chasse  Flavien, 
le  relègue  h Pétra  en  Arabie,  et  le  remplace  par  Sé- 
vère, que  les  écrivains  ecclésiastiques  regardent  en- 
core comme  un  usurpateur,  en  ce  qu’il  obéissait  aux 
ordres  de  son  souverain  et  qu’il  contenait  les  bri- 
gues et  les  soulèvemens  des  catholiques. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Pluqnet,  on  peut  juger  de 
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ce  qu’étaient  ces  moines,  h l’article  Messaliens.  Là, 
on  lit  que  du  tems  du  patriarche  Flavien  ily  avait  à 
Édesse  et  à Antioche  des  couvcns  professant  la 
doctrine  de  Sabas  : ces  moines  étaient  une  secte 
de  paresseux  vivant  sans  travail , hommes  et  fem- 
mes pêle-mêle.  Flavien  chassa  d’Edesse  par  la 
force  cette  coterie  ; ils  passèrent  dans  la  Pam- 
philie  et  de  là  en  Arménie,  où  ils  infectèrent 
de  leurs  erreurs  plusieurs  monastères.  L’annonce 
de  cet  auteur  nous  prouve  que  la  communauté  des 
femmes , au  commencement  du  sixième  siècle , 
existait  entre  ces  sectaires  et  dans  leurs  couvens , 
qui  devaient  être  comme  de  petites  villes,  ou  du 
moins  des  bourgades,  et  que  les  évêques  dispo- 
saient de  ces  moines  qu’ils  flattaient , ou  qu’ils 
combattaient  selon  les  circonstances. 

Le  patriarche- Euphème , de  son  côté,  suivait 
toujours  ses  machinations  contre  Athanase , entre- 
tenant l’insubordination  des  Isauriensquiavaientété 
l’appui  de  l’empereur  Zénon  ; il  correspondait  en 
même  tems  avec  le  pape  à Rome , la  cause  princi- 
pale des  guerres  civiles  alors  existantes.  Après  une 
instruction  consciencieuse,  ce  patriarche  fut  déposé 
et  exilé  àEuchaïtes  en  Paphlagonie.  Anastase,  pour 
éloigner  du  siège  de  l’empire  des  ennemis  de  sa 
personne  et  de  l’ordre,  renvoya  les  Isauriens  dans 
leur  pays  après  les  avoir  désarmés;  ceux-ci,  arrivés 
en  Phrygie,  s’y  arrêtent,  font  venir  de  l’Isauric  des 
armes  et  leurs  adhérens , le  clergé  les  enrôle , et 
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une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  se 
forme. 

Conon , évêque  d’Apamée , se  met  h leur  tête  ; 
il  est  un  des  trois  généraux  qui  les  commandent  ; ils 
livrent  un  premier  combat  aux  troupes  impériales; 
la  victoire  se  décide  pour  Anastase , qui  marche 
pour  délivrer  Claudiopolis , qui  était  assiégée  par 
l’évêque  Conon.  Les  Isauriens  perdent  une  se- 
conde bataille , et  sont  forcés  de  lever  le  siège. 
Conon,  dans  la  retraite,  reçoit  une  blessure,  de 
laquelle  peu  après  il  mourut.  Nous  avons  été  sur- 
pris déliré  dans  l’Histoire  du  Bas-Empire,  par 
Charles  Lebeau  , histoire  remplie  d’érudition , 
mais  qui  manque  d’une  juste  critique , là  où  il 
parle  de  ce  Conon,  « Yoilà,  je  pense,  le  premier 
» exemple  que  l’on  trouve  en  Orient , d’un  ecclé- 
» siastique  portant  les  armes  (37).»  Lui,  comme 
les  écrivains  aux  gages  de  Rome , couvre  les  mé- 
faits du  sacerdoce  rebelle.  Si  un  auteur,  qui  vécut 
de  nos  jours  dans  un  pays  aussi  éclairé  que  la 
France,  écrivit  de  la  sorte,  que  penser  des  histo- 
riens qui  le  précédèrent,  qui,  mus  pour  ainsi  dire 
par  l’intérêt  ou  par  la  crainte , nous  léguèrent  les 
fastes  de  l’Eglise?  Aujourd’hui  la  facilité  de  confron- 
ter les  auteurs  démasque  ces  erreurs  ; la  raison  aidée 
de  la  critique  triomphe. 

Peu  après  ces  événemens , Euphème  cessa  de 
vivre , et  des  écrivains  ajoutent  qu’ Anastase  se 
défît  de  ce  conspirateur,  ainsi  que  de  son  succes- 
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seur  au  patriarcat  de  Constantinople,  Macédonius, 
en  ce  qu’il  suivait  le  même  système  de  rébellion, 
et  guerre  ouverte  envers  son  prince.  Ce  dernier 
patriarche  fut  déposé  et  exilé  aussi  à Euchaïtes. 
Ce  Macédonius  avait  été  accusé,  devant  Anastase , 
de  sensualitées , indignes  d’un  homme  de  bien.  Les 
ecclesiastiques  disent  qu’il  se  défendit  victorieuse- 
ment de  cette  accusation,  prouvant  à ses  juges  qu’il 
était  eunuque;  par  là  ils  dévoilent  qu’un  homme 
dégradé  de  1 espèce  humaine , et  qui  dut  se  frayer 
le  chemin  de  la  faveur,  ou  comme  garde  de  l’em- 
pereur, ou  comme  gardien  de  ses  femmes,  était  le 
chef  des  chrétiens  de  l’Orient , et  patriarche  ou 
pape  à Constantinople. 

Macédonius  quitta,  sans  avoir  obtenu  la  permis- 
sion impériale,  Euchaïtes  pour  se  porter  à Oan- 
gres , où  il  finit  scs  jours 

Il  est  évident , par  l’histoire , que  les  chefs  de 
l’empire  d’Orient , élevés  souvent  au  trône  par  un 
parti  de  chrétiens , toujours  entourés  par  des  me- 
neurs , vivaient  au  milieu  d'hommes  enclins  à la 
trahison,  à la  rébellion  : ainsi  on  lit  dans  la  vie 
de  1 empereur  Anastase  qu’un  de  ses  généraux , 
nommé  Vitalien,  gagné  par  le  parti  de  Flavien, 
méconnut  l’autorité  souveraine  en  se  déclarant  le 
protecteur  des  catholiques  rebelles.  Pour  se  con- 
vaincre de  la  puissance  des  évêques , il  suffira  de 
rapporter  qu’il  ne  fallut  que  trois  jours  à Vitalien 
pour  lever  une  armée  qui  assurait  le  succès  de  sa 


Digitized  by  Google 


— 488  — 

criminelle  entreprise.  Les  paysans,  les  moines, 
sortis  de  monastères  qui  renfermaient  les  instru- 
mens  du  pouvoir  du  haut  clergé  de  ces  époques , 
accourent  de  toutes  parts.  Avec  ces  soldats,  Vita- 
licn  s’empare  de  la  Moésie,  de  la  Thrace,  rencon- 
tre l’armée  d’Anastase , la  met  en  déroute  et  s’a- 
vance victorieux  vers  Constantinople.  Anastase , 
pour  détourner  l’orage  qui  menace  son  trône  et  sa 
vie,  pour  éloigner  Vitalien  de  la  capitale,  lui  en- 
voie une  députation  avec  de  fortes  sommes  d’ar- 
gent. A ces  démonstrations , le  général  insurgé 
congédia  son  armée  (29).  Vitalien,  après  s’être 
retiré  de  Constantinople , s’y  présenta  l’année  sui- 
vante derechef,  avec  une  flotte  qu’il  équipa  pen- 
dant l’hiver j elle  fut  brûlée  par  le  ministre  et 
favori  Marin,  qu’ Anastase  avait  déclaré  général  de 
l’armée.  Malgré  cet  avantage,  la  crainte  de  nou- 
veaux attentats  de  la  part  d’un  homme  puissant 
soutenu  par  les  évêques , força  l’empereur  h lui 
accorder  la  paix , et  h nommer  Vitalien  général  de 
ses  armées  de  la  Thrace , qui  était  occupée  par  ce 
rebelle,  afin  qu’il  ne  s’opposât  pas  aux  réformes 
qu’il  avait  méditées  et  qu’il  ne  put  conduire  h bonne 
fin.  La  mort  ayant  tranché  ses  jours  en  juillet  5i8, 
arrêta  ses  projets  après  un  règne  très-agité  de  plus 
de  vingt-sept  ans. 

On  dut  U cet  empereur  la  suppression  des  spec- 
tacles dans  les  amphithéâtres  et  lieux  publics  des 
gladiateurs  et  des  hommes  contre  les  bêtes  -,  il  fit 
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des  lois  contre  la  dépravation  des  mœurs , proté- 
gea le  commerce  et  diminua  les  impôts.  Il  était 
ascète , suivait  les  doctrines  des  eutychiens  ; aussi 
les  écrivains  de  l’Eglise  dirent  qu’il  parvint  h l’em- 
pire pour  être  l’instrument  de  la  justice  divine , 
qu’il  a été  fourbe , cruel , qu’il  a dupé  le  peuple , 
persécuté  les  bons  évêques,  n’ayant  triomphé  que 
par  politique  et  par  l’habileté  de  ses  généraux. 
Voila  comme  Fleury  et  les  bénédictins  écrivirent 
leurs  histoires  , et  comme  les  apostoliques  an- 
ciens et  modernes  en  imposent  aux  lecteurs  cré- 
dules (3o). 

En  Occident , le  pouvoir  des  évêques  avait  tout 
envahi,  jusqu’au  réglement  des  fêtes  publiques, 
aux  frais  desquelles  le  trésor  de  l’état  devait  sup- 
pléer, réglement  qui  avait  été  toujours  dans  les 
attributions  du  sénat  après  la  chute  des  empereurs 
romains.  Gélase  , pape  en  490 , supprima  les  fêtes 
lupercales.  Ce  fut  lui  qui,  pour  établir  quelque 
ensemble  dans  les  histoires  si  différentes  des  Evan- 
giles, réunit  tous  les  écrits  qui  servaient  de  guide 
aux  chrétiens  de  son  administration  ; c’est  encore 
lui  qui  inventa  le  miracle  que  des  évêques  assem- 
blés et  en  prières  demandent  au  Très-Haut  de  pou- 
voir reconnaître  des  faux  les  Evangiles  des  premiers 
chrétiens,  ceux  des  douze  apôtres.  Or,  tous  ceux 
qu’onavaitrecueillisétaientsurunevaste  table  ; alors 
Dieu  manifesta  sa  volonté,  les  apocryphes  tombè- 
rent à terre,  et  ne  restèrent  sur  la  place  que  les 
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quatre  de  Matthieu , Marc,  Luc  et  Jean.  Ce  pape 
fut  un  des  partisans  du  concile  de  Chalcédoine,  et 
favorisa  de  tous  ses  moyens  les  évêques  rebelles  de 
l’Orient.  Les  écrits  de  ce  pape  le  prouvent,  et 
plus  particulièrement  une  lettre  qu’on  lui  attribue, 
adressée  à l’empereur  Anastase. 

Nous  avons  attendu  l’occasion  du  miracle  du 
pape  Gélase , pour  dire  deux  mots  des  Évangiles 
qu’il  lui  plut  de  rendre  canoniques.  Leur  contenu 
dé  montre  presque  à l’évidence  qu’ils  furent  élabores 
et  arrangés  de  son  tems. 

Fleury  assure  que  la  Bible  est  un  livre  très-diffi- 
cile a lire,  même  pour  les  Israélites  , ses  lettres 
n’étant  ni  coulantes,  ni  faciles  à se  former  (3i). 
Le  grec  fut  imposé  aux  habitans  de  la  Palestine 
par  les  conquérans  après  Alexandre -le -Grand. 
Ceux  qui  demeurèrent  sur  les  lieux,  qu’on  prétend 
être  les  anciens  Juifs,  ce  qui  est  fort  douteux  par  les 
déportations  auxquelles  ce  pays  fut  soumis,  ne 
purent  jamais  bien  apprendre  la  langue  grecque  , 
quoique  il  y eût  des  écrivains  de  ces  contrées  dont 
les  écrits  furent  même  estimés , tels  que  ceux  d’A- 
ristobule , d’Hérode , Eupolomé , de  Jason  le 
Cyrénéen,  Nicolas  de  Damas  et  autres.  Les  der- 
niers demeurans,  Juifs  si  l’on  veut,  mêlèrent  dans 
le  dialecte  qu’ils  se  formèrent  avec  le  grec  des  mots 
de  langues  anciennes , dont  ces  habitans  parlaient 
lorsqu’on  les  transporta  pour  faire  valoir  les  terres 
de  la  Judée.  C’est  dans  ce  jargon  que  l’on  a écrit 
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les  Évangiles  et  le  Nouveau-Testament;  il  était 
usité  h Jérusalem  au  cinquième  siècle,  car  saint 
Jérôme  s’en  est  servi  pour  la  traduction  de  la 
Bible.  Il  faudrait  donc , pour  relever  les  interpo- 
lations du  Nouveau-Testament,  avoir  un  codex 
autographe , et  indépendamment  du  grec  connaître 
le  syriaque,  le  babylonien,  l’égyptien  et  le  sama-  ^ 
ri  tain. 

11  semble  que  ces  livres  ne  devaient  jamais  sortir 
de  la  Judée,  car  Fleury  dit  que  ces  livres,  tels 
qu’ils  furent  écrits , l’étaient  a pour  être  compris 
» du  commun  de  la  nation  (juive)  ; c’est  en  ce  grec 
» barbare  que  sont  écrites  les  traductions  de  l’ An- 
» cien-Testament  et  l’original  du  Nouveau  (3a)  •. 
Ainsi , ni  l’Ancien  ni  le  Nouveau  - Testament 
n’ont  été  façonnés  pour  l’Occident , et  c’est  assu- 
rément un  grand  miracle  que  d’avoir  accrédité  de 
tels  livres , lorsque  un  texte  de  Victor  de  Tunis 
nous  prouve  qu’au  sixième  siècle,  sous  l’empereur 
Anastase , on  a été  obligé  de  corriger  les  Evan- 
giles, parce  qu’ils  étaient  recueillis  et  mis  ensemble 
par  des  gens  illétrés.  Messala,  consule  Anastasio, 
iniperalori  jubenle , Evangelia  tanquam  ab  idio- 
tis  evangelistis  composita , reprehendantur  et 
emendenlur. 

L’histoire  nous  a prouvé  qu’au  commencement 
du  quatrième  siècle,  les  Évangiles  canoniques  n’exis- 
taient pas  encore  , et  nous  dirons  qu’ils  étaient 
presque  inconnus  au  cinquième.  Nous  en  tirons  une 
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preuve  évidente  des  écrits  de  Théodoret  : dans  un 
voyage  qu’il  Gt  pour  visiter  nombre  d’églises,  dont 
les  évêques  étaient  très-orthodoxes , il  remarque 
qu’elles  ne  se  servaient  que  de  l’Évangile  de  Ta- 
tien  qui  était  gnostique  et  matérialiste , d’oti  nous 
concluons  qu’on  pouvait  jusqu’au  moins  à cette 
visite , être  bon  chrétien  en  admettant  ou  non  les 
doctrinesdc  Tatien.Théodoret  assure  qu’il  a trouvé 
deux  cents  exemplaires  de  cet  Évangile  dans  autant 
d’églises  qui  suivaient  dans  le  reste  les  doctrines  des 
apôtres  (33).  Théodoret,  pour  établir  la  nouvelle 
foi  chrétienne,  avait  enlevé  ces  Évangiles  et  les 
avaient  remplacés  par  les  quatre  qui  avaient  été  dé- 
signés canoniques.  Mais  dans  cette  assertion  il  y 
a une  contradiction  historique  ; car  c’est  saint  Gé- 
lase,  qui  n’a  été  pape  qu’en  492,  bien  après  la  mort 
deThéodoret,  qui  a décrété  comme  canoniques  Mat- 
thieu , Marc , Luc  et  Jean  ; mais  Théodoret  a été 
excommunié  comme  nestorien , et  après  sa  mort 
les  habitans  de  la  ville  de  Cyr  portèrent  en  pro- 
cession et  en  triomphe  son  image , vu  qu’ils  le  re- 
gardaient comme  un  chef  de  leur  secte,  la  nesto- 
rienne,  et  à cette  occasion  Sergius,  leur  évêque, 
ayant  causé  des  troubles,  fut  déposé.  En  supposant 
la  vérité  des  écrits  de  Théodoret , les  chrétiens, 
tout  orthodoxes  qu’ils  étaient , n’avaient , à la  moi- 
tié du  cinquième  siècle , de  règle  Gxe  de  croyance 
ni  de  Nouveau-Testament. 

Que  ces  Évangiles  soient  du  premier  ou  du  cii\- 
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quième  siècle,  ils  ne  sont  que  des  allégories.  Mat- 
thieu dit  que  les  apôtres  demandèrent  un  jour 
à Jésus  pour  quelle  raison  il  ne  parlait  h la  multi- 
tude que  par  similitudes  et  par  paraboles? 

« C’est  (répondit  Jésus-Christ)  parce  qu’il  vous 
» est  donné  de  connaître  les  mystères  du  royaume 
» des  cieux , et  que  pour  eux  il  ne  leur  est  point 
» donné  de  les  connaître  (34)*  » On  a expliqué  ce 
que  le  Libérateur  entendait  par  les  mystères  du 
royaume  des  cieux,  et  l’on  a fait  voir  que  les  ini- 
tiés ne  voyaient  dans  ces  mots  que  l’allégorie  de  la 
liberté  et  de  l’égalité.  Ce  passage  nous  démontre 
que  le  fondateur  du  christianisme  avait  deux  fa- 
çons d’expliquer  ses  doctrines , l’une  qu’il  ensei- 
gnait au  peuple,  et  l’autrequ’ilréservait  h ses  adep- 
tes et  particulièrement  à ses  douze  apôtres. 

Le  Libérateur  continue  à expliquer  pourquoi  il 
ne  parlait  aux  masses  que  par  des  similitudes  : 

« C’est  pourquoi  je  leur  parle  par  des  similitu- 
» des , h cause  qu’en  voyant  ils  ne  voient  point,  et 
» qu’en  entendant  ils  ne  comprennent  point  (35).» 

Il  n’y  a pas  ici  beaucoup  de  franchise  pour  un 
réformateur  libéral,  et  la  chose  ne  se  compren- 
drait que  s’il  avait  été  un  diplomate  du  XIXe  siècle. 

« Car  le  cœur  de  ce  peuple  est  engraissé , il  a 
» l’ouie  dure , il  cligne  des  yeux  de  peur  qu’il  ne 
» voie  des  yeux  et  qu’il  n’entende  des  oreilles , et 
» qu’il  ne  comprenne  du  cœur  et  ne  se  convertisse, 
» et  que  je  le  guérisse  (36)  ». 

Voila  l’explication  de  ce  que  l’écrivain  de  l’É- 
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vangile  a voulu  montrer  dam  les  guérisons  des 
aveugles,  des  sourds  et  des  démoniaques , qui 
étaient  des  serviles  possédés  du  démon , partisans 
des  Romains , qui  avaient  le  cœur  endurci , l’ouïe 
dure,  les  yeux  demi-fermés,  pour  sentir,  enten- 
dre et  voir  dans  le  sens  figuré  les  vérités  libérales 
que  le  Christ  publiait.  Allégorie  que  Matthieu  a 
copiée  d’Isaïe  : 

« Va  et  dis  à ce  peuple  : En  entendant  vous  en- 
» tendrez,  mais  vous  ne  comprendrez  point  ; et  en 
» voyant  vous  verrez,  mais  vous  n’apercevrez  point. 
» Engraisse  le  cœur  de  ce  peuple , et  rend  ses  oreil- 
» les  pesantes  et  bouche  ses  yeux , et  qu’il  n’en- 
» tende  de  ses  oreilles  et  que  son  cœur  ne  com- 
» prenne , et  qu’il  ne  se  convertisse , et  qu’il  ne 
» recouvre  la  santé  ! » 

Or,  ici  d’autres  difficultés  se  présentent  h nous , 
et  nous  les  soumettons  aux  théologiens  de  Rome. 
Les  Evangiles  sont-ils  tous  écrits  dans  un  sens  al- 
légorique ?...  Quels  sont  les  passages  où  le  Libéra- 
' teur  a parlé  allégoriquement,  et  quels  sont  ceux  où 
il  a parlé  sans  figure  ? et  puis,  qui  fera  cette  distinc- 
tion ? Ne  faudrait-il  pas  ressusciter  les  écrivains 

qui  nous  les  ont  transmis  ? et  si  Jésus-Christ  avait 
deux  doctrines , où  furent-elles  consignées  ces  doc- 
trines libérales  réservées  aux  adeptes?  Assurément 
ces  doctrines  ont  dû  être  conservées  traditionnelle- 
ment, car  autrement  elles  auraient  compromis  ceux 
qui  les  auraient  gardées,  car  lorsqu’on  s’avisa  de 
les  écrire , et  que  les  gouverneurs  en  furent  in- 


Digitized  by  Google 


- 495  - 

struits,  on  les  rechercha,  les  réclamant  parla  force  : 
alors  on  emprisonnait  ceux  qui  s’en  trouvaient 
les  détenteurs,  on  les  regardait  comme  des  enne- 
mis de  la  société,  de  l’état,  ce  qu’on  a rapporté  en' 
parlant  du  concile  de  Cirthe'et  de  l’ère  des  martyrs, 
lors  de  la  rébellion  armée  des  évêques  sous  Dioclé- 
tien. 

Nous  avons  tout  prêt  un  écrit  qui  envisage  d’une 
manière  toute  nouvelle  les  miracles  des  Évangiles, 
mais  cela  rendrait  trop  volumineux  ce  travail  que 
nous  avons  annoncé  se  borner  à trois  volumes  ; 
nous  ne  commenterons  ici  que  deux  des  miracles, 
le  lecteur  pourra  apprécier  les  autres. 

Guérison  de  la  femme  qui  avait  une  perle  de  sang. 

« Une  femme  avait  beaucoup  souffert  entre  les 
» mains  de  plusieurs  médecins  et  avait  dépensé  tout 
» son  bien  sans  avoir  obtenu  aucun  soulage- 
» ment,  etc.  (37).  » 

Wolston  a démontré  que  la  maladie  indiquée 
dans  cet  Evangile  était  impossible  : pournous,  nous 
n’appliquons  qu’au  libéralisme  ce  dont  il  est  ques- 
tion dans  ce  miracle , la  solution  est  claire  et  évi- 
dente. Supposons  un  instant  que  la  femme  malade 
soit  la  Judée,  sa  perte  de  sang  l’argent  des  im- 
pôts domaniaux  et  du  sacerdoce  ; que  les  divers 
médecins  soient  les  souverains  qui  la  dominèrent 
depuis  tant  de  siècles  , et  qui , pour  la  dépouiller 
continuellement , lui  promettaient  une  constitution 
propre  h ses  besoins , h ses  moeurs , comme  on  l’a 
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vu  de  nos  jours  être  mis  en  usage  par  des  souve- 
rains afin  de  prélever  des  impôts.  Appliquons  ces 
raisonnemens  aux  chrétiens  zélateurs  du IV'  siècle, 
partout  rançonnés  et  esclaves , l’allégorie  de  ce  mi- 
racle est  évidemment  expliquée. 

Miracles  de  la  monnaie  au  sujet  de  l’impôt. 

Nous  croyons  qu’il  a été  démontré  que  la  doc- 
trine des  Evangiles  et  desActesadmetpourprincipe 
une  égalité  devant  la  loi , et  que  c’ctait  un  crime 
qu’il  y eût  deux  codes  comme  on  le  voit  de  nos 
jours  en  Russie  et  en  Autriche , un  pour  les 
hommes  dits  nobles  , et  l’autre  pour  les  malheu- 
reux qui  travaillent  pour  leur  donner  de  l’aisance. 
Les  hommes  libres , les  magistrats  ne  payaient  pas 
l’impôt  que  les  Romains  ou  les  rois  leurs  dépendans 
prélevaient  sur  les  enfans  des  Juifs  et  sur  les  nations 
qu’ils  dominaient.  Nous  avons  parlé  longuement  de 
ce  tribut  et  du  rachat  des  premier-nés  (38). 

Le  Christ , après  la  mésaventure  de  Nazareth  , 
où  il  faillit  être  assommé  par  ses  concitoyens , dut 
transporter  ailleurs  son  domicile  : il  demeurait  alors 
h Capharnaüm  avec  son  disciple  Simon  Barjonas.' 
Les  percepteurs  des  impôts,  qui  sous  les  Romains 
s’appelaient  en  Judée  publicains , y arrivent  pour 
les  prélever.  Comme  ils  savaient  quelle  était  la  doc- 
trine du  Christ , et  s’attendaient  à une  résistance  , 
ils  vont  poliment  h la  maison  de  Jésus,  et,  pen- 
dant son  absence , ils  demandent  à Simon  : 

« Si  Jésus  payait  le  tribut  de  deux  dragmes  ? » 
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k quoi  Simon  répond  : « Oui , il  le  paie;  > Cette 
demande  nous  prouve  que  les  préposés  avaient 
encore  réclamé  ce  tribut,  et  qu’il  avait  été  refusé. 
Mais  enfin  voilà  le  Christ  qui  arrive  au  logis,  et  qui, 
ayant  eu  vent  de  cette  visite  importune,  dit  à Si- 
mon : •:  . - . 

Quid  tibi  videtur , Simon! reges  terrœ  à quibus 
accipiunt  tributum  vel  censuni,  à Jiliis  suis  aut  ah 
alienis  ? — Et  ille  dixit  : ab  alienis. 

• , * * i * 

Dixit  Jésus  : Ergo  liberi  sunt  filii.  — Ut  autem 
non  scandalisemus  eos,  vcide  ad  mare  et  mille 
hamum,  etc.  (39). 

Ce  qui  signifie  : 

Que  te  semble-t-il,  Simon?  De  qui  les  rois  de 
la  terre  reçoivent-ils  le  tribut , le  cens  , de  leurs 
fils  ou  de  ceux  qui  appartiennent  à autrui?  A quoi 
Simon  répond  : de  ceux  qui  appartiennent  à au- 
trui. Jésus  répliqua  : 

« Mais  afin  que  nous  ne  les  scandalisions  pas  , 
» va-t-en  à la  mer  et  jette  l'hameçon,  » et  prend  le 
premier  poisson  qui  montera,  et,  quand  tu  lui  au- 
ras ouvert  la  bouche , tu  y trouveras  un  statère,  et 
le  leur  donne  pour  moi  et  toi  (4o) , c’cst-U-dirc 
pour  ton  premier  né  et  pour  le  mien. 

On  a toujours  couvert  d’un  contre-sens  la  ques- 
tion dont  il  s’agit  entre  le  Christ  et  Barjonas  ; on 
a traduit  je  commenté  que  les  rois  prélevaient  les 

impôts  sur  les  étrangers , et  qu’ils  regardaient  leur 

'■■i'  ut,  <;"  v;jj  . v 
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sa  jets  comme  leurs  fils  et  exempts  de  l’impôt.  Los 
rois  ont  toujours  prélevé  les  impôts  de  leurs  sujets, 
et  cette  interprétation  est  gratuite;  la  question  ici 
est  : si  les  fils  des  Juifs  devaient  payer  ou  non  ce 
tribut  ? Le  Christ  a pour  principe  que  la  même  loi 
doit  régir  riches  et  pauvres  ; il  voit  une  injustice 


dans  la  loi,  et  conclut  que  si  les  enfans  des  rois  ou 
des  hommes  libres  étaient  affranchis  de  cet  impôt  , 
les  leurs  devaient  l’être  aussi  : Erao  liberi  sont 

. SKi>  -y  /ï7  q 

filii.  Le  Christ  avait  raison  : rien  n’est  plus  révol- 

•V  . * \ Il  '.d  l 

tant  qu’une  loi  exceptionnelle.  Mais  le  libérateur 
savait  bien  que  celui  qui  refusait  le  paiement  était 


regardé  comme  un  perturbateur  de  l’ordre,  comme 
un  rebelle.  La  Bible  nous  a indiqué  à quoi  devaient 
s’attendre  les  récalcitrans  et  ceux  qui  par  violence 
s’y  opposaient.  Le  Christ , et  ce  n’est  pas  paç  une 
conviction  de  justice , mais  1 afin  d’esquiver  lç£ 
poursuites  , le  tumulte , le  scandale  si  l*onfveut^ 
ordonne  à Pierre  de  payer  ; il  croit  même  déroger 
à ses  principes  s’il  s’abaisse  lui-même  h donner 

jk'-.T1';  h * i'  r I i,  .1'  '|  I' ï .'  ■ •>  « ■’  **« 

l’argent  : u ordonne,  disons-nous,  de  payer  poqr 
lui,  le  Christ,  et  pour  son  apôtre  $iiuon.  Il  est 
facile  de  conclure  que  le  Christ,  encore  ici,  n’est 

m'\iT i-i.-JVj  > , , l ' *'  'J  b ’ . -17*1  - 

pas  l’ami  des  privilégiés  ni  des  rois* 

Cette  histoire  allégorique,  ou  fable,  comme  on 
voudra  l’appeler  , nous  dit  que. si  nous  admettons 
que  le  Christ  a existé , il  était  marié,  çar  il  payait 
pour  lui  et  pour  Simon,  e{  nous  aimons  mieux 
croire  qu’il  avait  une  femme  et  des  enfans  , plutôt 
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que  penser  comme  les  sectaires  les  frérots  qui,  à la 
fin  du  XIH0  siècle,  disaient  ce  que  nous  avons  rap- 
porté d’après Pluquet  : que  le  Christ,  soumis  à tous 
les  besoins  de  la  vie , pour  satisfaire  à ceux  prcssans 
de  la  chair,  se  servait  des  femmes  d’autrui.  Les 
prêtres  de  Rome , qui  se  proposent  le  Christ  pour 
modèle,  pourquoi  ne  se  marient-ils  pas?  Or , comme 
jes  Evangiles  sont  des  préceptes,  les  protestans  ont 
raison  de  regarder  les  soi-disant  prêtres  orthodoxes 
comme  des  hérétiques,  car  ils  ne  se  marient  pas. 

Les  livres  du  culte  chrétien,  selon  nous , furent 
écrits  h double  sens , comme  ceux  des  payens  , 
l’un  pour  les  ignorans , l’autre  pour  les  hommes 
éclairés. 

Honan  ergo  scnpta  ( Orphei  et  Hesiodi ) in 
duas  partes  intelligentiæ  dünduntur  ; id  est, 
secundum  liiteram  sunt  ignobilis  vulgi  turba  con- 
fiuxtl  ) ca  vero  quee  secundum  allegoriam  con- 
stant omnis  p/ulosophorum  et  eruditorum  toqua - 
citas  admirata  est  (41). 

Si  l’Orient  nous  a fourni  maintes  histoires 
d anti-patriarches , l’Occident  nous  présente  les 
mêmes  faits  ; celui  qui  avait  le  plus  de  partisans 
devenait,  lors  des  doubles  élections , pape  catho- 
lique. Symmaque,  en  5 1 4 , se  bat  contre  Laurent  j 
après  bien  des  combats , ce  dernier  fut  vaincu , 
et  par  là  condamné  comme  schismatique  : ces 
guerres  atroces  et  civiles  furent  simplement  ap- 
pelées schismes  par  les  apostoliques.  Malgré  sa 
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victoire,  Symmaque  a été  accusé  de  grands  crimes, 
pour  lesquels  il  implora  un  concile  près  l’empereur 
Anastase,  en  publiant  à cette  occasion  une  apo- 
logie. Ce  qu’on  trouve  avéré  par  l’histoire,  c’est 
que  les  papes  h Rome,  comme  les  patriarches  et 
évêques  d’Asie  et  d’Afrique,  étaient  des  rebelles. 
Si  Symmaque  implorait  la  protection  d’Anastase  , 
c’est  qu’il  était  rebelle  aux  ordres  de  Théodoric,  roi 
d’Italie.  Symmaque  avait  assemblé  de  son  propre 
mouvement  un  premier  concile  à Rome  en  499,  afin 
de  rendre  valable  sa  nomination  clandestine  , faite 
au  mépris  de  l’autorité  dominante , qui  avait  le 
droit  de  nommer  à l’évéché  de  Rome , ou  qui  le 
confirmait  selon  le  cas.  Symmaque  fait  adopter  par 
les  évêques  assemblés  sans  autorisation  que  par 
la  suite  les  évêques  procéderaient  à l’élection  d’un 
nouveau  pape,  le  cas  échéant,  sans  le  concours  du 
roi  ou  de  l’autorité  dominante  ou  de  celle  de  ses 
préfets  ou  autres  délégués  (4a).  Théodoric,  indi- 
gné du  procédé  de  ce  rebelle,  assembla  un  second 
concile  à Rome , pour  y juger  Symmaque  qui  re- 
fusa d’y  paraître  et  fut  déposé.  Basile,  préfet  du 
prétoire,  qui  représentait  Théodoric,  signa  les  actes 
du  concile  en  5oi , et  Mansi,  dans  le  supplément 
des  conciles  à son  premier  volume,  nous  assure  que 
ce  jugement  n’a  pas  pu  avoir  d’exécution,  et  qu’un 
troisième  concile  à ce  même  sujet  sous  ce  pape  eût 
lieu  h Rome  six  mois  après,  le  pape  s’étant  constam- 
ment refusé  h obéir  aux  ordres  de  son  souverain. 
Le  rebelle  Symmaque  régna  réellement  k Rome 
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pendant  quinze  ans  et  resta  assis  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre , malgré  la  volonté  bien  prononcée  de 
son  souverain,  ce  qui  est  toujours  une  nouvelle 
preuve  que  le  représentant  de  Jésus  était  toujours 
en  guerre  ouverte  contre  l’autorité  régnante. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  à mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  toutes  ces  doubles  élections 
qui  eurent  lieu  après  Symmaque,  ceci  n’appartient 
pas  h notre  examen  s’arrêtant  à la  moitié  du 
sixième  siècle  : elles  arrivent  aussi  par  la  suite, 
dont  les  plus  remarquables  sont  : celle  d’Alexan- 
dre II  et  de  Cadaloüs,  élevé  en  1060  par  l’im- 
pératrice Agnès  (43)  j celles  de  Grégoire  YII  et  de 
Clément  III,  élevé  eu  1080  (44)  par  l’empereur 
Henri  1Y  ; — de  YictorlII  et  deGuilberten  1087; 
— de  Gelase  II,  fils  d’un  Juif  converti,  et  de  Mau- 
rice Burdet , appelé  Grégoire  VIII  (45)  ; — celles 
deCélestinV  et  Boniface  VIII.  Célestin  fut  mis  en 
prison  par  Boniface,  qui  lui  fit  souffrir  les  horri- 
bles tourmens  de  la  famine  et  de  la  misère,  et  mou- 
rir à la  tin , en  lui  faisant  enfoncer  dans  le  crâne 
un  clou,  et  ordonnant  que  son  corps,  sous  le  pré- 
texte qu’il  ne  fit  pas  de  miracle,  fût  déposé  sous 
terre  h soixante  pieds  de  profondeur  pour  cacher 
certes  les  traces  de  ce  crime.  Enfin  en  i3a8  on  a vu 
deux  papes  à la  fois,  Jean  XXII  et  Nicolas  V,-  ce 
dernier,  mis  en  prison  par  son  rival,  meurt  dans 
les  fers  (46). 

On  est  surpris  de  mille  intrigues  politiques  qu’on 
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lit  dans  tons  les  historiens,  mais  il  est  facile  de  s’en 
donner  une  raison  lorsqu’on  établit  pour  prin- 
cipe qu’après  la  chute  de  l’empire  romain  les  terres 
demeurent  aux  régisseurs , évêques  ou  comtes.  Le 
pape,  h la  tête  de  la  ligue  sacerdotale,  suscitait  h 
un  souverain  une  guerre  civile  entre  les  seigneurs 
et  le  clergé , pour  le  détrôner  selon  ses  intérêts , et , 
'pour  avoir  un  double  appui  il  délivrait  les  sujets  du 
serment  de  fidélité,  promettant  h ces  esclaves  une 
liberté  vague.  Les  papes,  par  cette  ruse,  agran- 
dirent leur  crédit  sur  les  esprits  ignorans,  se  fai- 
sant valoir  quelquefois  comme  les  successeurs  des 
empereurs,  et  quelquefois  les  représentans  de  Dieu 
sur  terre.  C’est  par  ces  moyens  qu’ils  domptèrent 
les  souverains  les  plus  puissans  de  l’£uropc. 
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CHAPITRE  XXXIII. 


Jottin , empereur , «lève  à l'évêché  d'Héracléc  Jean  ton  compétiteur.  — 
Vital ien  est  comblé  de  laveurs.  — Il  persécute  les  évêques  du  parti 
d'Auastase , et  en  particulier  Sévère , patriarche  d'Antioche  qui  est 
exilé.  — Vitnlicn  est  assassiné  par  ordre  de  Justin.  — Appion  ordonné 
évêque  de  Nicée  et  rappelé  h la  cour , Justin  le  fait  préfet  du  prétoire. 

__  — - Klic  , patriarche  de  Jérusalem,  se  révolte.  — Saint  Sabas  et  ses 
moines.  — Guerre  contre  les  ariens  et  les  nestoriens.  — Théodoric  veut 
protéger  les  ariens  orientaux.  — Jean  I",  pape  , est  appelé  à Ravenne. 

— H est  envoyé  ambassadeur  !i  Justin.  — Jean  trahit  sa  mission , i* 
est  mis  en  prison  où  il  meurt.  — Justinien  arrive  h l’empire.  — Son 
iguorance,  il  détruit  les  établissemcns  où  l’on  enseignait  les  sciences  h 
Athènes.  — Ephrem , comte  d'Oricnt , élevé  patriarche.  — Gordas, 
vandale.  — Bélisaire  et  Narset.— Révolte  des  Juifs.-— Sédition  à Cons- 
tantinople. — Justinien  massacre  le  penple.  — Enloguc  d' Anachorète 
est  lait  préfet  du  prétoire,  est  disgracié  et  puis  chargé  d’une  ambassade. 

— Combat  à Rome  pour  l’épiscopat.  — Boni  face  II  désigne  pour  lui 
succéder  Vigile.  — Agapct,  pape,  est  envoyé  en  ambassade  à Justi- 
nien par  Tbéodat,  roi  des  Huns.  — Vigile  intrigue  la  papauté  ù 
Constantinople.  — Vigile  accuse  le  pspe  Sylvestre,  exilé,  il  place  la 
tiare  pontificale  sur  sa  tête.  — Vigile,  accusé  devant  Jastinicn  , si- 
gne les  trois  chapitres  hétérodoxes  — Contradictions  dans  les  conciles. 

— Les  Juifs  se  révoltent.  — Jugement  sur  Justinien  , sur  sa  religion , 
sur  le  code  qni  porte  son  nom.  — Tableau  desempereurs  romains  , des 
officiers  de  l'empire  et  des  barbares , et  des  propriétaires  des  terres.  — 
La  féodalité  en  Europe.  — Etabiisscmens  des  moioes.  — Etat  de  la  lit- 
térature dn  tenu  de  la  féodalité.  — Falsification  des  écritnres.  — Les 
arts  et  sciences  périssent  par  les  manœuvres  des  prêtres.  — Vandalisme 
de  Grégoire-le-Grand.  — Comparaison  des  évêques  anciens  et  du 
jour.  — Conclusion. 


Le  parti  catholique,  h la  mort  de  l’empereur 
Anastase , fit  tous  ses  efforts  pour  porter  un  des 
siens  au  trône;  cc  fut  Justin,  Thrace  de  nation , de 
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basse  naissance , ignorant  jusqn’h  ne  savoir  pas 
lire , qui  de  simple  soldat  était  parvenu  h être  ca- 
pitaine des  gardes  impériales  et  qui  s’était  fait  un 
appui  des  ennemis  de  l’empereur  défunt,  qui  fut 
élevé  au  trône  impérial , quoique  le  parti  d’Anas- 
tase  lui  opposait  un  certain  Jean,  que  Justin, 
pour  s’en  débarrasser , sacra  évêque  d’Héraclée  en 
Thrace,  ce  qui  est  rapporté  par  Lebeau  dans  son 
Histoire  du  Bas-Empire.  Ainsi,  un  concurrent  au 
trône  trouvait  sa  vanité , son  orgueil , ses  intérêts 
satisfaits  , et  mettait  bas  les  armes  pour  obtenir  un 
évêché.  Les  écrivains  de  l’Eglise  désignent  Justin 
comme  un  bon  catholique , car  dès  les  premiers 
jours  de  son  règne  il  récompensa  le  parti  auquel 
il  devait  la  pourpre.  Justin , en  politique,  chercha 
à établir  l’union  des  évêques  d’Orient  avec  ceux 
d’Occident , afin  de  se  former  un  parti  qui  fût  en- 
nemi de  Théodoric,  roi  d’Italie,  en  accordant 
même  des  faveurs  et  des  concessions  au  pape  à Rome 
et  à son  clergé , condescendance  condamnée  par 
les  évêques  orientaux. 

Yitalien,  le  ressort  des  rébellions  des  évêques 
orientaux , tous  ligués  avec  le  pape  pour  renver- 
ser l’ordre  de  choses  en  Orient , fut  honoré  des 
premières  dignités  par  Justin,  vu  même  qu’il  avait 
été  un  ennemi  dangereux  pour  Anastase.  Ce  géné- 
ral tout-puissant  favorisa  les  vues  du  pape , persé- 
cutant ceux  qui  marchaient  dans  l’indépendance 
delà  nouvelle  juridiction  romaine,  en  appuyant  les 
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moines  orthodoxes  de  la  Scythiô , qu’ensuite  Jus- 
tin  fut  obligé  de  tenir  en  frein.  Yitalien  engagea 
Justin  h recevoir  les  légats  du  pape  Iiormidas , qui, 
n’avaient  été  envoyés  que  pour  troubler  la  paix  de 
l’empire.  Or,  comme  à celte  époque  ily  avait  à An- 
tioche pour  patriarche  Sévère  qui  avait  été  porté 
h ce  siège  par  Anastase , Yitalien  lui  fit  une  guerre 
ouverte  en  ce  qu’il  était  à la  tête  des  évêques  orien- 
taux qui  voulaient  une  entière  indépendance  de 
l’évêque  de  Rome,  et  parce  qu’il  avait  refusé  do? 
se  réconcilier  avec  Hormidas  ou  avec  scs  légats. 

Vitalien  poussa  Justin , sous  le  prétexte  que  Sé- 
vère par  scs  discours  suscitait  des  troubles  et  mettait 
en  ridicule  son  souverain,  It  ordonner  qu’on  lui  cou* 
pût  la  langue.  Sévère  se  sauva  h Alexandrie  où  le 
patriarche  Timothée  111  l'accueillit  h bras  ouverts, 
et  ne  retourna  plus  à Antioche  qu’après  la  mort 
de  Justin.  Timothée  était  regardé  à Rome  comme 
un  intrus,  un  hérétique  ; ce  qui  est  naturel  : il 
s’était  constamment  opposé  aux  délibérations  prises 
dans  le  concile  de  Chalcédoine,  tendantes  à sanc- 
tionner i’universalité  du  pouvoir  des  évêques  de 
Rome  (i).  ' .»  , 

Néanmoins  Justin  ne  se  fiait  pas  trop  h Yita- 
lien, il  le  craignait.  Ainsi  avec  le  prétexte  de  l’ar- 
rivée des  légats  de  Rome , il  le  combla  de  faveurs , 
lui  conféra  le  titre  de  consul,  mais  tout  ceci  pour 
l’attirer  h la  cour  et  pour  mieux  le  surveiller.  Vi- 
talien ne  se  désistant  pas  de  ses  intrigues  et  de  set  - 
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conspirations  fut  poignardé , et  Ton  a cru  cet  as- 
sassinat ordonné  par  Justin  pour  se  délivrer  d’un 
factieux , d’un  rebelle  qui  à la  tête  des  catholiques 
avait  plusieurs  fois  tenté  de  s’emparer  de  l’empire. 

Timothée  étant  h Alexandrie  éluda  les  intri- 
gues des  missionnaires  de  Rome,  qui  poussaient 
évêques  et  moines  en  Asie  h la  rébellion;  mais  on 
a couvert  du  nom  de  schisme  ces  intrigues , et 
lorsque  les  orthodoxes  eurent  en  main  l’histoire 
de  1 empire  d’Oricnt  ils  la  dénaturèrent  en  nous 
mettant  sous  les  yeux  les  patriarches  qui  soute- 
naient les  intérêts  de  leur  propre  pays  comme  des 
hérétiques  infâmes,  et  en  nous  donnant  comme  des 
saints  ceux  qui  pliaient  h l’envahissement  des  papes. 

L histoire  du  règne  de  Justin  fournit  les  preuves 
les  plus  évidentes  que  les  chefs  du  christianisme 
n étaient  que  des  officiers  de  l’état,  et  que  les  évê- 
ques se  couvraient  tantôt  de  la  mitre , tantôt  du 
casque,  selon  les  circonstances  et  leurs  intérêts. 
Appicm,  qui  sous  Anastase  s’était  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  Perses,  et  qui  lui  avait  rendu  des 
services  signales,  fut  ordonné  par  cet  empereur 
évêque  de  Nicée.  Justin  connaissant  sa  capacité 
1 appela  h la  cour  et  le  nomma  préfet  du  prétoire. 
Nous  voudrions  que  les  théologiens  nous  dcmon-.,, 
trassentque  les  évêques  du  jour  peuvent  canonique- 
ment en  faire  autant , et  quelle  affinité  il  y a en-  ' 
tre  les  fonctions  des  évêques  de  ces  tems-là  avec 
ceux  du  jour.  ‘l  f r. 
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A Jérusalem  les  chrétiens  avaient  pour  patriar- 
che Élie  que  l’Eglise  de  Rome  honore  comme  un 
saint;  il  était  ennemi  de  Sévère,  patriarche  d’An- 
tioche, et  soutenait  les  intérêts  du  pape  et  du  con- 
cile deChalcédoine.  Le  gouverneur  de  la  province, 
h la  tête  des  soldats  de  la  garnison,  tenta  de  chasser 
de  la  ville  Élie  en  ce  qu’il  causait  des  troubles. 
Sahas , ami  d'Elie , h la  tête  des  moines  de  la  ville, 
desquels  nous  avons  parlé  lors  du  patriarche  Ti- 
mothée, force  par  les  armes,  après  bien  du  car- 
nage , les  soldats  impériaux  h quitter  Jérusalem. 
Olympius , duc  delà  Palestine,  revient  avec  une 
armée  ; Sabas  et  Élie  sont  à leur  tour  chassés  de  la 
ville,  ce  dernier  meurt  en  Arabie.  Olympius  éleva 
au  patriarcat  de  Jérusalem  Jean,  qu’on  fait  fils 
de  l’empereur  Marcien  ; après  avoir  reçu  sa  foi 
qu’il  servirait  dans  les  intérêts  de  l’empereur , il 
quitta  la  Palestine.  Sabas  ayant  recruté  une  nuée 
de  moines  arabes,  fond  sur  Jérusalem  où  il  avait 
des  correspondances  avec  Jean  qui  trahit  son  ser- 
ment en  favorisant  les  intrigues  du  pape.  Le  gé- 
néral Anastase,  qui  avait  remplacé  Olympius,  sur- 
pris est  forcé  d’abandonner  la  ville  aux  rebelles. 
Les  papistes  ont  fait  de  Sabas,  chefs  de  révoltés, 
un  fondateur  de  plusieurs  monastères  de  la  Pales- 

_ i » 

tine  , et  un  saint  dont  la  lête  est  chômée  le  3o  dé- 
cembre (a).  Les  papes  favorisaient  ces  institutions; 
aussi  avaient-ils  des  légions  armées  à leurs  ordres , 
prêtes  k toute  révolte  et  Spoliation.  Ce  fut  le  pape 
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Hormidas  qui  accorda  les  plus  anciens  privilèges 
aux  monastères  orientaux  (3).  Le  général  Anastase, 
peu  après,  arriva  avec  des  forces  supérieures,  saisit 
le  rebelle  Jean,  le  mit  en  prison,  d’où  il  ne  sortit 
qu’aprcs  avoir  assuré  Anastase  de  sa  fidélité  fu- 
ture, mais  il  persista  dans  ses  intrigues  et  rébellions. 

Les  empereurs  après  Constantin  caressent  ou 
persécutent  les  payens  ; les  chrétiens  ariens  ou 
orthodoxes  qui  les  avaient  élevés  à l'empire  et  les 
évêques  devenus  puissans  se  combattent  par  les 
armes,  dépouillent  et  massacrent  les  vaincus  : tel 
est  le  tableau  historique  de  l’Europe,  del’Asie  et  de 
l’Afrique  ; les  chefs  des  églises  n’avaient  d’autre  loi 
que  leur  intérêt,  leur  domination  et  avarice.  Sous 
Justin,  les  nestoriens  étaient  dépouillés  de  leurs 
terres  par  les  orthodoxes  qui  entretenaient  des  in- 
trigues toujours  avec  les  papes  qui  les  secondaient 
ouvertement. 

Théodoric,  duquel  on  a parlé,  étant  arien , vou- 
lait qu’on  cessât  la  persécution  contre  les  ariens  en 
Orient,  et  dont  une  partie  étaient  des  Goths  ad- 
mis sur  les  terres  de  l’empire,  et  étaient  répandus 
dans  les  provinces  soumises  h Justin.  Ce  noble 
vœu  était  pour  faire  cesser  les  horreurs  de  l’Orient, 
craignantmême  que,  vu  l’intolérance  et  l’animosité 
des  évêques  de  son  royaume  ligués  avec  le  pape , 
ils  ne  se  manifestassent  aussi  dans  l’Italie  où 
existaient  les  mêmes  élémens.  Il  ordonna  au  pape 
Jean  1",  qui  venait  de  remplacer  Hormidas,  de 
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s,e  présenter  à lui  à Ravennc  où  ü tenait  le  siège 
de  sa  cour.  L’a  il  enjoint  au  pape  de  partir  pour 
Çonstantinople  en  ambassade , et  de  persuader  a 
Justin  de  ne  pas  ternir  sa  renommée  par  l’in- 
fluence des  évoques  orthodoxes  qui  persécutaient 
les  ariens  et  les  nestoriens,  les  dépouillant  des  ter- 
res, et  que  c’était  une  inconséquence,  une  injustice 
que  celle  d’un  gouvernement  qui  déclare  uqe  reli- 
gion être  celle  de  l’état  , ce  qui  autorisait  les  plus, 
absurdes  spoliations.  Tbéodoric,  pour  donner  plus 
d’importance  h celte  mission,  joignit  au  pape  cinq 
évêques  et  quatre  sénateurs,  >h;.\  , 

Sous  un  prince  tel  que  Théodore,  les  papes, 
d’usurpateurs  qu’ils  étaient,  ne  jouaient  plus  que  le 
rôle  de  très-humbles  courtisans.  Malgré  que  Jean  fut 
d^ns  des  sentimens  opposés  a ceux  de  son  roi,  il  fut 
forcé  de  se  charger  de  porter  des  paroles  de  paix,  de 
consolation  aux  ariens  qu’on  persécutait , qui  er- 
raient sans  asile,  , usant  leur  vie  dans  les  tourmens  et 
la  misère.  Jean  arrivé  à Constantinople,  au  lieu  de 
s’acquitter  de  sa  noble  mission , cabala  à la  cour 
d’Orient  et  augmenta  lgs  persécutions  et  les  spo- 
liations. Le  pape,  à son  retour,  voulut  couvrir  avec 
des  paroles  équivoques  sa  conduite  j mais  Théo- 
doric, assuré  de  sa  trahison,  fit  mettre  en  prison 
le  pape  Jean  où  il  finit  ses  jours;  c’est  le  27  mat 
qu’est  célébrée  la  fête  de  ce  diplomate  fourbe  et  dé- 
loyal (4)  • Quoiqu’il  en  soit,  Justin  U la  fin  de  ses  jours 
revint  a des  mesures  plus  humaines;  uaeloi,  qui  date 
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de  son  dernier  teins,  défendit,  sous  peine  de  la  rie, 
de  troubler  les  ariens  en  s’appuyant  des  deux  arrêts 
du  concile  de  Rimini.  Les  empereurs  d’Orient  vi- 
vaient au  milieu  d’évêques  turbulens , protégeant, 
caressant,  persécutant  un  parti  ou  l’autre;  la 
croyance  , le  culte  n’entrait  poar^rien  dans  cette 
conduite.,  Justin  mourut  très-âge , eu  après 
un  règne  de  neuf  ans.  i 'î 

Justinien,  qui  avait  été  proclamé  empereur  par 
Justin  quelques  mois  avant  sa  mort,  monta  sur  le 
trône  sans  avoir  d’obstacles.  La  religion  payenne 
végétait  encore  k Athènes  lors  de  son  avépement, 
c’était  l’unique  foyer  des  sciences  où  on  les  profes. 
sât  en  Orient.  Lk  s’étaient  conservées  des  écoles 
philosophiques  et  d’opposition , d’où  sortaient  les 
champions  qui  combattaient  les  usurpations’  de^ 
princes  et  du  sacerdoce.  Jùstinien  (au  dire  des 
ecclésiastiques  pour  la  page  ) »flt  fermer  tfes  éta-3 
blisscmens,  la  gloire  delà  littérature  grecque;  le 
catholkisme  et  le  despotisme  n’eurent  plus  d’ad- 
versaires a craindre,  leur  triomphe  et  celui  dé' 
l’ignorance fut,  complet.  Ainsi  les  écrivains  dé 
l’Église  glissent  très-légèrement  sur  un  fait  de  la 
plus  haute  importance  et  qui  décida  de  la  destinée 
des  hommes  libres.  • •, T J I »•'> 

« Les  preuves  que  .le  pontificat  chrétien  était  une 
dignité  toute  profane  et  de  la  plus  hante  impor- 
tance, nous  les  trouvons  dans  Ephrem-,  comte 
d’Odent  , qui,  lors  des  tremblemens  de  terre  qui 
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bouleversèrent  Antioche,  et  pen  de  tems  avant 
l’avénement  de  Justin , ayant  pris  le  plus  grand 
soin  de  ses  malheureux  habitans,  en  527  mérita 
d’être  élu  au  patriarcat  d’Antioche  (5). 

Gomme  Justinien  s’était  prononcé  pour  le  chris- 
tianisme, Gordjis,  roi  des  Huns,  allié  à l’empire  , 
qui  occupait  les  terres  de  la  Chersonèse  , favorisa 
l’introduction  de  cette  secte  dans  le  pays  qu’on  lui 
avait  cédé.  Ce  roi,  par  de  perfides  conseils  qui  lui 
firent  croire  qu’il  obtiendrait  l’agrément  de  l’em- 
pereur et  sa  laveur  en  détruisant  les  temples  des 
payens  qui  restaient  debout,  en  vandale  exécuta  ce 
projet  et  fit  fondre  les  statues  d’or  et  d’argent  qu’ils 
renfermaient.  Cette  spoliation  porta  les  Huns  à 
se  soulever  , ils  tuèrent  Gordas  et  mirent  sur  le 
trône Moager  (6). 

Ce  fut  au  moyen  des  deux  célèbres  généraux 
Bélisaire  et  Narset  et  par  les  victoires  qu’ils  ob- 
tinrent en  Perse,  en  Afrique,  en  Italie,  que  Jus- 
tinien étendit  sa  domination , et  rendit  h l'empire 
romain  une  partie  des  provinces  que  la  division 
des  sectes  et  l’appel  des  peuples  du  INord  plutôt 
qu’un  autre  événement  lui  avaient  enlevées.  Narset 
est  le  premier  qui  avec  Bélisaire  ait  détruit  la  do- 
mination de»  Goths  en  Italie;  Narset  y a intro- 
duit la  culture  des  vers  h soie  qui  jt  présent  est  la 
branche  la  plus  riche  de  ses  productions.  Une  ins- 
cription se  lit  h Vicence  qui  rappelle  ce  fait.  Les 
Français,  maîtres  d’Alger,  viennent  d’y  introduire 
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la  culture  des  insectes  qui  donnent  la  cochenille , 
jl  faut  espérer  que  les  colons  et  les  prolétaires  re- 
mettront en  culture  des  terres  fertiles,  qui,  du  tcms 
dont  nous  écrivons  l’histoire , fournissaient  le  blé 
a Rome , comme  l’Egypte  à Constantinople. 

Les  Juifs,  sous  Justinien , élevèrent  a la  royauté 
un  homme  de  leur  nation  du  nom  de  Julien.  L’em- 
pereur envoie  une  armée  ; les  Juifs  sont  domptés, 
leur  roi  fait  prisonnier  et  exécuté  avec  les  chefs  de 
la  révolte  en  529.  Ainsi,  les  doctrines  des  zélateurs 
n’étaient  pas  éteintes  où  elles  avaient  pris  naissance. 

En  53a , une  terrible  sédition  éclata  h Constan- 
tinople, qui  devint  un  champ  d’horreur,  où  l’in- 
cendie se  mêla  au  massacre.  La  ville  était  partagée 
en  bleus  et  verts,  que  nous  appellerons  ariens,  nes- 
toriens  et  orthodoxes,  car  la  population  de  la  ville 
se  composait  de  ces  deux  partis.  Justinien  favo- 
risait les  bleus,  tandis  que  Théodosa,  impératrice 
et  sa  femme,  soutenait  les  verts.  En  janvier  532 , 
une  querelle  s’éleva  entre  les  deux  factions  aux 
jeux  du  cirque,  auxquels  assistaient  les  souverains. 
Le  préfet  fit  arrêter,  le  surlendemain , sept  chefs 
des  mutins  j quatre  eurent  la  tête  tranchée  ; trois 
furent  condamnés  au  gibet,  le  premier  exécuté; 
les  deux  autres  étaient  l’un  de  la  faction  verte , 
l’autre  de  la  bleue  : les  partis  se  réunissent  pour 
les  arracher  au  supplice.  Des  moiues  d’un  monas- 
tère voisin  tombent  h corps  perdu  sur  les  gardes 

impériales , les  mettent  en  désordre , enlèvent  les 

m.  33 


Digitized  by  Google 


- 5.4- 

deux  hommes.  Encore  une  dernière  preuve  que 
les  moines  n'étaient  que  des  factieux  armés  par 
un  parti,  souvent  combattant  l’autorité  publique. 
On  fait  passer  aux  condamnés  le  détroit  ; on  les 
conduit  dans  l’église  de  Saint  - Laurent , qu’on 
regardait  comme  un  asile  inviolable.  Le  préfet  fait 
enlever  par  des  soldats  les  criminels  ; les  insurgés 
se  portent  alors  à son  palais.  Ses  gardes,  qui  tentent 
de  dissiper  l’attroupement , sont  taillés  en  pièces  : 
on  court  aux  prisons,  on  ouvre  les  portes  ; tous 
les  détenus  sont  élargis,  on  met  le  feu  au  palais 
du  préfet , le  feu  se  communique  aux  édifices  voi- 
sins. La  ville  est  en  flammes  ; plusieurs  jours  se 
passent  dans  cette  terrible  scène,  l’assassinat 
accompagne  le  pillage.  Les  corps  de  ceux  qu’on 
croit  attachés  h la  cour,  mutilés , traînés  dans  les 
rues , sont  jetés  à la  mer. 

Justinien  ne  croit  voir  autour  de  lui  que  des 
traîtres  ; il  éloigne  de  son  palais  les  neveux  d’A- 
nastase,  qui  étaient  des  hommes  très -fidèles.  Le 
peuple  court  à leur  maison.  Hypace,  l’un  d’eux,  est 
enlevé  de  son  asile , porté  en  triomphe  b la  place 
de  Constantin  ; on  le  force  à monter  sur  les  degrés 
de  la  statue ; là  il  est  proclamé  auguste , malgré  sa 
résistance.  Dans  ces  entrefaites , une  nouvelle  dis- 
sension, aocompagnée  d’animosité,  s’élève  entre  les 
deux  partis;  ils  se  massacrent  sans  pitié.  Justinien 
averti  sort  de  sa  retraite  avec  les  soldats  de  Béli- 
saire, fond  sur  le  peuple  dans  le  cirque  t tout 
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fuit , ou  est  renversé , écrasé;  les  fuyards,  en  s’é- 
chappant par  les  avenues  du  cirque  très-étroites, 
laissent  le  tems  aux  soldats  de  les  massacrer  : trente 
mille  citoyens  périrent  dans  cette  journée.  Hypace, 
quoique  innocent , conduit  en  prison , y est  étran- 
glé. Cette  révolte  occasiona  des  vengeances,  et 
augmenta  le  nombre  des  victimes  : il  y eut  nombre 
d’officiers  bannis , entre  eux  se  trouvait  Euloge 
l’anachorète,  qui,  de  sa  retraite , par  la  faveur  im- 
périale, avait  été  élevé  patrice  et  préfet  du  pré- 
toire , dans  cette  occurrence  fut  en  sus  dépouillé 
de  tous  ses  biens.  Les  chroniqueurs  apostoliques 
disent  qu’il  retourna  h sa  retraite , et  qu’il  y 
mourut  saintement  et  dans  la  pénitence.  Malgré 
leur  dire,  on  voit,  après  cette  époque,  qu’Euloge 
rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  Justinien , et  fut 
chargé  d’une  mission  diplomatique  envers  Godar, 
roi  en  Afrique.  Les  chronologistes portent,  en  58o, 
quinze  ans  après  la  mort  de  Justinien , un  saint 
Euloge,  patriarche  d’Alexandrie;  ainsi,  les  chefs 
du  christianisme  sont  mêlés  aux  officiers  et  aux 
rebelles  ; ils  sont  tantôt  évêques,  tantôt  généraux, 
tantôt  diplomates  ; voilà  comment  S’est  pu  établir 
et  conserver  le  pouvoir  de  ces  chefs , et  par  où  est 
passée  cette  religion.  11  serait  trop  long  de  donner 
tous  les  détails  de  ces  derniers  évcnemens,  nous  les 
avons  pris  dans  des  auteurs  qu’on  consulte  tous  les 
jour»  (7). 

Sous  l'empire  de  Justinien , on  trouve  encore 
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des  traces  de  l’envahissement  des  papes  à Rome. 
D’abord  deux  papes  se  disputent  l'épiscopat,- 
Bonitâce  II  et  Dioscore  $ ce  dernier  meurt , son 
rival  est  assuré  de  la  tiare.  Pour  éloigner  tout 
combat  de  l’épiscopat,  Boniface  II , Goth  et  certes 
arien  , désigne  son  successeur  Vigile  diacre  de 
l’Eglise  romaine,  à quoi  par  serment  adhèrent  les 
évêques  et  le  clergé.  Néanmoins  à la  mort  de  Bo- 
niface, un  Jean  Mercure,  par  ses  menées,  fut  sacré 
pape  ; celui-ci  et  le  clergé  qui  l’avait  élevé  attirent 
sur  eux  la  censure  séculière  et  celle  du  prince. 
Après  deux  ans  de  pontificat,  Agapet  est  élevé  à 
la  papauté,  est  envoyé  à Constantinople  par  le  roi 
Théodat , Goth  et  arien , afin  de  se  réconcilier 
avec  Justinien  et  pour  qu’il  ne  portât  pas  ses  armes 
contre  lui.  Agapet  obéit  aux  ordres  souverains  : 
passé  a Constantinople,  il  usa  des  mêmes  intrigues 
que  ses  prédécesseurs  pour  armer  Justinien  contre 
les  ariens , et  agit  contre  les  intérêts  et  les  vues  de 
son  souverain.  Agapet  mourut  à Constantinople  ; 
son  infidélité  lui  valut  un  brevet  de  canonisation. 
Rome  fête , le  20  septembre , la  translation  de  son 
corps.  Théodat  fait  élire  le  sous-diacre  Silvère, 
fils  du  pape  Hormidas,  afin  qu’on  ne  place  pas 
un  ami  de  Justinien.  Vigile,  qui  n’avait  pas  pu  ob- 
tenir la,  papauté,  avait  accompagné  Agapet  dans 
sa  mission  à Constantinople.  A la  nouvelle  de  cette 
nomination , il  convient  avec  l’impératrice  Théo- 
dosa,  de  laquelle,  pendant  son  séjour,  il  avait  mé- 
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nagé  la  faveur  pour  avoir  le  pontificat  de  Rome , 
de  lui  payer  700  livres  pesant  d’or,  et  promit  en 
sus  qu’il  se  déclarerait  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine , qui  donnait  tant  de  pouvoir  aux  papes 
sur  les  évêques  et  patriarches  d’Oricnt,  et  qui 
écrasait  les  ariens.  Après  cette  convention,  Vigile 
arrive  à Rome  qui  avait  été  emportée  sur  Théo- 
dat  par  Bélisaire  ; par  conséquent  elle  dépendait 
de  Justinien  et  de  Théodosa.  Théodat  avait  suc- 
combé après  ses  défaites  sous  le  fer  des  soldats 
de  Vitigès,  qui  s’était  emparé  du  pouvoir  et  qui  fut 
élu  roi  par  les  Goths. 

Vigile , qui  n’épiait  que  le  moment  pour  sur- 
prendre le  pape  Silvère  , se  saisit  selon  les  uns , et 
fabriqua  selon  les  autres  , une  correspondance 
entre  lui,  Silvère  et  Vitigès,  roi  des  Goths,  par  con- 
séquent avec  les  ennemis  de  l’état  et  de  Justinien. 
L’accusation , le  procès  et  la  condamnation  eurent 
lieu.  Silvère  fut  dépouillé  publiquement  des  insi- 
gnes pontificaux , habillé  en  moine  par  Bélisaire , 
déposé  de  sa  dignité,  embarqué  et  exilé  à Patare, 
en  Lycie , ce  qui  est.  rapporté  par  Salvien.  Vigile 
fut  intronisé  pape  -,  mais  Silvère  trompant  la  vigi- 
lance de  ses  gardes,  put  encore  retourner  a Rome. 
J1  y suscita  de  nouveaux  troubles , fut  alors  em- 
barqué et  abandonné  dans  l’ile  Palméria , où  il 
mourut  de  misère.  Procope  dit  que  Silvère  y fut 
tué  sur  l’ordre  de  Bélisaire , par  un  certain  Eugène. 
Le  pape  Vigile,  qui  avait  tout  promis  à Théodosa, 
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une  fois  débarrassé  de  son  ennemi , ne  lai  tint  pins 
parole,  et  soutenait  l’exécution  du  concile  de  Chaï- 
cédoine  ; il  voulait  dominer  sur  les  patriarches 
d'orient.  A cette  occurrence , les  apostoliques  lui 
accordent  leurs  éloges  pour  cette  nouvelle  flétris- 
sure à l’épiscopat  et  pour  le  triomphe  d’une  doctrine 
que  sa  conduite  avait  repoussée  jusqu’à  ce  jour  (8). 
Un  concile  fut  Convoqué  en  55 1 sur  l’ordre  de  Jus- 
tinien. Vigile  y fut  mandé , pour  qu’il  se  disculpât 
de  ses  méfaits.  Vigile  fut  obligé , pour  conserver 
le  siège  apostolique , de  signer  les  trois  célèbres 
chapitres,  celui  de  pouvoir  anathématiser  les  morts, 
de  la  condamnation  des  écrits  de  saint  Thco- 
doret  contre  la  foi)  et  enfin  des  douze  chapitres 
de  saint  Cyrille  . Quoiqu’on  prétende  qu’on  refusa  à 
Vigile  l’entrée  aux  délibérations  du  concile  commè 
étant  excommunié , il  parait , par  les  auteurs  ec- 
clésiastiques , que  ce  pape  s’est  ensuite  lavé  de  ses 
anciennes  condescendancesparlacondamnation  des 
trois  chapitres  qu’il  avait  alternativement  approu* 
vés,  ayant  même  excommunié  Mennas  qui  présidait 
le  concile  de  Constantinople  qui  les  avait  provoqués  : 
ce  qui  est  fort  douteux.  On  dit  que  ce  pape  avait, 
la  même  année  55 x,  tenu  un  conciliabule,  assisté 
de  treize  évêques  latins , ce  qui  lui  procura  des  per- 
sécutions. Après  cette  époque,  Vigile,  pape,  n’a 
plus  paru  à Rome  ; en  555,  pendant  qu’il  y retour- 
nait , il  mourut  h Syracuse. 

Ainsi , un  concile  détruit  les  délibérations  d’un 
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antre.  Ceux  qui  désirent  connaître  ces  Inconce- 
vables contradictions,  filles  des  difiérentes  pas- 
sions qui  les  dictaient , n’ont  qu’à  lire  l’ouvrage 
consciencieux  sur  l’histoire  des  principaux  conciles, 
par  M.  de  Potter  (9) , ils  se  persuaderont  de  cette 
tenté. 

Quoi  qu’en  disent  les  apostoliques , nous  avons 
vu  que  les  conciles  étaient  convoqués  par  les  em- 
pereurs bu  par  les  souverains , en  partant  de  Cons* 
tantin  jusqu’à  Justinien.  S’il  y eut  des  conciles  sans 
cette  autorisation  ou  appel  impérial , ce  ne  furent 
que  des  conventicules  révolutionnaires  convoqués 
à l’insu  de  la  police.  En  ce  qui  regarde  ceux  que 
la  paix  et  les  intérêts  du  prince  réclamaient , les 
officiers  évêques  invités  voyageaient  aux  frais  de 
l’état,  qui,  s’ils  habitaient  outre  mer,  leur  four- 
nissait des  vaisseaux  pour  eux  et  leur  suite;  or  s’ils 
voyageaient  par  terre,  sur  les  chemins  publics  par 
ou  ils  devaient  passer  avec  leur  cortège  , armé  ou 
non,  il  y avait  de  distance  èn  distance  des  relais, 
dits  mutationes , et  des  hôtelleries  appelées  man- 
siones.  Ces  établissemens  étaient  entretenus  par 
les  provinces  respectives  ; on  fournissait  gratis  les 
voitures , les  bêles  de  somme  , ainsi  que  la  nour- 
riture et  le  logement  à tous  ceux  qui  voyageaient 
avec  un  brevet  du  prince.  Ainsi  doit  cesser  tout 
étonnement , si  nous  avons  dit  que  les  chefs  du 
christianisme  arrivaient  à ce  conseil  avec  faste , et 
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avec  une  suite  d’hommes  armés  ; cela  ne  leur  coûtait 
rien. 

Après  que  les  Juifs  de  Samarie,  unis  aux  ariens, 
s’étaient  portés  contre  les  catholiques  et  les  soldats 
impériaux,  après  avoir  massacré  leur  gouverneur, 
détruisant  les  maisons  et  temples  consacrés  aux 
différons  cultes,  une  seconde  sédition  éclata  à 
Césarée.  Pour  l’apaiser,  Justinien  est  forcé  d’y 
envoyer  une  nouvelle  armée  commandée  par  Ada- 
manlus.  Les  mutins,  après  plusieurs  rencontres, 
sont  partout  battus , enveloppés  ; enfin  on  en  lait 
une  boucherie  horrible.  Tous  ceux  que  la  fuite 
n’avait  pas  préservés  furent  exécutés  : ce  sont  ces 
mesures  cruelles  de  Justinien  qui  conduisirent  les 
écrivains  de  l’Iiglise  h le  regarder  comme  le  pro- 
tecteur du  christianisme,  en  ce  qu’il  a sévi  contre 
les  Juifs  et  les  ariens,  ennemis  de  leur  secte. 
Pour  juger  Justinien,  il  ne  faut  que  se  mettre  sous 
les  yeux  les  lois  au  moyen  desquelles  il  appliquait 
au  trésor  impérial  ou  de  l’état  le  revenu  des  terres, 
des  temples  payens  et  des  hétérodoxes , celle  de  la 
fermeture  des  écoles  de  philosophie,  d’astronomie, 
de  jurisprudence  et  de  sophistes  h Athènes.  Les 
généraux,  d’autre  part,  sont  par  lui  autorisés  h 
détruire  les  temples  , a briser  les  statues , ou  h les 
envoyer  pour  la  fonte  h Constantinople , si  elles 
étaient  d’or  ou  d’argent.  Toute  science , tous 
beaux-arts  périrent  dans  toute  l’étendue  de  son 
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vaste  empire , et  la  postérité  dut  aux  catholiques 
ces  mesures  barbares.  C’est  eu  raison  de  son  van- 
dalisme que  les  apostoliques  firent  de  Justinien  un 
bon  catholique,  un  homme  immense.  Point  de 
doute  qu’il  n’ait  quelque  part  orné  la  ville  de  Cons- 
tantinople, et  même  élevé  des  monumens;  mais  ils 
ne  compensaient  pas  ceux  qui  furent  incendiés , et 
détruits  dans  les  désordres  dont  nous  avons  parlé. 

Les  apostoliques  font  de  Justinien  les  plus  grands 
éloges,  osent  dire  qu’il  fut  un  savant,  en  ce  qu’il  se 
signalait  pour  son  zèle  envers  la  foi  catholique  ; 
mais  nous  ne  croyons  pas  que  cet  empereur  ait  été 
plus  orthodoxe  que  ses  prédécesseurs , car  il  pu- 
blia un  édit  en  565 , par  lequel  la  religion  chré- 
tienne qu’il  voulait  qui  fût  suivie  dans  l’empire , 
se  réduirait  a ne  voir  dans  le  Christ  qu’un  être 
gnosticien  incorruptible,  dont  le  corps  n’avait  été 
sujet  ni  a la  corruption , ni  aux  besoins  naturels  à 
la  vie  humaine.  Il  prescrivait  que  ce  dogme  fût 
suivi  et  reconnu  dans  tout  son  empire  (io),  tout 
comme  il  le  professait. 

Ces  faits  nous  prouvent  qu’au  sixième  siècle  les 
chrétiens,  et  Justinien  lui-même,  regardaient  le 
Christ  comme  un  être  allégorique  et  tout-h-fait 
gnosticien  ; que  les  dogmes  de  sa  naissance , de  son 
humanité,  et  par  conséquent  la  nourriture  qu’il  a 
été  obligé  de  prendre , les  souffrances  el  les  autres  . j 
besoins  de  la  vie  auxquels  le  Christ  a dû  être  sou- 
mis, auxquels,  par  les  Évangiles,  il  a satisfait; 
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qu’enfin  sa  mort,  sa  résurrection,  fondement  de  la 
foi  de  Nicée  et  du  christianisme  du  jour,  ont  été  re- 
gardés par  cet  empereur  comme  des  fables.  Oh  op- 
pose malgré  ceci  que  Justinien  fut  le  soutien  de  lâ 
foi,  lui  qui  de  son  autorité  faisait  et  défaisait  les  pa- 
pes, les  patriarches,  les  évêques,  et  rassemblait  des 
conciles  à sa  volonté;  lui  qui  imposa  aux  chrétiens 
un  symbole  de  fox  qui  détruit  l’échafaudage  des 
Évangiles  et  Actes  : ce  qui  finit  de  démontrer  la 
nouveauté  du  dogme , suivi  de  nos  jours  par  les 
orthodoxes,  les  protestans  et  par  les  sectes  chré- 
tiennes. 

L’union  des  lois  qui  réglèrent  l’Ëurope  , parti- 
culièrement depuis  quatre  siècles , est  due  aux  or- 
donnances de  cet  empereur.  Ce  fut  Trébonien, 
célèbre  jurisconsulte,  sur  lequel  on  n’a  pas  encore 
fini  d’écrire , qui  mit  ensemble , fut  même  le  ré- 
dacteur, le  compilateur  du  code  qui  porte  le  nom 
de  Justinien , et  duquel  nous  eûmes  occasion  de 
citer  quelque  loi  ayant  rapport  h cet  Examen.  Nous 
regardons  le  code  Justinien  comme  nous  regardons 
la  Bible  et  le  Nouveau-Testament , où  unë  loi  de 
justice  se  trouve  tout  près  d’une  qui  la  blesse.  Dans 
cet  assemblage  de  lois , on  peut  trouver  de  quoi 
rendre  permis  ou  punissable  un  même  fait.  Ces  lois 
furent  ordonnées  par  différens  empereurs  payens 
èt  chrétiens , ou  par  des  ministres  qui  dominaient 
en  leur  nom , selon  les  circonstances  où  ils  se  trou-4 
Vaient  ; lois  qui  généralement  favorisaient  les  puis- 
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sans,  pendant  que  1ns  masses,  cômtne  on  a pu  s'en 
Convaincre , étaient  des  esclaves  et  du  domaine 
de  l’empire.  Très-peu  de  lois  du  code  Justinien, 
très-peu  de  maximes  du  code  rtaosaïquë  et  chré- 
tien sont  applicables  h des  honimes  régénérés , h la 
civilisation  du  jour,  et  h un  système  de  gouverne- 
ment de  quelque  nature  qu’on  veuille  le  donner, 
lorsqu’on  le  voudra  tondé  sut*  les  droits  de  l’homme. 
Voilà  la  grande  réforme  à laquelle  le  barreau  et  le 
parquet  français,  qui  donnèrent  tant  de  preuves  de 
leur  indépendance  et  de  leur  amour  pour  le  bien 
public,  sont  appelés  à porter  leurs  études  et  leurs 
soins , afin  de  réformer  celles  des  lois  originaires 
du  Code  Justinien  qui  sont  en  contradiction  avec 
la  justice , le  bon  sens  et  là  civilisation  du  jour. 

Dans  la  succession  de  quatre  -Vingt-un  empe- 
reurs romains , et  pendant  la  longue  période  de 
six  cent  trénte -huit  ans,  nous  ne  voyons  dans 
notre  tableau  G que  des  Asiatiques , Africains , 
Gaulois , Espagnols  et  Goths  qui  occupent  le  trône 
depuis  César  jusqu’à  Justinien  ; presque  tous  sont 
étrangers  à Rome,  et  nous  ne  lisons  que  quatorze 
empereurs , fils  ou  frères  d’üri  autre  empereur  : fl 
n’arriva  qu’aux  plus  puissans  d’entre  eux  de  pou- 
voir se  donner  un  successeur  que  les  armées 
agréaient,  et  que  le  sénat  de  Rome  on  de  Constan- 
tinople, devenu  impuissant,  acceptait  et  proclamait. 
Les  soldats  seuls  lés  élevaient,  les  déposaient,  et 
souvent  après  les  assassinaient,  et  nous  le  répétons, 
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près  de  soixante-dix  empereurs  périssent  de  mort 
violente  par  le  poison  donné  par  des  envieux  , des 
parens , des  maîtresses , ou  par  le  fer  de  ces  mêmes 
soldats.  On  compte  en  sus  cinquante  autres  empe- 
reurs élevés  par  des  fractions  d’armées,  qui  furent 
tous  vaincus  par  descompétiteurs,  et  périrent  par 
le  fer  des  soldats  ; ceux-ci  sont  présentés  par  les 
historiens  comme  des  tyrans , lorsque  tous  endos- 
sèrent la  poupre  et  régnèrent  pour  plus  ou  moins  de 
tems , comblant  de  richesses  leurs  parens , leurs 
fauteurs  qui , après  leur  mort , intriguent  pour  la 
couronne  : richesses  arrachées  par  ces  tyrans  h 
d’autres  vaincus,  et  souvent  à leurs  sujets,  dont  ils 
sont  dépouillés  eux-mêmes  avec  la  vie  , par  d’au- 
tres tyrans  qui  s’emparent  de  l’empire. 

Ces  faits  prouvent  combien  il  est  malheureux  a 
un  état  de  n’avoir  d’autre  ressource  que  les  con- 
quêtes, et  combien  il  est  fatal  pour  un  peuple  que 
l’autoritc  , la  force  du  gouvernement  n’ait  d’ap- 
puis que  les  baïonnettes  des  soldats,  tou  jours  farou- 
ches , vendus  à l’argent  des  intrigans  : état  de 
choses  qui  ne  produit  que  l’oppression  des  classes 
industrieuses  rendues  par  lè  doublement  escla- 
ves par  les  impôts  que  ces  mesures  réclament 4 
lorsqu’un  gouvernement  est  forcé  de  solder  de? 
armées  pour  conserver  un  sceptre  mal  assuré  dans 
des  mains  tremblantes.  Les  soldats  ne  doivent  ja- 
mais cesser  d’être  citoyens  dans  un  gouvernement 
qui  n’envisage,  dans  cette  force,  que  celle  de  la 
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nation,  et  on  ne  pourra  assez  louer  la  sage  législa- 
tion qu’avait  provoquée  le  roi  Guillaume  des  Pays- 
Bas.  Tout  homme  qui  avait  atteint  l’àgc  de  la 
conscription  devait  servir  un  an , apprendre  les 
manoeuvres,  et  renvoyé  après  dans  ses  foyers, 
était  pendant  cinq  ans  appelé  aux  grandes  ma- 
nœuvres de  campagne,  et  s’exercer  pendant  un 
mois;  par  lh  tous  les  citoyens  étaient,  dans  un  cas 
d’attaque,  dans  une  invasion,  prêts  h la  défense  de 
leur  patrie  : ce  qui  n’empêchait  pas  que  la  garde 
nationale  ne  tnt  en  même  tems  organisée.  Voilà  le 
seul  moyen  d’avoir  une  paix  assurée , et  une  sûreté 
que  rien  ne  pourra  troubler. 

L’empire  romain,  livré  à des  despotes  acca- 
blant le  peuple  esclave  pour  lui  arracher  les  fruits 
de  ses  travaux , de  son  industrie , fit  éclater  par- 
tout des  révoltes  : état  de  choses  qui  procura,  avec 
le  prosélytisme , l'affermissement  du  christianisme 
parmi  les  opprimés.  Ceux  qui  écrivirent  sur  ces 
points  politiques  craignirent  de  heurter  les  intérêts 
des  souverains  et  du  clergé;  ils  glissèrent  trcs-légè- 
remenl  sur  cette  partie  de  l’histoire,  cachant  soi- 
gneusement les  fautes  de  ces  gouvememens,  fautes 
qui  doivent  prévenir  les  législateurs  du  jour , afin 
qu’ils  pèsent  mûrement  l’ordre  de  succession  dans 
l’empire , ainsi  que  le  pouvoir  qui  est  compatible 
et  qu’on  doit  accorder  à son  chef. 

On  a expliqué  la  cause  des  troubles  et  des  révo- 
lutions auxquelles,  de  tems  immémorial , la  Judée 
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fut  en  butte,  et  qui  fut  l’origine  de»  zélateurs , ré- 
pandus ensuite  dans  l’empire  : papes,  patriarches, 
évêques , administraient  les  revenus  des  terres  sur 
lesquelles  ils  étaient  redevables  k l’empire  de 
charges  pour  la  rentrée  desquelles,  h Constanti- 
nople, l’office  de  comptabilité  se  composait  de  plu- 
sieurs milliers  d’employés.  Ce  ne  furent  que  des 
empereurs  paresseux,  plongés  dans  les  délices,  qui 
furent  indifférens  sur  le  choix  des  personnes  char- 
gées de  relever  les  impôts , abandonnant  ce  droit  à 
leurs  courtisans  ou  aux  papes , n’importe , juifs , 
payens  ou  chrétiens,  tandis  que  d’autres  se  réser- 
vèrent rigoureusement  l’investiture  pour  mieux 
assurer  leurs  intérêts , et  la  tranquillité  publique 
souvent  compromise  par  les  dilapidations  des  ad- 
ministrateurs. Ces  officiers  mettant  aux  mains  des 
élus  le  pouvoir  et  les  richesses,  les  aspirans  se 
créaient  des  partis , qui  souvent  décidaient  par  les 
armes  de  leur  élévation , ce  que  l’histoire  nous  a 
démontré  en  parlant  des  pontifes  juifs  et  des  chefs 
des  chrétiens  a Rome , h Alexandrie,  h Constanti- 
nople, etc.  Les  impôts  sur  les  terres  et  l'industrie 
étaient  payés  en  argent  et  en  denrées  ; c’était  parce 
ruoyen  que  les  gouverneurs  et  les  patriarches  d’E- 
gypte et  d’Afrique  fournissaient  du  blé  à Constan- 
tinople et  à Rome  ; et  c’est  par  la  rentrée  de  ces 
impôts  que  les  empereurs,  comme  dans  les  faits  de 
Constantin,  Constance  et  de  Julien,  pouvaient  se- 
courfr  les  villes  tnanulac  turières  frappées  de  quelque 
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désastre  : sujets  que  nous  avons  touché  légèrement, 
cet  ouvrage  ne  traitant  pas  de  l’économie  politique 
des  anciens,  ce  qui  nous  aurait  conduit  trop  loin, 
C’est  ainsi  que  les  chefs  des  impôts  h prélever  étaient 
les  juges  et  les  agens  des  divisions  ou  sectes  res- 
pectives , ce  qui  a pu  occasioner  des  conciles  pour 
une  conformité  de  justice,  plutôt  que  pour  des 
thèses  scolastiques. 

Ce  fut  h la  suite  de  l’usurpation  des  droits  d’un 
chef  sur  un  autre  , qu’arrivèrent  ces  combats  entre 
eux  ou  contre  les  autorités  impériales , suivis  de 
cruautés  incroyables  de  nos  jours.  Les  rebelles, 
ceux  qui  avaient  occasioné  ces  troubles , étaient 
punis  par  l’exil,  l’esclavage  domestique,  la  mort, 
et  par  la  spoliation  de  leurs  terres  et  biens  qui  ren- 
traient au  fisc  : spoliations  qui  seraient  inexplica- 
bles, inconcevables  même,  si  l’on  ne  remontait  pas  k 
la  cause  de  cette  propriété  précaire,  suite  des  dons 
ou  de  l’autorisation  des  souverains. 

Dans  le  tems  des  guerres  k l’extérieur  ou  des 
guerres  civiles  , les  administrateurs  chargés  de 
faire  rentrer  les  impôts  dans  les  caisses  et  greniers  de 
l’empire,  souvent  les  détournaient  k leur  profit  et 
k celui  de  leurs  partisans.  Alors  les  souverains  les 
rappelaient  par  la  force  ; les  concussionnaires  k la 
tête  de  leurs  adhérens  occasionaient  des  émeutes , 
se  révoltaient.  Les  chefs , évêques  ou  gouverneurs 
livraient  des  combats  aux  soldats  impériaux , qui, 
souvent  peu  nombreux , étaient  battus  ; c’est  ainÿ 
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que  les  désordres  se  prolongeaient  : ce  fut  pour  les 
arrêter  que  les  empereurs  , devenus  impuissans  , 
appelèrent  les  barbares  du  Nord  pour  avoir  la 
paix  à l'intérieur , et  quelquefois  pour  soutenir  les 
guerres  à l’etranger;  ceux-ci,  après  les  avoir  servis, 
alléchés  par  les  belles  contrées  qu’ils  avaient  par- 
courues, demandèrent  de  remplacer  les  rebelles 
dans  ces  terres  ; les  empereurs , h titre  de  récom- 
penses et  quelquefois  mus  par  la  crainte , les  leur 
accordaient , ce  qui  donna  lieu  h l’établissement 
des  peuples  du  Nord  dans  les  provinces  de  l’empire. 

Les  chefs  de  ces  nouveaux  arrivés  recevaient  ces 
terres  avec  des  charges  et  l’obligation  de  com- 
battre les  ennemis  de  l’empire  à l’intérieur  comme 
h l’extérieur  ; mais  ceux-ci  ayant  la  force  réelle 
dans  leurs  mains  se  révoltaient  si  on  ne  leur  ac- 
cordait pas  de  nouvelles  demandes  , firent  la 
guerre  aux  empereurs,  se  rendirent  indépendans, 
et  enfin  maîtres  de  l’empire  d’Occident  et  de  l’A- 
frique. Devenus  rois,  ils  furent  caressés  ou  com- 
battus par  les  empereurs  d’Orient , selon  le  cas  et 
les  circonstances.  Après  que  les  peuples  du  Nord 
eurent  pris  possession  des  terres  du  Midi , ils  ap- 
pelèrent les  familles  et  les  naturels  qu’ils  avaient 
laissés  dans  leurs  contrées  gelées  ; peu  à peu  ils  ex- 
pulsèrent les  anciens  colons  qui  passèrent  ailleurs, 
ou  furent  conduits  esclaves  en  Afrique.  Les  na- 
tions anciennes  d’Allemagne,  de  France , d’Italie 
et  d’Espagne , pour  ainsi  dire , se  renouvelèrent 
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par  d’autres  colons,  tout  comme  on  l'a  dit  de  la  J udée . 

Comme  toute  la  richesse  des  anciensprolétaires 
de  l’empire  romain  ne  consistait , dans  le  pays  con- 
quis , que  dans  le  mobilier  et  dans  son  pécule , 
l’instabilité  des  choses  poussait  les  membres  des 
différentes  sectes  et  communautés  à déposer  leurs 
économies  dans  les  temples  , qui  étaient  regardés 
comme  des  lieux  sacrés,  respectés  par  l’avarice 
des  gouverneurs  et  des  évêques.  Ces  temples  de- 
vinrent l’entrepôt  des  richesses  des  prolétaires; 
par  ce  moyen  ils  pouvaient  se  garantir  dans  une 
calamité  imprévue , ou  satisfaire  à des  exigences 
des  empereurs  ou  des  envahisseurs  : c’est  ainsi  que 
des  temples  étaient  couverts  d’or  et  d’argent,  ornés 
de  statues  précieuses  par  leur  matière  comme  par 
leur  travail.  Yoilà  la  raison  de  l’élévation  de  ces 
objets  d’art,  plutôt  que  d’une  reconnaissance  envers 
des  divinités  qui  avaient  instruit  les  mortels,  et 
les  avaient  aidés  h vaincre  les  tyrans  qui  désolaient 
la  terre;  car  partout  ces  hommes  laborieux  étaient 
esclaves. 

Outre  les  richesses  des  habitans,  les  temples, 
les  églises,  les  synagogues , conservaient  les  écrits 
d’histoire,  de  philosophie,  de  poésie  et  de  reli- 
gion. Nous  le  répétons,  les  chefs  de  toutes  ces  socié- 
tés prélevaient  les  impôts,  n’étaient  que  les  gar- 
diens des  richesses  et  des  livres  ; ils  devinrent  par 
là  des  hommes  sacrés  et  vénérés.  Mais  les  chrétiens 

devenus  plus  nombreux , par  conséquent  plus  puis- 

tu.  34 
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sans,  envièrent  les  propriétés  d’autrui,  les  usur- 
pèrent par  la  violence.  Enhardis  de  l’exemple  fu- 
neste do  Constantin,  ils  volèrent  les  temples,  les 
synagogues,  des  autres  communaute's ; sous  pré- 
texte d’hére'sie,  ils  en  fondirent  ou  brisèrent  les 
statues,  détruisirent  les  archives  et  les  monumens. 

Nous  nous  proposâmes  Fefcamefa  du  mosaïsme , 
du  christianisme  et  de  leur  histoire,  jusqu’à  l’c- 
poque  de  Justinien,  c’est-â-dirè  jusqu’à  la  fin  du 
sixième  siècle,  en  ce  que,  au  dire  des  ecclesias- 
tiques, les  empereurs  qui  lin  succédèrent  ne  figu- 
rent plus  que  pour  chefs  de  sectes  ; ils  cessèrent 
d’être  guerriers,  vécurent  dans  l’oisiveté,  dans  la 
sensualité , laissant  leurs  provinces  ouvertes  aux 
barbares.  Ainsi , une  foulé-  dé  tyrans  s’élevèrent 
dans  l’Orient  et  dans  l’Occident,  partagèrent  l’Eu- 
rope en  une  multitude  de  petites  principautés.  Ces 
tyrans  devenus  chrétiens  admirent  dans  leurs  con- 
seils les  chefs  des  ché tiens,  conservateurs  des  archives 
et  des  richesses  du  peuple , en  ce  qu’ils  les  avaient 
favorisés  dans  leur  usurpation.  Ils  devinrent  leurs 
ministres;  avec  ce  crédit,  les  évêques  et  les  chefs 
des  moines , dits  abbés , se  trouvèrent , sans  qu’on 
y prit  garde,  amalgamés  avec  la  puissance  nou- 
velle, devinrent  eux-mêmes,  en  plusieurs  pays , 
généraux,  puis  princes  et  seigneurs  , jouirent  des 
droits  réservés  aux  souverains,  soldèrent  des  trou- 
pes, sanctionnèrent  entre  eux  cette  prise  de  pos- 
session , et  s’armèrent  pour  défendre  les  terres 
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qu’ils  avaient  usurpées  ou  envahies.  Avant  Napo- 
léon , on  voyait  encore  en  Allemagne  de  ces  princes 
prêtres. 

Notre  but  n’est  pas  dans  nos  conclusions  de  dé- 
montrer comment  les  usurpations  des  évêques  et 
des  princes,  dit  grands  vassaux,  se  formèrent. 
Ce  sujet  a été  traité  brièvement  en  conscience  et 
avec  érudition  par  Robertson,  qui  a peint  ces  tristes 
époques. 

« Si  l’on  voulait  fixer  la  période  où  le  genre 
» humain  fut  le  plus  misérable , il  faudrait  nommer, 
» sans  hésiter,  celle  qui  s’écoula  depuis  la  mort  de 
» Théodose  jusqu’à  l’établissement  des  Lombards 
» en  Italie  (i  i).  » On  vit  alors  ces  princes  prêtres, 
auxiliaires  des  petits  souverains , combattre  pour 
eux  ou  contre  eux , selon  que  l’exigeaient  leur  in- 
t rêt,  leur  passion,  leur  richesse. 

C’est  h tort  que  dans  ce  chaos  de  désastre  uni- 
versel, où  toutes  les  nations  furent  plongées  par 
ces  événemens,  des  savans  cherchent  à trouver 
l’origine,  l’ordre,  enfin  l’établissement  du  chris- 
tianisme du  jour , tandis  que  de  ces  agitations  qui 
durèrent  pendant  des  siècles,  il  n’est  sorti  que 
le  malheureux  système  féodal.  L’esclavage  établi 
par  les  Romains  fut  conservé  par  les  évêques  et 
les  seigneurs.  L’histoire  de  la  féodalité  nous  ap- 
prend , h propos  du  misérable  état  des  nombreuses 
classes  d’hommes  réduites  a la  servitude,  qu’un 
maître  pouvait  les  punir  de  mort  sans  qu’un  juge 


Digitized  by  Google 


— 532  — 


eût  le  droit  d’intervenir  (12),  et  leur  vie  était  ré- 
putée de  si  peu  de  valeur,  que  lors  même  que  leur 
condition  s’améliora,  une  modique  amende  expiait 
le  crime  de  la  leur  avoir  ôtée  (i3). 

Dans  toute  l’Europe , la  où  siégaient  des  évê- 
ques et  on  peut  dire  presque  partout,  ils  favorisè- 
rent l’établissement  des  moines;  ils  étaient,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  en  Asie  et  en  Afrique  une 
réserve  renaissante  de  soldats,  que  les  chefs  des  égli- 
ses se  ménageaient  pour  combattre  les  tyranneaux 
qui  s’élevaient  partout  à 1 abri  de  la  féodalité.  Ces 
établissemens  guerriers  avaient  h leur  origine  un 
temple , où  ils  déposaient  leurs  richesses  , et  où  ou 
conservait  les  écrits  des  anciens,  n’importe  leur  na- 
ture Les  évêques  durent  assigner  des  terres  h ces 
établissemens  pour  leur  entretien.  Mais  lorsque 
les  combats  pour  se  disputer  les  terres  cessèrent , 
ces  guerriers  cloîtrés  devinrent  des  faiuéans  , tout 
en  conservant  le  titre  de  général  à leur  chef 
national.  Lorsqu’on  voulut  arrêter  leur  esprit 
guerrier,  on  le  tourna  a la  pieté  i ce  fut  alors 
que  ces  mêmes  moines,  pour  couvrir  ces  origines, 
voulant  donner  un  aplomb  U leurs  nouvelles 
institutions,  établirent  dans  leurs  couvens  des 
écoles  pour  leur  instruction  et  conduite.  Ils  vou- 
lurent se  faire  passer  pour  des  hommes  en  odeur 
de  sainteté,  l’ignorance  où  l’Europe  était  plongée 
les  aida,  et  comme  dans  leurs  établissemens,  par  les 
écoles  établies,  se  conservait  le  peu  de  lumières 
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qui  existait , il  est  sorti  de  leurs  retraites  une  nuée 
de  légendes  dorées , sur  ces  mêmes  cénobites  en 
nous  les  présentant  comme  des  divinités  dans 
leurs  solitudes.  Mais  lorsqu’on  examine  les  glos- 
saires et  en  particulier  celui  de  Ducange,  on  y 
trouve  que  cette  foule  de  monastères  qui  cou- 
vraient les  plus  belles  provinces  de  l’Europe, 
étaient  peuplés  par  des  moines  très-riches,  que 
les  sujets  y étaient  très-pauvres , et  que  par  la  vio- 
lence ils  ruinaient  les  petits  seigneurs  ou  comtes,  les 
dépouillant  eux  et  leur  familles  de  leurs  biens,  sous 
prétexte  de  donations  pour  enrichir  leurs  couvens. 

L’intérêt  seul  de  la  communauté  portait  ces  moi- 
nes à tirer  parti  de  leurs  terres  pour  avoir  de  gros 
revenus  , mais  les  colons  étaient  esclaves  et  aussi 
misérables  que  ceux  d’Espagne , où  les  couvens 
sont  environnés  de  leurs  habitations , et  où  on 
voit  ces  fainéans  reclus  regorger  de  toute  espèce 
de  biens,  fruit  des  travaux  de  ces  malheureux  qui 
sont  obligés  de  mendier  leur  pain  les  trois  quarts 
de  l’année  h la  porte  de  ces  mêmes  couvens. 

Nous  avons  dit  tout  à l’heure  que  les  temples , 
n’importe  le  culte,  conservaient  les  manuscrits 
des  hommes  célèbres  de  l’antiquité , et  que  le  sa- 
cerdoce était  chargé  de  la  garde  de  ces  documens. 
Ces  moines , de  guerriers  devenus  un  corps  reli- 
gieux , eurent,  depuis  par  les  circonstances,  l’of- 
fice de  conserver  ces  écrits  ; mais  attachés  à l’in- 
térêt épiscopal  de  Rome  et  de  leur  clergé , lors^ 
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qu’ils  eurent  acquis  quelque  savoir , ils  ajoutèrent 
à ces  écrits  ce  qui  pouvait  être  utile  a leurs  des- 
seins ou  retranchèrent  ce  qui  pouvait  les  com- 
promettre. Nous  indiquons  dans  ce  nombre  les 
opinions  sur  le  mosaïsme  et  le  christianisme  mal  h 
propos  attribuées  h Julien,  introduites  à dessein 
dans  les  œuvres  de  Cyrille  : les  faussaires  crurent 
sottement  avec  elles  combattre  avec  avantage  le 
paganisme.  JV1.  Michaud,  dans  l’Histoire  des  Croi- 
sades, dit  même  que  les  moines  falsifièrent  jus- 
qu’il leurs  chartes  particulières  : 

« Car  ils  avaient  leurs  archives  des  chartes  et 
» contrats  qui  contenaient  leurs  titres  et  droits  de 
» propriété  ; mais  tel  était  le  zèle  religieux  pour 
» reculer  les  limites  de  leur  domaine,  que  si  on 
» croit  à des  documens  du  moyeu  âge , ils  ne  se 
» firent  point  de  scrupule  d’appuyer  quelquefois 
» leurs  prétentions  de  donations  irrégulières,  et 
» sur  des  pièces  apocryphes.  » 

Ce  même  auteur  rapporte  dans  ses  notes  qu’il 
a prises  dans  Lebœuf , qu’un  chapitre  général  de 
Cluny , en  1 1 57 , prononça  des  peines  contre  les 
falsifications  des  chartes  et  des  sceaux  (i4)* 

Par  l’invasion  des  Sarrasins  en  Egypte,  daus  le 
septième  siècle  le  papyrus  sur  lequel  on  avait  écrit 
les  livres  anciens  devint  très-rare;  on  se  servit  alors 
de  parchemins  pour  transmettre  a la  postérité  les 
écrits  que  le  tems  avait  respectés,  tant  des  historiens 
que  des  classiques  ou  des  pères  de  l’Eglise.  Mais  lors- 
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qu’une  légende  d’un  saint  ou  une  prière  d’un  missel 
était  adoptée,  on  eflaçait  l’écriture  du  parchemin 
des  historiens  et  classiques  pour  y substituer  ces 
pieuses  relations  (i  5)  ; cette  méthode  fut  cause  que 
jusqu’au  onzième  siècle  ces  manuscrits  anciens  de- 
vinrent de  plus  en  plus  rares.  La  découverte  du 
papier  ou  sa  connaissance  rendue  en  Europe,  vint 
consoler  la  littérature  de  la  rareté  des  manuscrits 
devenue  générale  du  cinquième  au  dixième  siècle  ; 
et  nous  en  avons  mille  témoignages  ; nous  en  rappor- 
tons un  très-remarquable  qui  regarde  la  France, 
car  dans  Muratori  seul  il  y en  a un  nombre  con- 
sidérable qui  regardent  l’Italie  et  autres  contrées. 
Loup,  abbé  de  Ferrières,  en  855  écrivait  au  pape, 
homme  de  lettres,  et  quiparl’époquedevaitêtrela 
papesse  Jeanne  ou  Jean  VU,  pour  le  conjurer  de 
lui  prêter  une  copie  du  livre  de  Y Orateur  de  Ci- 
céron, et  les  Institutions  de  Quint ilien  ; il  infor- 
mait le  pape  qu’il  y avait  quelque  fragment  de 
ces  œuvres,  mais  qu’on  n’cn  trouverait  pas  un 
seul  exemplaire  dans  toute  la  France.  Muratori 
assure  que,  jusqu’au  onzième  siècle,  peu  de  parti- 
culiers possédaient  des  livres , et  souvent  des  mo- 
nastères très-considérables  n’avaient  pour  toute 
bibliothèque  qu’uu  missel  (16).  Ce  quiprouveque 
la  plus  grande  partie  des  manuscrits  n’existaient 
plus  au  moins  en  France.  L’ignorance  des  - grands 
et  des  ecclésiastiques  existait  encore  auquatorzième 
siècle,  et  .souvent  il  y a mention  dans  les  Actes  dés 
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conciles  que  les  évêques  ne  savaient  pas  signer  les 
canons  qui  réformaient  les  mœurs  ou  qui  établis- 
saient les  croyances  du  jour. 

Pour  s’assurer  encore  davantage  que  les  écri- 
tures ou  livres  anciens  furent  falsifiés  par  le 
clergé  qui  voulait  que  tout  écrit  fût  ou  détruit  ou 
accommodé  à ses  intérêts , nous  allons  ajouter  en- 
core quelque  nouvelle  preuve.  Voici  une  observa- 
tion précieuse  du  moderne  Klaproth,  elle  dit  : 

« Que  lors  de  l'établissement  du  christianisme 
» chez  les  peuples , les  chronologies  locales  furent 
» partout  réformées  sur  celles  des  Juifs  dont  les 
» livres  historiques  étaient  devenus  la  règle  de  la 
» foi  pour  les  chrétiens.  Sans  ces  concordances 
» frauduleuses , dont  l’objet  n’eût  pas  été  rempli 
» si  l’on  n’eût  en  même  tems  détruit  les  titres  pri- 
» mitifs  des  annales  de  chaque  pays,  on  posséde- 
» rail  encore  dans  l’Orient  beaucoup  de  traditions 
» d’une  ancienneté  peut-être  aussi  grande  que  celle 
» delà  Chine  (17).  » 

Dans  le  tems  de  la  féodalité , le  clergé  se  ligua 
avec  les  puissances  qui  dominaient  avec  eux  pour 
anéantir  toutes  les  annales  des  peuples  les  plus  an- 
tiques et  les  plus  célèbres  pour  faire  adopter  celles 
qui  seules  convenaient  a sonbut.  Parla  il  donna  la 
main  h la  destruction  des  monumens  grecs,  des  di- 
vins étrusquesetcgyptiens,  des  perses,  des  orientaux 
et  des  anciens  pontifes  romains  ; le  clergé  ne  laissa 
plus  de  choix  à faire  entre  les  nouveaux  et  les  an- 
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ciens  systèmes  : ce  qui  jeta  le  fondement  stable 
de  la  nouvelle  foi,  de  la  grandeur,  de  la  sainteté 
des  princes  de  la  nouvelle  Eglise , en  constituant 
une  république  fédérative  épiscopale  qui  essaya 
d’étendre  son  domaine  par  la  ruse  en  Chine , 
comme  par  la  force  en  Amérique.  On  doit  donc 
se  mettre  en  garde  contre  tous  les  écrits  des  saints 
pères,  et  les  soumettre  au  plus  sévère  examen, 
parce  que  ces  ascètes  firent  partie  d’un  sacerdoce 
intolérant  qui  renversa  tant  de  souverains;  néan- 
moins c’est  encore  dans  les  entrailles  de  ces  écrits 
aujourd’hui  oubliés  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques qu’on  trouve  de  loin  en  loin  les  documens 
irréfragables  de  ces  grandes  vérités  historiques. 
Mille  faits  de  leur  vandalisme  sont  consignés  dans 
leurs  ouvrages,  il  en  est  un  surtout  qui  mérite  la 
plus  grande  attention.  C’est  celui  qui  arriva  sous 
Grégoire  YII , pape  en  590 , duquel  Grégoire  on 
a fait  un  saint , un  homme  de  mérite,  un  savant, 
un  réformateur  de  moeurs,  opinions  que  nous  avons 
été  surpris  de  trouver  chez  les  écrivains  saint-si- 
moniens  et  plus  encore  dans  un  ouvrage  du  plus 
grand  mérite,  Y Introduction  à la  science  de  V his- 
toire (18).  Ces  auteurs  n’ont  pas  certainement  ré- 
fléchi h ce  que  Fleury  rapporte  de  lui  : 

« Que  saint  Grégoire  reprit  sévèrement  Didier, 
«évêque  de  Yienne,  de  ce  qu’il  enseignait  la 
» grammaire.  » 
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'Par  conséquent  tous  les  livres  des  poètes  et  des 
orateurs  anciens  dont  on  se  sert  dans  les  écoles 
primaires  étaient  mis  à l’index  par  ce  pape  qui  lit 
la  guerre  à l’instruction  publique  et  par  ce  fait  fut, 
h n’en  pas  douter  , un  vandale. 

Point  de  doute  que  l’intérêt  de  la  destruction  de 
la  science  était  et  est  encore  celui  des  évêques. 
Ainsi,  d’après  les  décrétales  de  ce  même  Grégoire 
qui  défendaient  l’élude  des  belles-lettres , d’après 
sa  haine  pour  les  mathématiques  et  les  sciences 
exactes , enfin  d’après  tous  les  témoignages  de 
l’histoire  dont  on  a tant  de  peine  à rassembler 
quelques  traits , pourquoi,  disons-nous,  Grégoire 
n’aurait-il  pas  détruit,  brûlé  la  bibliothèque  du 
Mont-Palatin  formée  à Rome  par  les  soins  de 
l’empereur  Auguste,  acte  de  vandalisme  dont  il  a 
a été  accusé  ? La  manière  dont  on  a voulu  le  laver 
de  ce  reproche  ne  fait  que  nous  confirmer  dans 
cette  opinion.  Or,  dans  la  Biographie  des  Hommes 
Illustres  on  lit  à l’article  de  Grégoirc-le-Grand , 
à propos  de  la  défense  que  l’auteur  prend  de  ce 
chef  du  vandalisme  : 

« Si  les  philosophes  étaient  les  maîtres  de  tous 
u nos  livres,  ils  n’eu  laisseraient  pas  subsister  un 
» seul.  » , . < 

Ainsi  ce  pape  ue  devait  pas  être  blâme , selon  les 
apostoliques,  de  la  destruction  de  cette  bibliothèque 
qui  contenait  les  écrits  de  tant  de  philosophes;  U 


i 


Digitized  by  Google 


- 539  - 

la  devait  en  représaille  d’une  hypothèse  chimé- 
rique; cet  exemple  serait  suivi  de  nos  jours  si  les 
prêtres  avaient  plus  de  crédit  et  de  pouvoir. 

Jean  Salisbury , qui  vécut  au  douzième  siècle, 
déclare  dans  ses  ouvrages  que  c’était  une  chose 
reçue  de  son  teins  que  Grégoire  avait  brûlé  la 
bibliothèque  Palatine. 

Non  modo  Mathesim  jussit  ab  aula  recedere, 
sedut  traditur  à majoribus , incendio  dédit  pro- 
batæ  lectionis  scripta  Palatinus  quœcumque 
tenebat  A polio. 

Texte  qui  a été  rapporté  par  des  écrivains  trcs- 
catholiques  (19).  Montaigne  a très-bien  connu 
cette  vérité  ; on  a voulu  contester  le  fait,  et  d’a- 
bord on  a commencé  à mettre  en  doute  si  la  bi- 
bliothèque dont  il  s’agit  avait  ou  non  existé  h 
cette  époque,  en  ce  que  Rome  avait  été  pillée  et 
saccagée  par  les  barbares  dont  il  a été  question  : 
or,  nous  avons  vu  que  ceux-ci  ne  cherchaient  que 
l’or,  les  objets  précieux,  les  esclaves;  en  outre,  on 
n’aurait  pas  manqué  de  faire  mention  de  cet  acte 
de  vandalisme,  d’autant  plus  encore  que  les  savans 
y étaient  intéressés:  leurs  bustes  ou  leurs  statues,' 
poètes,  orateurs,  historiens  y étaient  placés  de- 
puis son  établissement, ‘bien  qu’à  la  vérité  ils  n’eus- 
sent pas  toujours  fait  fortune  en  dépit  de  leur  ta- 
lent. Juvénal  a dit  que,  même  de  son  tcms,  toute  la 
récompense  à laquelle  les  savons  pouvaient  pré- 
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tendre , était  d’avoir  dans  ce  lieu  un  buste  chétif 
et  une  branche  de  lierre  qui  ne  le  couvrait  qu’à 
moitié  (20).  Pour  rendre  ce  vandalisme  moins 
odieux,  les  faits  ne  se  pouvant  pas  nier,  il  y eut 
des  gens  quiprétendirent  que  ce  papes'étaitbornéà 
détruire  seulement  les  livres  d’astrologie  judiciaire, 
et  pour  accréditer  cette  fable  on  falsifia  l’ouvrage 
de  Salisbury  en  substituant  improbatœ  lectionis  au 
probatœ  lectionis  que  nous  venons  de  citer.  Ces 
faussaires  ne  s’aperçurent  pas  que  Grégoire  avait  été 
condamné  par  l’écrivain,  lorsqu’il  déclare  que 
ce  pape  proscrivit  la  géométrie  et  les  sciences 
exactes.  Et  nous  avons  mille  preuves  que  les  chefs 
des  églises,  conservateurs  à ces  époques  des  monu- 
mens  anciens,  s’étaientligués  partout  pour  anéantir 
ou  pour  falsifier  les  écrits  qu’on  nous  avait  légués  ; 
M.  Chateaubriand  lui-même  vient  appuyer  en 
ces  termes  ce  que  nous  avons  rapporté  d’après 
M.  Klaproth. 

«Les  Arméniens  qui  avait  acquis  de  bonne  heure 
» une  écriture  particulière,  et  par  conséquent  l’ra- 
» struclion  qui  résulte  de  ce  moyen  de  communi- 
» cation,  lurent  et  traduisirent  des  livres  chaldéens 
» et  perses,  et  devinrent  ainsi  les  conservateurs 
» d’une  partie  de  l’ancienne  histoire  de  l’Asie  oc- 
» cidentale.  Mais  la  conversion  de  cette  nation  au 
» christianisme  a dénaturé  ces  traditions  antiques, 
n car,  ainsi  que  les  Géorgiens,  elle  les  a ratta- 
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» chces  aux  récits  de  la  Genèse.  Malgré  cela,  leurs 
» traditions  remontent  à vingt  siècles  avant  Jésus- 
» Christ  (ai).  » 

Quoique  tout  ceci  ne  soit  pas  exact  comme  on  va 
le  voir,  néanmoins , de  l’aveu  de  cet  écrivain  émi- 
nemment apostolique,  ces  chrétiens,  c’est-à-dire 
les  prêtres  de  l’Arménie  et  de  la  Géorgie,  ont  dé- 
naturé l’histoire  des  Chaldéens  et  des  Perses  pour 
la  faire  concorder  avec  la  Genèse. 

Aux  observations  de  ce  savant , nous  ajoute- 
rons qu’en  Arménie,  à la  fin  du  cinquième  siècle, 
pour  se  conformer  aux  Juifs,  ces  chrétiens  avaient 
empruntélesnoms  rabbiniques  ; leurs  patriarches  ou 
évêques  s’appellent  Elisée,  Esdras,  Lazare,  David, 
Salomon,  Isaac,  etc.  Ces  chrétiens,  au  reste  très- 
superstitieux  , ont  encore  l’usage  d’enterrer  avec 
leurs  morts  quelque  livre , qui  leur  est  devenu 
par  l’antiquité  difficile  à lire  ; ce  qui  en  a chez 
eux  singulièrement  diminué  le  nombre.  Les  livres 
anciens  en  Arménie  ont  aussi  disparu  pour  les 
soustraire  aux  payera , lors  de  l'établissement  de 
leur  christianisme;  ils  les  cachèrent  dans  des  murs, 
dans  des  cavernes,  dans  des  tombeaux  : livres  qui, 
si  on  en  découvre  de  nos  jours , en  revoyant  la 
lumière  tombent  en  poussière  ou  sont  pourris. 
Les  plus  anciens  écrits  que  l’Arrnénie  conserve, 
sont  du  cinquième  siècle  ; ils  traitent  de  matières 
religieuses,  et  des  persécutions  qu’ils  indiquent 
avoir  souffertes  pour  suivre  le  christianisme,  et 
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pour  avoir  refusé  d’embrasser  la  foi  des  pyrites  et  de 
Zoroastre , h laquelle  les  rois  de  Perse , après  Isde- 
zardc  1",  voulaient  les  y forcer.  Ces  rois  néaumoins 
avaient  protégé  cette  religion,  jusqu’à  ce  qu’ils  en  fus- 
sent rebutés  par  l’intolérance  d’ Abdaas,  ce  qu’on  a 
dit.  Les  Arméniens  ont  un  écrivain  nommé  Lazare 
Farpense,  qui  a laissé  une  histoire  jusqu’en  485,  de 
différentes  guerres  qu’ils  soutinren  t pour  cette  cause 
contre  les  Perses  (22),  en  laquelle  on  remarque 
que  les  évêques  arméniens  avaient  des  intrigues 
avec  les  patriarches  et  l’empereur  d’Orient  h Cons- 
tantinople , qui  les  entretenaient  dans  leur  rébel- 
lion contre  leurs  souverains,  et  que  la  politique 
jouait  son  rôle  sous  la  marque  de  la  religion. 

Nous  avons  vu  ce  qu’étaient  les  moines  en  France 
depuis  le  sixième  siècle.  Nous  allons  ajouter  quel- 
que notice  sur  les  évêques , et  avant  tout  nous  di- 
rons que  malgré  que  les  historiens  ecclésiastiques 
français  aient  vanté  l’orthodoxie  de  ces  cbeis,  il  est 
avéré  que  les  seigneurs  et  évêques,  jusqu’au  dou- 
zième siècle,  ne  s’embarrassaient  pas  des  lois  cano- 
niques que  l’on  suit  de  nos  jours  sur  Je  mariage  ; car 
ils  avaient  des  femmes  et  des  concubines  à la  fois  : 
il  est  avéré  que  les  esclaves,  pendant  la  féodalité,  ne 
pouvaient  se  marier  ; et  s’il  y en  avait  qui  vivaient 
avec  une  femme,  ils  n’étaient  liés  par  aucun  con- 
trat, ni  civil,  ni  religieux,  et  enfin  lorsque  ces  unions 
lurent  considérées  comme  un  mariage , elles  ne 
pouvaient  avoir  beu  que  du  consentement  du 
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seigneur.  Leurs  cnfans  étaient  toujours  esclaves , 
comme  nous  l’avftns  rapporté  des  Juifs  ; les  pro- 
fits même,  de  quelque  espèce  qu’ils  fussent, 
appartenaient  aux  maîtres.  Les  esclaves  étaient 
vêtus  autrement  que  les  liomm-’s  libres,  et  avaient 
les  cheveux  coupés.  Voilà  pourquoi  on  les  coupait 
aux  rois  qu’on  privait  de  la  couronne,  en  les 
forçant  de  se  faire  moines  on  prêtres , ce  que  nous 
avons  vu  en  bien  des  circonstances  être  arrivé  dans 
les  empires  d’Orient  et  d’Occident.  Quant  aux  es- 
claves attaches  à la  glèbe  , ils  étaient  vendus  avec 
la  terre  et  les  animaux  (a3).  «Certes,  rien  n’est 
» plus  commun  et  plus  reçu  même  par  les  savans^ 
» et  rien  n’est  en  même  tems  une  source  d’erreur 
» plus  féconde  que  de  juger  des  institutions  et  des 
» mœurs  des  siècles  passés  par  les  usages  et  • les 
» idées  qui  subsistent  dans  le  teni6  où  on  vit  (34).  » 
Aujourd’huiqu’on  ne  voit  les  évêques  que  la  crosse, 
lé  goupillon  et  l’ostcnsoire  à la  main,  passerait  pour 
un  rêveur  celui  qui  dirait  que  les  ecclésiastiques 
constitués  en  dignité  exerçaient  la  guerre  en  leur 
propre  nom  et  pour  leur  intérêt  tout  profane; 
mais  leurs  livres  nous  ont  laissé  la  mémoire  de  leurs 
♦ anciennes  fureurs  en  Egypte,  en  Afrique , en  Asie 
et  en  Europe  , et  font  foi  qu’après  rétablissement 
du  christianisme  en  France  les  évêques  y exerçaient 
ce  même  privilège. 

Armis  omnia  quœ  erant  Eccltsiœ  viriUler  de- 
fendebant  et  vigilantes  protegebant  (a 5). 
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Nous  le  répéterons  encore , lors  du  bouleverse- 
ment de  l’empire,  les  évêques  étaient  restés  en 
possession  des  terres  dont  ils  purent  s’emparer,  et 
Ducange  assure  qu’ils  guerroyaient  entre  eux  pour 
des  torts  et  des  offenses  personnelles.  Des  guerres 
se  provoquaient  au  sujet  de  la  propriété  de  ces 
biens  ou  terres , hostilités  qui  se  terminaient  par 
les  armes  : il  arrivait  souvent,  au  dire  de  cet 
auteur , que  des  ecclésiastiques  d’une  naissance 
noble,  familiarisés  avec  les  principes  et  les  moeurs 
de  leurs  tems , oubliaient  l’esprit  de  paix  de  leur 
profession,  et  paraissaient  eux- mêmes  sur  le  champ 
de  bataille  et  à la  tête  de  leurs  vassaux. 

Flamma,ferro , cœde , possessiones  ecclesiarum 
prcelati  defendebant. 

Ce  qui  veut  dire  que  les  prélats  défendaient  les 
biens  appelés  de  l’Église,  par  le  fer,  la  flamme , le 
massacre  j et  comme  il  y avait  de  tems  à autre  des 
questions,  des  querelles,  des  hostilités  entre  les 
divers  monastères,  alors  les  moines  d’un  cou- 
vent se  battaient  avec  ceux  d’un  autre.  Nous  n’en- 
trons aucunement  dans  l’histoire  de  toutes  ces 
guerres  que  les  papes  ou  les  chefs  de  l’Eglise  cau- 
sèrent tant  pour  fixer  leur  domination  que  sous  le  % 
prétexte  d’hérésie;  cette  histoire  a été  traitée  avec 
fidélité  et  érudition  par  M.  de  Potter,  dans  l’Es- 
prit de  l’Église , d’autant  plus  que  de  nos  jours  il 
serait  impossible , en  Europe , qu’aucun  chef  de 
secte  ou  un  souverain  parvînt  à renouveler  les 
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tristes  époques  où  le  genre  humain  esclave  était  la 
victime  courbée  sous  l’ignorance  , prête  à être 
immolée  au  fanatisme , h l’avarice , au  caprice  ou  h 
la  fureur  de  domination. 

Ce  ne  fut  que  peu  à peu , et  de  ces  mélanges  de 
barbarie  et  de  dépravation,  qu’a  pu  sortir  la  reli- 
gion du  jour  : les  chefs  des  chrétiens  durent , 
pour  triompher  des  tyranneaux  , se  faire  un  appui 
des  masses  qu’ils  dominaient,  rendant  leur  posi- 
tion moins  dure,  les  déchargeant  des  impôts,  ac- 
créditant le  code  du  Libérateur , du  Christ , qui 
devait  enfin  prévaloir  sur  eux-mêmes  ; car  ce  code, 
dans  ses  principes,  est  hostile  à tous  tyrans,  il  pro- 
clame tous  les  mortels  égaux  devant  la  loi  : c’est  ce 
principe  qu’enfin  a fait  disparaître  la  puissance  féo- 
dale , principe  qui  est  devenu  la  religion  chrétienne 
du  jour.  Ce  code,  dépuré  des  maximes  subversives , 
accéléra  l’émancipation  des  opprimés  et  le  perfec- 
tionnement de  la  civilisation  humaine.  La  presse 
est  le  palladium  de  notre  civilisation  ; elle  restera 
libre  parmi  nous,  malgré  les  efforts  des  despotes, 
et  de  la  plus  grande  partie  des  membres  du  clergé, 

Nous  croyons  qu’il  résulte  de  cet  Examen  que  la 
lecture  et  l’admission  de  l’Ancien-Testamcnt  sont 
incompatibles  avec  nos  mœurs,  nos  lois  ; qu’il  est  un 
libelle  contre  les  gouvememens  existans , d’autant 
plus  qu’il  nous  présente  les  patriarches  juifs  comme 
des  hommes  très-corrompus  et  immoraux  ; les  juges 
d’Israël  comme  des  esclaves  sanguinaires,  enclins 

ut.  35 
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aux  assassinats  ; les  rois  de  Juda  et  d’Israël  comme 
des  traîtres,  usurpateurs  couverts  de  meurtres, 
plongés  dans  la  débauche  ; les  grands-prêtres  comme 
des  concussionnaires  tenant  dans  un  esclavage  cruel 
le  peuple , et  que  leur  sainteté  est  une  chimère  , 
ayant  été  des  hommes  flétris  par  mille  crimes , éle- 
vés au  pontificat  par  des  payens.  L’examen  nous 
assure  que  les  Juifs  furent  toujours  esclaves,  qu’ils 
n’eurent  aucunement  la  propriété  des  terres  de  la 
Judée , qu'ils  admirent  les  sacrifices  humains  et  le 
culte  de  la  nature.  Il  est  résulté  que  la  Yulgate  est 
un  code  dans  une  contradiction  complète,  et  qu’une 
loi  est  souvent  détruite  par  une  autre,  sans  comp- 
ter que  Saint- Jérôme , dans  son  style  barbare,  y 
fit  des  changemecs  en  désaccord  avec  la  version  des 
Septante  et  avec  l’histoire. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  qu’on  a vu , que  ce 
livre  ne  peut  aucunement  êtré  de  Moïse , qui  aurait 
eu  vie  bien  des  siècles  avant  qu’on  connût  l’é- 
criture , et  que  Josué , à son  chapitre  VIII , § 3a , 
annonce  qu’il  a gravé  sur  des  pierres  le  Deutéro- 
nome que  Moïse  avait  légué  au  peuple  ; opération 
impossible  h être  exécutée , lorsque  pour  exprimer 
un  mot  il  faut  plusieurs  figures.  Ce  qu’on  a rap- 
porté des  livres  juifs , est  d’une  obscénité  repous- 
sante , écrit  par  des  ignorons  ennemis  particulière- 
ment des  rois , mis  ensemble  pour  accréditer  la 
caste  de  percepteurs  des  impôts  : caste  qui  repré- 
sentait les  souverains  dominateurs,  caste  qui  tâcha 
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de  tous  ses  moyens  de  se  rendre  sacrée  près  d’un 
peuple  qui  ne  payait  que  contre  son  gré  les  impôts 
dont  il  e'tait  accablé  ; faits  qui  donnèrent  l’origine  et 
le  développement  de  la  secte  des  zélateurs,  animsé 
d’un  esprit  d’indépendance  naturel  aux  opprimés , 
secte  qui  mettait  à sa  tête  un  chef  qu’elle  appelait 
le  Libérateur,  le  Christ , qui  se  répandit  comme  un 
éclair  dans  les  provinces  soumisesà  l’empire  romain, 
qui  causa  des  révoltes  partout  où  elle  s’établit. 

L’histoire  a démontré  que  les  chefs  des  zélateurs 
chrétiens  firent  agir  les  masses  pour  leur  agran- 
dissement en  ruinant  l’empire , qu’ils  élevèrent  h 
l’immortalité  ceux  qui  se  sacrifiaient  pour  leurs 
intérêts.  L’examen  a démontré  que  le  Nouveau- 
Testament  fut  écrit  après  la  réforme  des  mœurs , 
qu’il  est  comme  l’Ancien  - Testament  un  livre 
immoral,  prêchant  l’insubordination  à tout  gou- 
vernement , ce  que  les  chefs  du  christianisme  dé- 
montrèrent par  le  fait , dès  leur  commencement 
jusqu’à  nos  jours.  On  a remarqué  que  les  pre- 
miers héros  du  christianisme  sont  lès  personna- 
ges identiques  qui  figurèrent  dans  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains,  que  le  Christ  ne  fût  qu’un 
être  de  raison  et  allégorique , et  que  le  problème 
de  son  existence  se  résout  négativement. 

L’examen  a démontré  que  les  instituteurs  des 
dogmes  de  la  foi  au  concile  de  Nicée  étaient  des 
hommes  corrompus,  des  misérables  décorés , par 
la  cour  de  Rome,  du  titre  de  très -saints,  étant 
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ennemis  de  tout  pouvoir  et  ordre.  L’histoire  a dé- 
montré que  ceux  qu’on  appela  évêques  étaient  des 
officiers  de  l’empire , élevés  h cette  dignité  par  des 
princes  payens,  et  que  le  sacerdoce  chrétien  fut 
souvent  le  prix  de  l’audace , celui  de  l’intrigue , 
quelquefois  destiné  h récompenser  des  services  ren- 
dus h l’humanité,  h l’état  ; mais  on  a vu  aussi  qu’on 
faisait  prêtre  un  empereur  ou  un  usurpateur  pour 
se  débarrasser  de  lui.  L’examen  a dévoilé  que  dans 
les  tems  barbares  ce  sacerdoce , pour  se  procurer 
des  terres  ou  pour  s’assurer  la  possession  de  celles 
qu’il  avait  usurpées , forgea  des  titres , causa  des 
guerres  civiles  et  atroces  pour  enrichir  ses  enfans , 
ses  neveux,  ses  adhérens;  guerres  qui  firent  ruis- 
seler des  torrens  de  sang  en  Allemagne,  en  France, 
mais  plus  particulièrement  en  Italie  pour  se  placer 
en  maître  sur  le  trône  impérial  h Rome , et  conso- 
lider le  despotisme  papal  avec  l’asservissement  du 
peuple. 

L’histoire  a démontré  que  les  princes  de  l’Église 
sont  les  plus  redoutables  ennemis  de  tout  souve- 
rain, de  toute  lumière  et  de  toute  science.  Leurs 
livres  existent,  ce  sont  les  maximes  subversives  en- 
fermées et  prônées  pour  des  préceptes  divins,  qui 
causèrent  mille  désordres , renversèrent  des  prin- 
ces très-puissans  , élevèrent  des  usurpateurs.  Les 
gouvernemens  mieux  instruits  par  l’histoire  sau- 
ront recouvrer  des  biens  mal  acquis , payer  les 
dette?  de  l’état,  et  faire  de  salutaires  économies  au 
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bénéfice  de  leurs  administrés.  Réduits  à.  la  pauvreté 
qui  leur  est  ordonnée , les  évêques  sauront  alors 
donner  des  exemples  de  justice , de  désintéresse- 
ment, de  bonnes  moeurs,  et  ne  pourront  plus  tenter 
de  bouleverser  les  empires , pour  ne  plus  s’occuper 
que  de  biens  célestes  qui  leur  sont  promis  h toute 
page  de  leurs  institutions. 

Quoique  les  Juifs  ou  leurs  livres  rabbiniques  pré- 
parèrent les  marches  à ce  sacerdoce  envahisseur  et 
égoïste  , néanmoins  c’est  a eux  que  le  genre  hu- 
main est  redevable  de  ce  système  régénérateur 
qui  depuis  vingt  siècles  combat  le  despotisme , et 
qui  tenta  de  briser  le  joug  de  l’oppression.  La  secte 
des  zélateurs  est  juive , répandue  sur  la  surface  de 
l’empire  romain.  Elle  éleva  partout  un  libérateur, 
un  Christ.  Les  Juifs  doivent  s’enorgueillir  que  la 
religion  qui  couvre  l’Europe  et  l’Amérique  sorte 
de  la  tige  de  la  juive,  portant  le  nom  de  l’idole  de 
la  secte  des  zélateurs  du  Christ , du  libérateur, 
dont  on  fit  les  chrétiens,  les  libérateurs,  les  libé- 
raux. 
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NOTES  DD  CHAPITRE  XXXIII. 

(i)  Évag.,  lib.  IV,  c.  it;  Niceph.  Calixt,  11b.  XYD,  c.  aj  Baron, 
an  5ig,  n°  1 45  ; Le  Beau,  Hist.  du  Bas-Emp.,  tom.  IV.  — (a)  Martin  et 
Giri , Vie  des  Saints  ; Art  de  Terif.  les  Dates , catalog.  des  saints,  par  les 
bénéd.  de  Saint-Maur.  — (^)  Art  de  Terif.  les  Dates , chron.  du  pape 
Hormidas.  — (4)  Martin  et  Giri , Vie  des  Saints  ; Art  de  Terif.  les  Dates; 
Fleury,  Hist.  Eccl.,  lib.  XXXI , art.,  58,  et  lib.  XXXII , art.  5 et  6.  — 
(5)  Art  de  Terif.  les  Dates , par  les  bénéd.  de  Saint-Manr  ; Chron.  des 
patriarches  d’Antioche. — (6)  Anastase,  p.  58.  — Hist.  Miscel.,  c.  l6j  — 
Cedron , p.  367,  368. — (j)Procop.  de  B.  Pers.,  lib.  I , c.  xiit,  XIT  ; id. 
Anedoct.,  c.  xn,  xviii  , xx,  xxi  et  xxir;  Chron.  Alex.;  Théopompe, 
page  i54,  t58;  Victor  de  Tunis;  Exag.,  lib.  IV,  c.  xxxi;  Cedron, 
p.  36r);Malclap.5g.,i  56;  Ducangc  not.  ad  chron.  Alex,  et  ad  Zon.,  p.  56, 
— *(8)  Nardini  Roma  antiq.,  p.3"0.  — (g)  Hist.  des  Concil.,  édit.  Jennc- 
homme,  Paris,  i8ai.  — (10)  Pagi  et  Murntori  ; Art  de  vérif.  les  Dates, 
par  les  bénéd.  de  Saiut-Maur  ; Chron.  des  emp.  d’Orient.  — (t  t)  Vie  de 
Charles-Quint , tom.  I,  p.  13,  édit,  de  Bruxelles,  1839.  — ; (la)  Du- 
congé,  an  mot  Scrvns,  Toi.  6,  page  44  y ■ — ('3)  Potgicsscr,  de  Statn  scr- 
Torum,  lib.  1H,  c.  Tl.  — (14)  tom.  II,  pag.  16a.  — '(*5)  Mnrat.  An. 
Ital.,  tom.  IU  , pag.  833 — (16)  id.,  pag.  835.  — (17)  Tah.  hist.  de 
l’Asie , pag.  5o.  — (18)  Edit,  de  Paulin  , Paris , |833.  — (19)  Art  de 
Terif.  les  Dates , par  les  benéd.  de  Saint-Maur  , chron  des  papes  ; Bio- 
grapli.  desHom.  111  us.  — (ao)  Juvrnal,  sat*  VH,  TeTsa8,  ag,  3o.  — (a  r) 
Cliatcaubriand  , Etud.  Hist.  — (aa)  Quadro  fctorieo  «Wla  letterxturu 
arm.  Vcuezia  , i8ag.  — (a3)  Potgicsscr,  lib.  II , c.  1 , x , xi , xn  ; Gxég. 
de  Tours , lib.  V,  c.  111  ; Dncange , an  mot  Servus  , toI.  VI , page  i}5o  ; 
Muralori  An.  Ital.,  vol.I.  p.  776.  — (a4)  Robertson,  Hist.  de  Cbarlcs- 
Qnint,  preuTes  et  éclair. , tom.  I,  p.  40a  » «dit.  de  Bruxelles.  (a5) 
Brusscl.  Usag.  des  fie& , tom.  1 , page  i44  ; Dncange  V,  au  mot  Advoca- 
lOS. 
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Constantin  (saint),  empereur,  ses 
intrigues,  ses  méfaits,  18  k 
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che d'Alexandrie,  ses  révoltes, 
ses  persécutions , 388,  3qo  ; — 
animosité  envers  Nestorius,  43p. 

Croix  ( miracle  de  la  ) , ax. 

D. 

Damase  (saint),  pape,  se  bat 
pour  la  tiare  ; — est  un  sen- 
suel; — envahit  l’autorité  pu- 
blique , 3ia, 

Dioclétien  abdique  l'empire,  ty. 

Dioscore , patriarche  d'Alexan- 
drie, est  persécuté  par  les  apos- 
toliques , 449- 

Donat,  évêque  de  Carthage,  i3 
et  suiv. 

E. 
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Eglisas,  entrepôts,  378. 

Eleure,  patriarche  d'Alexandrie, 
exilé,  474. 

Else  (saint) , patriarche  de  Jéru- 
salem, rebelle,  5o8. 

Emilien  (saint),  intolérant  et  re- 
belle, a35. 

Enchanteurs  chrétiens,  a5t. 

Epiphane , évêque  de  Parie , di- 
plomate , 4>3  à 4x8. 

Erasme  , sur  les  écrits  de  Dionis 
l’aréop-,  3ga. 

Esclavage,  364,  366,  384,  5x6, 
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Eucharistie  (origine  de) , 128. 

Eodoxie  ( appelle  Athénaïs) , im- 
pératrice , 299. 

Eugène , rebelle , ami  de  saint 
Ambroise , 33a. 

Euloge  (saint) , anachorète , puis 
courtisan,  puis  anachorète.enfin 
diplomate,  5t5. 

Eunome,  évêque  et  général,  399. 

Enphème,  patriarche  de  .Cons- 
tantinople , incendiaire , san- 
guinaire, 433. 

Eusèbc,  païen,  fait  évêque  de 
Césarée  par  les  armes,  a38  ; — 
évêque  de  Samosate  , rebelle  , 
3io. 

Eutyches,  abbé  déposé  par  les 
catholiques , 44o* 

Evangiles  accrédités,  489;  — leur 
style  barbare , 4<)t  5 — sont  des 
allégories,  49x;  — miracles, 
4q5  ; — de  Matthieu,  perdu  et 
retrouvé,  478.  a 

Evêques  (de  l'an  3oo  à 3t5),  t h 
28,  53 , tSo , 159 , t6i , 377  , 
39*»  397»  4 ‘5,  445.  479»  Sig. 

Extrême-onction  ( origine  de  l1), 
3q. 

F. 

Félix  (saint),  pape  rebelle,  ex- 
communie l’empereur  Cons- 
tance , 169;  — son  usurpation, 
3n. 

Féodalité,  chap.  XXXIII. 

Flavien , patriarche  de  Constan- 
tinople, ennemi  de  l’empire  et 

des  «rient,  449*  — Flavien  , 


patriarche  d’Antioche,  fourbe 
et  rebelle , 485. 

Frérots,  sont  des  brigands,  47*- 

G. 

Gainas,  rebelle, ami  de  Chrysos- 
tâme,  35a,  38a. 

Gamaliel  (saint),  juif  et  chrétien, 
39.  , 

Gelase  (saint),  pape , comment  il 
reconnaît  les  Evangiles  bons 
des  apocryphes , 489. 

Genseric,  roi  des  Vandales  en 
Afrique,  407. 

Georges  deCappadoce,  patriarche 
d’Alexandrie  , intolérant  ; est 
massacré,  179. 

Gratien,  empereur,  327. 

Grégoire  de  Naxianr.e  ( saint  ), 
patriarche  de  Constantinople, 
intolérant,  disgracié,  34t  ; — 
Grégoire,  pape,  dit  le  Grand,  ré- 
forme les  fêtes  et  les  mœurs 
des  papes,  267, 268}  — ennemi 
des  sciences,|  375;  — est  un 
vandale,  53y. 

H. 

Heneric,  roi  des  Vandales,  punk 
tous  les  évêques  d’Afrique,  479. 

Hilaire  (saint),  évêque  d’Arles, 
4to;  —Hilaire  pape,  4». 

Honorius,  empereur,  38o,  3g& 

Hypatie  assassinée  par  saint  Cy- 
rille, 3go. 

I. 

Isidore,  prêtre  de  Carthage,  33t. 
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J. 

Jean,  vaincu  par  Justin,  est  par 
celui-ci  Tait  évêque , brigue 
l'empire  rl’Héraclée  , 5o5. 
Jovien,  empereur  , 283  à 299. 
Juifs  ; — patriarches  Je  — 44,1» 

— lont  unis  aux  chrétiens,  38  ; 

— rebelles , 345 , 34q,  4~8. 
Joie  I*r,  pape , reçoit  saint  Atha- 

nase , rebelle , i63;  — exilé , 
167. 

Julien,  sa  justification  , ch. XXVI, 
XXVII,  XXVIII. 

Justin,  empereur,  5o4. 

Justinien,  empereur,  Six  ; — 
vandale,  5ao;  — son  christia- 
nisme, 5al. 

K. 

Kohad,  roi  de  Perse , 40o- 

L. 

Léon-le-Grand , pape,  4°î?  — 
intrigue  en  Orient , 44o  S — 
est  un  vandale,  4&1  • 

Léon  l,r,  empereur,  4a5  ; — cou- 
ronné par  les  orlhod.  47a. 
Libère , pape , reçoit  saint  Atha- 
nase,  167  ; — ri  est  arien  et  re- 
, belle , xja,  Ili, 

Longio,  usurpateur,  est  puni  par 
la  prêtrise , 4&Q» 

, t .v.I  . <i  • • ■>  • 

M. 

Macédonius,  patriarche  de  Cons- 
tantinople, rebelle,  exilé,  i~4» 

*76  • 479- 


Majorin,  empereur,  défend  de 
faire  des  prêtres  par  force, 4*0. 
Maïuma  (fête  de  la),  a&a, 

Marc  (saint),  évêque  d’Aréthuse, 
rebelle  et  puni,  2 34. 

Marcel  (saint),  pape,  rebelle  et 
puai,  2Ü. 

Marcien,  empereur,  intolérant, 
dominé  par  les  papes,  453. 
Mariage  des  prêtres  défendu,  57. 
Martyrs  chrétiens,  i3a,  a34,  a4a, 

34o. 

Maxcnce,  empereur,  sauveRome, 
17  ; — vaincu  par  Constantin, 

ils 

Maxime,  rebelle,  ami  d’Am- 
broise, 3 28. 

Maxdsck,  prophète  de  la  commu- 
nauté des  biens  et  des  femmes, 

4fô. 

Miracles  de  l’hcmorrhoisse,  ! 
— dclamonnaie,  496;  — de  la 

croix,  al. 

Moines  soldaji,  a54»  35 1,  388, 
43 1.  458,  483,  48 4,  488,  5o8, 
5i3t  53i  ; — fainéans  et  dé- 
bauchés, 4lli  485,  533_. 

Mœurs  dépravées  des  chrétiens , 

3o,  35,  116,  a5a,  a56,  33a, 
335,  365,  385,  397,  4t6  ; — 

projets  de  réforme  des,  106  , 

267.  ' 

N. 

Narscth  introduit  les  vers  i soie 
en  Italie , 5i2. 

Képos,  empereur,  assassiné  par 
an  évêque,  435. 

Nestorius,  patriarche  de  Constan- 
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tinopte,  4»9  ; — >o”  pouvoir, 
387  ; — son  intolérance , 4ag. 
Nicodème  (saint)  , juif  et  chré- 
tien , 3g. 

0. 

Odoacre,roi,  assassiné  par  Théo- 
doric,  4>7< 

P. 

Patriarches  juifs  aux  troisième  et 
cinquième  siècle,  446  ; — chré- 
tiens confirmés  par  les  empe- 
reurs, 385,  3g6,  47  3. 

Paul,  patriarche  de  Constanti- 
nople , rebelle , est  étranglé , 
174  à 179. 

Péché  originel,  i»3,  ia(,  366, 
36g. 

Persécutions  chrétiennes,  s 5g, 
«61,  35o,  354. 

Pierre,  patriarche  d’Alexandrie, 
est  un  rebelle , 346. 

Pontifes  ( les  empereurs  sont), 
64- 

Porphyre,  patriarche  d'Alexan- 
drie, se  soutient  par  les  armes, 

454. 

R. 

Religieuses,  36a. 

Ricimer,  tyran,  ami  de  Léon-le- 
Grand,  4x4r 

Rufin,  ministre  d’Orient,  347; 
34g,  35 1. 

S. 

Sabas  (saint),  instituteur  des 
moines  soldats,  5o8. 


Sectes  chrétiennes,  5a,  1 44,  >73, 

34i,  463. 

Sérapis  ( temple  de  ),  pillé,  i8o{ 
— saccagé  , 336. 

Sévère , patriarche  d'Alexandrie, 
persécuté  par  les  orthod, , 5o6. 
Silvère,  pape,  est  un  fourbe,  5t6. 
Synéshis,  évêque,  puis  général, 
377  ; — sa  doctrine,  3ga. 
Stylicoo, ministre,  de  tes  menées, 
34;,  38a,  384- 

T. 

Théodoric,  roi  d'Italie,  4J8  ; — 
envoie  le  pape  Jean  en  ambas- 
sade, 5og. 

Théodore,  moine,  soldat,  puis  pa- 
triarche de  Jérusalem,  458. 
Théodose  1",  empereur,  lois  et 
réformes,  327,  335;  — est  sou- 
mis aux  évêques,  335  ; — per- 
sécute les  ariens,  34a. 

Théodosc  II,  375  ; — protège  les 
orthod.  4ag;  — idem,  les  dissi- 
dens,  44g. 

Théodoret  (saint)  est  nestorien  , 

49a. 

Théophile , patriarche  d’Alexan- 
drie ; — ses  intrigues  ; — dé- 
truit le  temple  de  Sérapis,  336  j 
— persécute  les  ariens,  les  juiii 
et  les  payens , 38y. 

Timothée,  patriarche  d'Alexan- 
drie, 483,  5o6. 

Trinité  ( dogme  de  la  ),  55. 

U. 

Ursin,  pape,  3». 
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Valens,  empereur,  punit  le*  évê- 
ques orth.  rebelles,  3oq  ; — 
accorde  des  terres  aux  Goths, 
3x4  ; — «1  est  trahi  par  les 
orth.  et  périt,  3x6. 

Valentinien  I*r,  empereur,  3o3  h 
3xi. 

.Valentinien  III , empereur,  4<>4- 


Vandalisme  chrétien,  t£5 , a3g , 

301,336,  3So,3&i, Misais 
447* 

Vigile,  pape  et  traître,  5i7. 
Vierge  mère,  433. 

Vitalien,  général  orthodoxe  etre- 
belle,  487,  Soi. 

Z. 

Zenon,  empereur,  475. 


riH  DK  IA  TABLE  DU  TROISIEME  VOLUME. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES, 


A l’appui  de 


L’EXAMEN  DU  MOSAISME  ET  DU  CHRISTIANISME. 


A.  XVI,  XVII , XVIII , XIX,  Dynasties  des  Rois  de  l’É- 

gypte. 

B.  Tableau  des  Juges  d’Israël  et  des  Rois  jusqu’à  Salomon. 

C.  Tableau  des  Rois  de  Juda  et  d’Israël. 

D.  Tableau  des  Grands-Prêtres  juifs  après  la  captivité  de 

Babylone. 

E.  Tableau  des  Dominateurs  et  Gouverneurs  de  la  Syrie  et 

de  la  Judée,  de  l’an  648  avant  l’ère  vulgaire  à l’an  68 
même  ère. 

F.  Tableau  des  Gouverneurs  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine 

après  la  conquête  des  Romains , de  l’an  6 de  l’ère  vulg. 
à l’an  67  même  ère. 

G.  Tableau  des  Empereurs  romains , de  l’an  44  avant  l’ère 

vulgaire  à l’an  47^  même  ère;  plus,  des  Empereurs 
d’Orient,  de  l’an  364  8e  l'ère  vulgaire  à l’an  527. 
ü.  Tableau  de  la  famille  d’Hérode-le-Grand,en  commençant 
d’Anlipater,  son  père. 

I.  Tableau  des  Papes  à Rome  jusqu’à  l’an  56o,  ère  vulg. 

K.  Tableau  de  la  famille  de  l’Empereur  Constance  Chlore. 

L.  Tableau  des  livres  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament. 

M.  Abraxns  de  Sérapis. 

N.  Appendices  : 1°  sur  Esdras,  20  sur  Josèphe. 

O.  Appendice  de  faux  Messies. 

P.  Extrait  d’un  ÉvaDgile  apocryphe  de  Juahan  Ben-Saccaï. 
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Plies  B. 

TABLEAU  des  Juges  d’Israël  et  des  trois  premiers  Rois  ries 
Juifs  , d’après  Bnret  île  Longchamps  ( Fastes  Universels)  , qui  n’a 
suivi  ni  la  chronologie  de  la  Bible  , ni  celle  de  Josèphe. 

Voici  la  différence  entre  trois  chronologistcs  d’une  grande  réputation , 
sur  l'espace  de  te  ms  qui  s’est  écoule  entre  la  sortie  de  Juifs  de  l’Egypte 
et  la  fondation  du  temple. 

Suivant  Marsan,  il  sc  serait  passe’..  480  ans. 


Suivant  Pezron ' 837 

Suivant  Bossuet 488 


>.  Moïse  conduit  les  Juifs  hors  de  l’Egypte  en  1 5gC  , avant  l’èrc  vul- 
gaire. ( Bnret  de  Longchamps.  ) 

а.  Jésus  1"  ou  Josué.  Les  Juifs  esclaves  de  Chnsartc  en  i556 , id. 

3.  Lévite  d’Ephraïm.  Massacre  des  Benjamites. 

4-  Michas , idolâtre. 

5.  Cenex  , libérateur  des  Assyriens.  Juifs  esclaves  des  Moabitcs. 

б.  Aaod  , assassin  parricide  , délivre  les  Juifs  des  Assyriens.  Les  Juifs 

redeviennent  esclaves  des  Moabitcs,  vécut  en  i383. 

7.  Jésus  II,  dit  Gédéon , délivre  les  Juifs.  Après  sa  mort,  ils  redevien- 

nent esclaves  des  hordes  arabes. 

8.  Abimélech,  tyran,  assassine  soixante-dix  de  scs  frères,  usurpe  la 

domination  : les  Juifs  sont  esclaves;  vécut  en  1x76. 
g.  Thola.  Les  Juifs  sont  esclaves. 

10.  Jaïr  de  Galad.  Les  Juifs  sont  esclaves. 

11.  Jéphté,  idolâtre  , délivre  les  Juifs , sacrifie  sa  fille  ; vécut  en  lato, 
la.  Abesan. 

j 3.  Ahiolon. 

■ 4-  Abdou  délivre  les  Juifs.  Après  sa  mort , ils  sont  esclaves  des  Phi- 
listins. 

15.  Saroson  délivre  les  Juifs  , qui  sont  derechef  esclaves  des  Phi- 

listins en  1 1 5g. 

16.  Héli.  Les  Juifs  sont  esclaves. 

17.  Samuel,  le  dernier  des  juges , vécut  en  1099  ayant  l’èrc  vulgaire. 
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Suite  de  la  Pièce  B. 

Rois  juifs  jusqu'à  la  fondation  du  temple. 

I.  Saul,  assassin  , sc  suicide.  Histoire  Juive,  par  Josèphc , art.  îî3. 
Vécut  en  tofia. 

3.  David,  usurpateur,  assassin,  adultère,  élevé  au  pouvoir  par  le  sa- 
cerdoce. Histoire  des  Juifs,  par  Josèphc,  art.  Vécut  eu 

to5i: 

i 

3.  Salomon  élève  le  Temple;  il  est  usurpateur,  assassin,  fratricide, 
débauché,  idolitre.  Histoire  des  Juifs , par  Josèphc,  art.  307. 
Vécut  en  1019.  , 


36 
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TABLEAU  DES  ROIS  D’ISRAËL  ET 

■ . '.  *4 


.ROIS  D’ISRAËL,  i 

RÉSIDANT  A S AM  A RIE. 


.L  ; i «» • i*1 

' IL  - J • 


t'.1-  - h rois  d’israec.  -I  : - i 

r.1.  , •>  I - L ; ( A.  .• 

Jéroboam  Ier,  idolâtre 

Nadab,  idolâtre  , assassiné 

Baasa  , usurpateur,  assassiné 

Ela  , assassiné 

Zimbri , suicide 

Omri 

Achab,  tué  en  bataille  ; Jéxabel,  reine 

Ochoiia» 

Joram 

Jéhu,  rebelle,  parricide 

Joachas 

Joas 

Jéroboam  II 

Zacharias  , assassiné 

isellum  , assassin 

Manahem,  assassin 

Phacéïa,  assassin 

Phacée,  assassin  , esclave........ 

Osée , assassin  , esclave 


Articles 

k*i.  Je  r<0 

Atawt 

l’ére 

l'Histoire 
4ir  Jo.tpSt 

|*W»h  -.  , 

Tul  élire. 

Dernier  roi  d’Israël. 
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s . . 

DE  JURA*  DESCENDAIS  DE  SALOMON; 


£|TtCLU 

d« 

l'Histoire 
de  Joftêpbe. 

Atajtt 

lin 

Tll|airc. 

St  ! 1. 

N“* 

progl»»- 


3. 

l: 

lî 

i: 

9* 

iot 

'*» 

*>» 

i3. 

><• 

iS. 

.G. 

18. 

'9- 

30. 


ROIS  DE  JUDA, 

RÉSIDANT  A JERUSALEM. 

Lg  £xi*gile*  Buret  de  Loafclamp*  donnent  les  Roi» 
►uivao»  pour  les  ancêtre»  de  Jêtuhklhriit. 




ROI*  DE  J0DA. 





Roboam,  idolâtre,  tributaire  des  Egyptiens... 

Abia 

A»a...  . . «...  a ......  * • ...  .......  a . . . . ,.f  , . 

Josaphat , fratricide. . . ...... .............. 

Jor;.m  , fratricide .....ihiiihiimhmm^ 

Ochostas , assassin*.. .....A... ....... 

Atalia,  gr.  prêtresse  , assassinée  par  les  prêtres. 

Joas,  assassin  , sacrilège,  ingrat 

Amarias.  assassiné.. 


Osias,  chassé  st  délrAné  par  les  prilrcs.,,., 
Jonathan 

Achat  sacrifie  tés  fils 


TT* 

Etécliias,  tributaire  des  Assjriens ........ ... 

Manassès , esclave 

Amon , atsassiué ......................... 

Joas,  élevé  au  trdoc  pat  les  prêtres. ......... 

Joachat , esclave. 

Joakio  , eteltve . 

Jehojaltini , esclave.. ...................... 

Mathatias,  dit  Sodéctas,  rebelle,  esclave,  exé- 
cuté  


Dernier  roi  île  Judt. 


35o 
33a 
3.3  a 
367 
38 1 
3SJ 
388 
3qa 

^97 

400 

4»4 

4 08 

4*3 

ë 

418 

418 

4at 

4a5 


080 

Jf,3 

noo 

9'9 

«97 

800 

889 

883 

843 

806 

734 

739 

a 

640 

639 

boîi 

59  S 

597 


«Ai 

?h 

rds 


roi 


àj 


l . 
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TAULRAÜ  des  grand  s-sacri fixateurs  des  Juifs,  OU  percepteurs 

des  tributs  et  des  impositions  après  la  restauration  de  Babylone 

jusqu'il  la  chute  de  Jérusalem  par  J itus  et  les  Romains,  il  oui 

prenons  leur  chronologie  dans  Burel  de  l.ongchamps. 


k » 

; t. 


NohUo* 

progr«»»if». 


а. 

3. 

4- 

5- 

б. 


9- 

10. 

11. 

11. 

■ 3. 

«4- 

fi  5. 

16. 

\ï. 
10. 
20. 
21  . 
22. 
a3. 

a4* 

25. 

27* 

28. 

Il: 

3i . 
3i, 
33. 

34 

35 
3b 
37 
3» 


Jésus  T*r  rebâtit  le  lemplé..". . ••  • • • 

Joj.de 

Jonathan  1er. •••«.... •••••• 

Joachim  * ' *'  * * • 

Eldras  écrit  de»  livre»  Juif*  ou  la  Bible.. 
KHacim.v.-.  ....  •••••* 

Néhémie  écrit  de»  livre»  saint»  on  la  Bible. 

Kliasib 

Jadus  I«e,  élu  par  le»  Assyrien» 

Jean,  as»a»»in  et  fratricide 

Jésus  11,  élu  par  le»  Alsjrien» 

Jaddos  , qu’on  a dit  faussement  avoir  été 

adoré  par  Alexandre 

Onia»  l*r  4 

Simon-le-J usle , écrit  des  livre»  saint»  ou 

la  Bible 

Eléasar  l«r 

* * 

Onia»  11.  avare... * 

Joseph  l"....... 

llircan  •l*r 

Simon  U • 

Onias  ••• 

Jésus  III , dit  Jason  . apostat,. • 

(Jnios  IV,  apostat,  félon,  exécute .. .. . . • 

iMënélaSs • ; • ; •••?•*" 

Lv simaque .s ............  •• 

Albena»  consacre  b Jupiter  le.  temple  de. 

Jérusalem ; • 

Mathalia»  ou  Mathia»  l«r,  rebelle,  met  en- 
semble une  Bible 

Judas  11,  rebell • • y 44 

Alcime  réforme  les  institution»  du  culte  |Uir. 

Jonathan  11,  rebelle,  assassiné ..... 

Simon  111 , rebelle  , brigand  , a»sassine. . 

llircan  11  réforme  la  Bible 

Aristobule  W,  parricide,  assassin 

Alexandre  Jannée  , fralricide 

Alexandra,  femme  de  Jannée 

llircan  111,  félon,  exécuté...... 

Aristobule  II , cruel  et  sanguinaire . ..... 

Antigone  W,  traître,  assassin,  exécuté.. 


CÜC 


170 


40 


Jbyl 
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Suit*  du  Tableau. 


1 ISvMiaoa 
1 progressifs 

AffKKtt  « 

avant  1 

1ère  vulg*  1 

1 

9- 

0. 

H(frodc  I<f  ou  le  Grand f. 

Joseph  II,  traitre.  exécute 

R I 

B 

Aaanel  I" 

H < 

». 

Aristobule  III,  noyé  dam  an  bain 

35 

3. 

Jésur  IV,  de  Plubct 

B 4 

4- 

Simon  IV.  de  Uoelhus 

3 4 

4 

5. 

Mathatias  11 , révolutionnaire  , exécute.  • . 

GRANDS-SACRIFICATEURS 

après  Pire  vulgaire. 

Ajouj  1 

•prêt  j| 

l’ère  vnlf.  I 

B 4<5- 

Joalzar  I",  déposé  el  rétabli 

| 

7. 

Ele'aaar  II.... 

- r I 

<8. 

Jésus  V,  de  Sias 

r 1 

H 4' 

Ananus  II,  de  Zébédée 

n 

50. 

51. 

Ismaël  Ie»,  de  Fabus , fui  otage  à Rome.. 
Kléaxar  III . 

ai  1 

1 5a. 

Simon  V 

1 53. 

Joseph  III.  dit  Caÿhe 

Mc  il 

si: 

1 56. 

1 S- 

fc 

I 6i . 

1 6a. 

I 63. 
1 6{. 
65. 

Jonathan  111,  d’Ananus,  assassine » 

Théophile  d’ Ananus ...  T ...  T 

Agrippa  I" .!  I . 

Simon  VI,  de  Boethus  , dit  Canthara. ... 

Mathatias  III,  d’Ananus 

He’rode  III ! . 1 

J,  35 

t,  I 

B ! 

Flionne  de  Citbeus. t,  , , 

Joseph  IV,  de  Camides.... 

Ananus  III , assassiné 

Agrippa  II ■ ■ f 

Joseph  V * 

Ananus  IV,  assassiné 

« £ 1 
6t 

6a 

Kn  |l 

! ' r 

. 

JÉSUS  VI , de  Dameus  , assassine'.. .■-«  fTVTl 

Jésus  VII , de  Gamaliel 

Mathatias  IV,  traître  À la  patrie,  exécuté  (i). 
Phanias , élu  par  le  sort 

e9 

• 

63  II 

64  1 

JO 

’ ou  p""pt'an  dimpâu  - î0*1” 
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TABLEAU  des  noms  des  Dominateurs  et  des  Gouverneurs  de  la  Syrie  i 
gui  eurent  affaire  avec  la  Judée,  avant  qu'elle  devint  province  romaine, 
en  partant  de  l’année  648  h tan  GS,  avant  tire  vulgaire,  ét après  la  chro- 
nologie de  Borel  de  Loogchimps. 
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TABLEAU  de  la  chronologie  des  Gouverneurs  de  la  Syrie  et  des  Préfets 
ou  Procureurs  de  la  Judée,  en  partant  de  Cyrcniiss , tan  6 de  tire 
vulgaire,  à tan  67,  même  ère , d’après  tArt  de  vérifie lt  les  Dates,  par  les 
bénédictins  de  Sainl-Maur. 


GOUVERNEURS 


LA  sruiE. 


PRÉFETS 

ou  pnocuRiufes 

si  ix  a usai. 


NOMS 


Cyrdnioj  (1). 

Quint.  Mil.  Cretius  Silanus.,. 


Cn.  Calphuroius  Piso, 

Gu.  Santius  Satutiiiam  (9)** 
Pomponiui  Flaccus . 


Lu  ci  u»  Vitellius...... .... 


Oomitins  Cor] 


Coponiu5(  chcvr  romain. 
Mar  cas  Ambidiiu. 

A mus  Rufus. 

Valcrius  Gratui. . . 4, .. . 


Ponliui  Pilatiu. 


Marccllus., 


Cuspiiu  Fadus. 

Tibère  Alexandre. 
Ventidius  Cumamii. 
Claude  tell*. 


Ce'iar  Au- 
guale. 

Tibère. 


Caligula. 

CUuda. 


PonliuJ  FesUiJ.  . 
Albinus. 

Gessius  Florus. 


CO  Cyréniui  figure  .Un»  l'Evangile. 

(a)  Saturnin,  cité  dan  l'Histoire  de»  Juifr  par  Josèphe. 

(3)  Loaginus  est  un  bourreau  dam  l’Evangile  ; lea  légende»  cirétieaici  «•  Area’ 
un  saint.  V .. 
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Plèc*  I.  "~"' 

TABLEAU  de  la  chronologie  det  Evêques  de  Rome,  dite  Paper,  d'après 
t Art  de  vérifier  les  Dates,  par  Us  bénédictins  de  Sainl-Maur , et 
d’après  Us  chronologistes  de  l église , jusqu'en  160. 


Nm 

progrès 

aif». 

Date 

de 

leur 

mort. 

j N-* 

pro;re*- 

J »if». 

I . 

Saint  Pierre 

66 

3i . 

3 . 

Saint  Lin 

7» 

3a. 

3. 

Saint  Anaclet 

91 

33. 

4- 

Saint  Clement 

100 

34. 

5. 

Saint  Kvaristc 

109 

35. 

6. 

Saint  Alexandre 

HQ 

36. 

7. 

Saint  Sixte  I". 

I37 

Il: 

8. 

Saint  Télcsphore 

1 3g 

9- 

Saint  Higin 

,43 

i57 

39. 

I ü . 

Saint  Pie 

4°.  1 

Il  . 

Saint  Anicet 

.68 

:4>. 

;4». 

13. 

Saint  Soler 

>77 

i3. 

43. 

«4* 

Saint  Victor 

Saint  Ze'phyrin 

' J 

303 

3(8 

XXX 

44. 

«45. 

46. 

16. 

Saint  Calixtc 

1 7 • 

Saint  Urbain 

x3o 

47  • 

ié. 

Saint  Pontien 

a35 

48. 

>9- 

Saint  Anthère 

x36 

49. 

ao. 

Saint  Fabien 

rï5o 

5o. 

al . 

Saint  Corneille 

353 

Si. 

33. 

Saint  Lucc 

x53 

5x. 

x3. 

Saint  Etienne 

35; 

53. 

a 4* 

Saint  Sixte  II. ...... . 

358 

54. 

35. 

Saint  Denis... 

269 

55. 

36. 

Saint  Félix  l*r 

374 

.56. 

*7  • 

Saint  Eutyches  (i}..« 

x83 

57. 

38. 

Saint  Caïus .7 

3o8 

, 58. 

19. 

Saint  Marcellin 

3S4 

0 

OIO 

5q. 

3o. 

Saint  Marcel 

60 

Saint  Emèbc 

Saint  Miltiade 

Saint  Sylvestre 

Saint  Marc 

Saint  Jules 

Litière  ...  i 

Saint  Félix  II 

Saint  Daraaxe 

Saint  Siricf 

Saint  Anaslaae 

Saint  IniKKcnt. . . , , . 

Saint  Zoziltic 

Saint  iioniface 

Saint  Ce'lestin 

Saint  Sixlo  III 

Saint  Lénn-le*Grand. 

Saint  Hilaire 1 4I>3 

Saint  Simnlicc 483 

Saint  Félix  III I 4ç,a 

Saint  Gclasc , 4<(6 

Anastasc  II. .... . 

Symmaque 

Ilurntiilas  «... 

Saint  Jean  1". . . . w 

Félix  IV 

Iioniface  


Date 

de 

leur 

wort 


3to 

3,4 

335 

336 
3ij 
366 
365 
384 
3.,8 
402 
4 <7 
4>8 
4xx 

43a 

44o 

4«I 


Jean  II. 
Aeapel. 
Vigile.. 
Pelage. 


(1)  Ribadrneir*  place  dan»  1a  Vie  dea  Pal 
mîdI  Alexandre,  qui  e»t  au»»i  omis  dans  1*  chro 


4'jf" 

: 5ii 

5x3 

5x6  ■ 

53o 

53r: 

535^ 

53^ 

555 

56o 


».  *pr«*  taint  Eulf  liMe,  *7*  pape  uo 

lol'ific  de.  Itardieliar  de  Sa.ot-Maur 
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TABLEATJ  des  Livres  canonique i de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
suivis  des  trois  qui  sont  mis  aux  apocryphes.  Les  livres  de  l Ancien  Testa- 
ment , rejetés  par  les  protestons,  sont  marqués  d’une  *. 


ANCIEN  TESTAMENT. 


i . Genèse. 

а.  Exode. 

3.  Lévitique. 

4.  Nombres. 

5.  Deutérono- 

me . I dits 
je  Moïse. 

б.  Jo'sué  ou  Jé- 

sus. 

j.  Juges. 

8.  Ruth. 
g.  1"  roi. 

10.  II*  roi. 

U.  III*  roi. 
ta.  IV*  roi. 
l3.  Paralipimé- 
non  l". 

.4.  Id.  II. 

1 5.  Esdras  1". 

16.  Id.  II. 

1 - . Tobias.  * 

18.  Judith. 
tg.  Estber. 

30.  Job. 

ai.  Psaumes, 
aa.  Proverbes  de 
Salomon. 

a3.  Les  H.cclc- 
siastes. 


a4>  Le  Cantique 
de  Salo- 
mon. 

a5.  Le  Livre  de 

la  Sapien- 
ce. * 

aG.  L’Ecelcsiastc 
ou  la  S.Apicn 
ce  de  Jésus 
de  Sirac.  * 

37.  Ipus. 
ae.  Jérértins. 
ag.  baruch.  * 

30.  Ezéchicl. 

3 1 . Daniel. 

за.  Osée. 

33.  JucJ. 

34.  Amos. 

35.  Abdias. 

зб.  Jonas. 

3j.  Micbée. 

38.  Nalium. 

9g.  Hnbnciro. 

4o.  Sophonia». 
i l.  Agée. 

1 a.  Zacharie, 
i 3.  Mulnrhie. 

4.  Machine  I.* 
5 .Id.  U.» 


NOUVEAU  TESTAMENT. 


I.  Matthieu. 
a.Jtfarc. 

3.  Lue. 

A.  Jean. 

1 1 laza^A 

ou  les  4 Evangiles. 

S.  Actes  des  ApA- 
tres . 

G.  Saint  Paul , ép. 
aux  Romains. 

7.  Id.  I"  ép.  aux 

Corinthiens. 

8.  Id.  Il*  ép.  aux 

Corinthiens, 
g.  Id.  Il*  ép.  aux 
Galiiccns. 

10.  Id.  Il*  én.  aux 


1 1.  Id.  Il*  ép.  aux 
Philippiens. 

13.  Id.  j"  ép.  aux 
Tliessal.niriens. 

13.  Id.  11“  ép.  aux 

TTirssaluniciens. 

14.  Id.  H*  ép.  aux 

Cobmieue. 
tü.  Id.  1"  ep.  i Ti- 
mothée. 

• «.U  t »J*  .bt-W 


rd  I 


16.  Saint  Paul , H* 

ép.  à Timo- 
thée. 

17.  Id.  ép.  h Fhilé- 

mon. 

18.  Id.  ép.  i Titc. 
ig.  Id.  ép.  aux  Hé- 
breux. 

30.  Saint  Jacques, 
épitre. 

ai.  Saint  Pierre,  ép. 

I". 

Id.  ép.  II* 

Saint  Jean,  ép. 

K' 

Id.  ép.  II*. 

Id.  ép.  III*. 
Saint  Judas,  ép. 
Salrif  Jean,  Apo- 
calypse. 

NiN 


sh 


:/ 

. » Kiuijb  « 
b tr*T««4ic* 
i Vi£  .<^uL 
8 sXMU 

(t 


A tS 


*1 


___ itj  .ai  y * '•  • 

uy^ApoçRyp  ^tWA1(ki 

1.  Manassès , 'prière.  :»  Xuiv  , .1  l -*W  ■ 

a.  Esdraé  •*  **rtb*H  «»’•»  '*>**»  » *• 

3.  Esdras  IV,  ' • * " 1 -® 

Saint  JérAmc , qui  donne  là  traduction  de  h Bible  usitée  de  son  teins, 
conseille  la  lecture  de  ces  iroïs  livres.  Si  l'église  de  Rome  les  rejette , l'église 
grecque  les  conserve 
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Pi  ici  M. 

Le*  abraxas  de  Scrapis  dont  il  e>t  question  dan*  notre  Examen , sont 
d'un  cynisme  repoussant  ; nous  axons  juge  convenable  de  ne  pas  les  pré- 
senter an  lecteur  ; s’il  desire  les  connaître  , il  peut  recourir  aux  tables 
des  Antiquité  » dévoilée» , de  MontGmcon. 
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APPENDICE  SUR  ESDRAS. 

Pour  asseoir  son  jugement  sur  Esdras,  il  faut  mettre  en  regard  son  pre- 
mier livre  avec  son  quatrième. 

Esdras,  dans  son  premier  livre  et  septième  chapitre,  dit  qu’il  était 
scribe.  Nous  rappellerons  ici  avant  tout  que  les  scribes  en  Égypte , 
comme  il  conste  des  Monumens  égyptiens  offerts  an  public  par 
IL  BoseOini , étaient  les  régisseurs  des  biens  et  des  impôts  dns  aux  sou- 
verains ci  aux  princes  égyptiens , Esdras  pourrait  bien  avoir  été  chargé , 
par  le  roi  persan,  de  cette  mission,  présentée  sous  le  voile  mystérieux  , 
car  le  dominateur , le  conquérant , était  toujours  regardé  comme  1a  di- 
vinité. 

Esdras  dit,  dans  ce  cbap.  vu  du  premier  livre,  qu’il  est: 

Y.  6.  «Bien exercé  dans  la  loi  de  Moise , qne  le  Dieu  d’braèl  avait 
» donné  ».  Par  ce  texte , le  prophète  se  prétend  bien  exercé  dans  la  con- 
naissance des  lois  traditionnelles , ce  qui  est  d’accord  avec  le  r.  3 du 
cbap.  XIV  de  son  Uv.  IV,  oh  il  est  dit  a que  Jéhovah  s'était  révélé  à 
> Moïse , auquel  il  avait  raconté  beaucoup  de  choses  admirables , Icq 
» découvrant  les  secrets  des  tenu  à venir  ». 

Le  même  cbap.  vu,  liv.  1« , dit  : 

» V.  10.  Car  Esdras  avait  disposé  son  coeur  pour  s'enquérir  de  la  loi 
» de  VElemel,  et  pour  la  faire  et  pour  enseigner  parmi  le  peuple 
» et  Israël  les  statuts  et  les  ordonnances.  » 

Par  ce  texte  qo’on  lit  dans  le  premier  livre  d'Etdras,  livre  canonique  , 
ce  prophète  confesse , h n’en  pas  douter,  qu’il  n’existait  point  de  loi  de 
Moïse  à sa  connaissance,  car  il  doit  la  chercher , la  faire , et  après  l’en-  ’1 
scignet  : ce  qui  s’accorde  parfaitement  aveç  ce  qu’il  dit  au  cbap.  «v  du 


Digitized  by  Google 


— $57  — 

lit.  XIV  tox  ter*,  ao  à a5 , que  non*  donnon*  en  entier  à U fin  de  cetto 
Appendice.  — Esdras,  à ton  septième  chapitre  du  premier  livre,  euit. 

V.  1 1 . « Or,  c'est  ici  la  teneur  des  patentes  que  le  roi  Arlaxercès  donna 
» li  Esdras,  sacrificateur,  qui  était  scribe  des  paroles  et  des  commande - 
a mens  de  l'Éternel , et  des  ordonnances  entre  les  Israélites  a. 

Encore  dans  ce  texte , Esdras  est  le  rédacteur  de  la  loi  de  Jéhovah , 
donc  cette  loi  est  de  lui  et  non  de  Moïse. 

V.  ta.  .Artaxercès,  roi  des  rois,  souhaite  k Esdras,  sacrificateur  et 
» scribe  de  la  loi  de  Dieu , des  cienx , nne  parfaite  santé'  et  de  telle 
» date.  » Donc  ici  encore  Esdras  est  le  docteur,  l’écrivain  de  la  loi  : 
Moïse  n’y  est  pour  rien. 

Dan*  ce  septième  chapitre , et  même  dans  la  suite  de  ce  chapitre , 
Esdras  est  envoyé  par  Artaxercès  poor  s’informer  en  Jndée. 

« Touchant  la  loi  de  ton  Dieu , que  tu  as  en  main.  » / 

Esdras  pouvait  ajouter  que  cette  loi  qu’il  avait  sous  les  yenx  était  celle 
de  Moïse;  mai*  11  ne  le  dit  point,  ce  qui  confirme  toujours  qu'Esdras  a 
entendu  communiquer  nne  loi  basée  sur  de*  traditions , et  quoique  Moïse 
en  aurait  donne'  nne  antérieur* , Esdras  aurait  pu  dire  qn’ Artaxercès  l’en- 
voyait  publier  cette  loi  de  Moïse;  mais  certes  ici  il  y a allusion  aux  pres- 
criptions des  impAt*  , seule  loi  qui  pouvait  intéresser  le  dominateur  At'- 
taxercè*.  Ainsi , selon  le  livre  1"  d'Esdra*  et  le  quatrième  que  l’église 
grecque,  mère  de  la  latine  , regarde  comme  canonique  , il  est  clair  qu’il 
u existait  aucune  loi  de  Moïse,  et  qu’Esdras  allait  la  donner  comme  le 
Saint  - Esprit  devait  la  lui  inspirer , ce  qu’il  indique  au  quatorzième 
chapitre  du  quatrième  livre. 

Voici  ce  que  dit  le  premier  chapitre  du  quatrième  litre  : Que  Dieu 
avait  comblé  lea  Juifs  de  bienfaits  depuis  Adam,  et  qne  malgré  ceux-ci 
il*  avaient  rejeté  la  circoncision  et  les  fêtes  au  renouvellement  de  là 
lune.  Or,  tout  ceci  n’arriva  qn’aprè»  Antiochna  fcpipbane;  ce.  livres 
peuvent  bien  avoir  été  écrits  après,  et  pour  les  accréditer*  les  donner 
pour  anciens;  ensuite  ce  chapitre  rapporte  qntf  lea  Juifs  avaient  tué  et 
mis  en  pièces  le  fila  de  Dieu,  que  ce  dernier  leur  avait  envoyé.  Ce»  allé- 
gations donnent  è penser  que  ce  livre  fcit  même  écrit  poor  le  moins  au 
tons  des  Evangiles,  alor.  an  quatrième  siècle  de  l’ère  vulgaire , car  les 

Evangiles  parlent  aussi  dans  le  même  sens.  ( 

Ee  chap.  tv  du  même  livre  IV  décrit  la  création  dn  monde  autre- 
ment que  la  Genèse;  il  y introduit  denx  grandes  a mes,  Hénoc  et  Levla- 
an.  Ces  idée*  u ont  figure  parmi  ce»  sectaires  que  dn  tenta  des  guos- 
^ l , if> 
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tiques,  CB  qui  a été  démontré  par  M.  Mattar  î ou  ne  peut  aucunement 
les  attribuer  à on  juif  da  l’époque  de  Darius, 

..  lie  chapitre  tut  dit  : 

V.  *6.  Ecce  tempus  veniet  signa  quœ  prœdixi  tibi , et  apparebit 
sponsa  et  apparent  ostenditur  quœ  muta  subducitur  terra. 

, V.  v).  El  ornais  qui  liberatus  est  de  preedictit  maiit  ipie  videbit 
mirabilia  mea.  '»  . ...  A 

V.  »8.  Ravelabitur  emm  films  meut  Jésus  cum  Us  qui  cura  eo 
tunl  ; et  jucundcbunlur  qui  reliçti  tunt  in  annis  quadringentis. 

M.  ag.  Et  erit  pott  annos  lias  et  morietur  iilius  meus  Chrntu*  , et 
omnet  qui  spiramentum  habent  homines. 

y.  3o.  Et  convole lur  seeulum  in  a/Uiquum  silentmm  diebut  sep- 
tem  sicut  in  temponbut  judiciis  iip.  ut  neruo  dereltnquatur. 

y.  3i.  Et  erit  pott  diet  septen t et  excitabitur  quoi  nondum  vigi- 
Iat  seeulum  et  morietur  corruptum.  . . 

, y.  3a.  Et  terra  reddetqui  in  ea  dormàmt,  et  pubis  qui  in  a» 
tilentio  habitant  et  promptuaria  reddent,  qua  eis  commendatœ  surit 
anima.  ■ 

y.  33.  Et  revelabitur  altistimus  super  tedens  judicii , et  pertran- 
eibunt  miserice  longanimitas  congregabitur. 

■u.  Ce  chapitre  annonça  que  l’on  ne  parvient  à la  vie  immortelle  que  par 
des  tribulations;  encore  cette  opinion  n’a-t-elle  fait  de  prosélytes  en  Ju- 
dée que  lorsque  les  doctrines  grecques  y forent  introduites,  et  bien  des 
siècles  après  l'époque  diEsdras.  Mais  ce  qu’il  y a de  pins  curieux  dans  ce 
chapitre,  c’est  qu’il  parle  d’an  Jésos  mystique,  fils  de  Dieu,  et  d’an 
Christ  qni  doit  mourir;  ce  qui  prouve  que  lorsqu’on  a forgé  cet  écrit  on 
avait  déjà  l’idée  dn  sauveur  des  chrétiens,  et  qu’en  outre  on  enseignait 
,1a  doctrine  du  passage  à une  ris  à venir;  cet  allégories , «ses  mystères, 
HD  furent  accrédités  que  long-tems  après  qu’au  eut  adopté  le  chriitié- 
nismo , «t  lors  de  l'apparition  des  gnosiiquea.  Or,  comme  dans  le  eha- 
> pitre  ci-desans  Jésus- Christ  n'est  qu’une  allégorie,  ainsi,  quand  on 
prétendit  que  le  Christ  avait  réelle  nue  et  existé , ou  fait  obligé  de  rejeter 
comme  apocryphe  ce  livre  IV  d’Esdras , çe  qni  n’srrlva  que  vers  la 
moitié  dn  seizième  siècle  de  Fère  vulgaire , et  à l'époque  du  concile  de 
Trente,  bien  que  ce  livre  IV  pom  le  reste  te  conformât  au  premier  livre, 
et  que  ce  livre  d’Esdras  rejeté  s’aocordàt  en  plusieurs  endroits  avec  les 
dents  de  Joséphe,  ce  qui  porte  à erdire  qu'au  tenu  oit  l’on  toncha  aux 
écrits  de  cet  histotienj|U  line  IV  d’ïedat  faisait  partie  des  livres  sacrés 
des  Juifs.  •*“ 
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le  chapitre  rrn  da  même  livre  traite  de  la  spiritualité  future,  de  la 
damnation  des  méchans  , et  des  récompenses  accordées  anx  justes  : dog- 
mes qu’on  n’établit  qu’après  que  les  opinions  grecques  eurent  pris 
racine  chex  les  Juifs,  long-tems  après  Alexandre-Ie-Grand , et  même 
après  Us  premiers  siècles  du  christianisme.  1 

On  Ut  dans  le  chapitre  IX  que  les  jugemens  de  Dieu  sont  précédés  des 
signes  certains  et  des  oeuvres  excellentes. 

Le  dixième  représente  Jérusalem  sons  la  figure  allégorique  d’une 
femme  éplorée. 

' Au  onzième,  le  prophète  Esdras  a une  vision,  c’est  un  aigle  qui 
Usurpe  la  souveraineté  de  l’univers.  0 n’y  a pas  de  doute  que  ce  cha- 
pitre n’ait  été  écrit  après  que  les  Romains  eurent  étenda  leurs  conquêtes 
en  Orient  et  pour  le  moins  après  l'époque  de  Pompée , qui  U premier 
s’empara  de  la  Judée.  S’il  y avait  de  semblables  données  dans  les  livres 
bibUqnes , il  serait  facile  de  préciser,  sans  se  tromper,  l'époque  où  ils 
(tarent  forgés. 

tes  chapitres  ni  et  xtn  ne  sont  que  des  corollaires  du  précédent , et 
de  la  vision  dont  il  parle. 

L Ainsi,  quand  nous  examinons  ce  chapitre  xiv  du  livre  IV,  nous  y 
trouvons  ce  qu'Esdras  a dit  b son  septième  chapitre  du  premier  livre  , et 
Ton  ne  peut  rejeter  l’un  sans  croire  4 l'antre.  A ce  quatorzième  chapitre, 
comme  Esdras  est  assis  sons  nn  chêne,  une  voix  sort  d’un  buisson  et 
appelle  «Esdras,  Esdras.  Mc  voiB,  seigneur  ! » La  voix  continue  : «Je 
» me  «ôta  ntvéh!  b Boise  quand  mon  pcnple  était  esclave  en  Égypte, 
B quand  je  Pai  envoyé  pour  le  délivrer,  quand  je  Tai  conduit  1 la  mou- 
8 tagne  du  Binai,  où  je  le  retins  près  de  moi  pendant  beaucoup  de 
a jours.  Je  lui  ai  raconté  bien  des  choses  mcrveiDeuses  ; je  lui  ai  £ai( 
s connaître  les  secrets  et  la  fin  de  lavenir ; je  lui  ai  commandé  en  di- 
a sani  ces  parolcs-ci  : tu  les  rendras  publiques,  et  ces  autres  : tu  les  tien- 
b dras  cachées , et  h présent  je  te  dis  (à  Esdras ) : les  signes  qne  je  t'ai 
a donnés , les  songes  qne  tu  as  ens , et  les  interprétations  que  tu  as  rc* 
» eues,  mets  tout  cela  dans  tou  cceur.  a 

Nous  avons  traduit  en  conscience , dans  la  Bible  vulgate  de  l'édition 
de  Dezaclle*  de  Paris  ryos  , au  livre  IV,  chap.  xiv,  les  versets  318. 
L’Eternel  poursuit  son  discours,  en  insinuant  b Esdras  qu’il  ait  b mettre 
les  Jnifs  dans  la  bonne  voie , afin  qu’ils  renoncent  % la  corruption , 
qu’ils  consolent  les  hnmbles.  Esdras,  au  verset  ig,  se  charge  de  cette 
mission , et  confesse  sans  restriction  qu'il  n’y  avait  alors  que  tcaèferees 
que  les  hommes  étaient  sans  lumières , et  que  ton*  ignoraient  les  oeuvres 
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do  Seigneur.  Esdras  invoque  ce  dernier,  afin  qn’il  fasae  dépendra  wr 

lni  le  Saint-Esprit.  Cette  idée  e«t  la  même  que  celle  de  la  descente  da 
Saint-Eeprit  du  Nouveau-Testament  ; elle  ne  pouvait  être  reçue  du  tenu 
d’Esdraa , au  moins  dana  lej  termes  où  il  l’exprime.  Voici  ce  que  la 
Volga  te  dit  : 

V.  as.  Si  entra  inveni  in  te  gratiam  immite  in  me  Spiritum  Sanc- 
tum  et  tcribam  omne  quod factum  est  in  saculo  ab  initio  qua  erant 
in  lege  tua  scripta  ut  possent  homines  invenirc  semitam,  et  qui  vo- 
luerit  ( ndere  in  novissimis  vivat. 

Esdras  demande  en  grice  au  Seigneur  de  lui  envoyer  l’Esprit-Saint , afin 
d'écrire  ce  qui  a été  fiait  dès  le  commencement  des  siècles , et  quelles 
étaient  scs  lois  afin  qne  les  hommes  pussent  trouver  le  vrai  chemin , et 
que  ceux  qui  voudraient  vivre  selon  la  loi  ne  trouvent  point  d'obstacles 
h ce  désir. 

A quel  auteur  qu’on  veuille  attribuer  ce  livre  IV,  il  est  clairement  dé- 
montré qu’à  l'époque  où  on  l’écrivit  il  n’y  avait  ni  Genèse,  ni  livres  de 
Moisc,  qui  puissent  servir  de  règle  aux  Juifs.  Si  les  livres  bibliques  sont 
postérieurs  b Esdras,  Us  ont  été  écrits  par  les  rabbins  pharisiens  lors  des 
conquêtes  des  Romains  en  Syrie  et  en  Égypte , vérité  qui  résulte  de  notre 
examen. 

L’entretien  de  l’Étemel  avec  Esdras  ne  s’arrête  pas  U j Dieu  lui  or- 
donne d’assembler  le  peuple  , et  de  lui  dire  de  ne  pas  l’appeler  lui  Esdras 
pendant  quarante  jours.  Voilk  deux  circonstances  qui  se  trouvent  com- 
munes à Moisc,  le  buisson  d’où  Jéhovah  lui  parle , et  U retraite  de  qua- 
rante jours.  Jéhovah  ordonne  h Esdras,  non  deux  tables  de  pierre , mais 
d’apporter  avec  lui  beaucoup  de  tablettes  en  buis  sur  lesqueUes  on  puisse 
tracer  des  caractères,  et  de  revenir  le  jour  suivant.  Puis  U ajoute  h ces 
injonctions  celle  de  prendre  avec  lni  Saream , Dabriam , Salcmiam , 
Echanum  et  Asiel , lesquels  tous  cinq  ont  appris  k écrire  avec  une  grande 
célérité.  L’Éternel  assure  Esdras  qu’il  allumera  dans  son  cœur  la  lumière 
de  l’intelligence  , qui  ne  s’éteindra  qne  lorsque  il  aura  achevé  d écrire 
cc  qu’il  aura  commencé. 

V.  a5.  Et  renies  hue  et  ego  accendam  in  corde  luo  lucemam  in- 
teUectus , qua s non  extinguetur  quand  usque  fniatur , quee  incipies 
scribere. 

An  verset  a6 , l’Etemel  prescrit  à Esdras  de  ne  communiquer  qu’aux 
maîtres  parfaits  une  partie  de  ces  écrits , et  l’autre  aux  sages. 

Après  Ica  injonctions  de  Jéhovah,  Esdras  part,  rassemble  le  peuple  et 
lui  dit  : 
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V.  ag.  « No»  pire,  allèrent  da  commencement  en  Egypte , il»  furent 
» délivrés.  » 

V.  3o.  « Et  il»  reçurent  la  loi  de  -rie  qu’il»  ne  gardèrent  pa»,  è ls- 
» quelle  loi,  aprè»  eux , tou»  »rex  manque' , et  tou»  n’avex  pas  suîtî  le» 

» chemins  que  le  Très-üaut  tous  a donnés.  » 

Es  ciras  leur  annonce  qu’il  cause  de  cet  oubli  ils  sont  esclsTe» , et  leur 
expose  le  dogme  rabbinique  d’une  Tie  è Tenir,  leur  recommandant  de  le 
laisser  tranquille  pendant  quarante  jours.  Tout  ceci  pourrait  s'appliquer 
à la  loi  des  tribut»  et  impositions,  auxquels  n’ayant  pas  satisfait,  les  Juifs 
furent  réduits  en  esclavage. 

Le  jour  suivant , Esdras  Ta  aTec  les  cinq  personnages  que  le  Seigneur 
lui  a désignés , retourne  il  l’endroit  oit  Dieu  lni  a parlé , et  y reste  jus- 
qu'à ce  qu’une  Toix  appelle  derechef  Esdras , et  lui  dise  ! 

V.  3g.  o OuTre  ta  bouche,  et  bois  ce  que  je  te  donnerai  à boire.  Il 
» prend  et  boit,  n Alors  son  cœur  se  troura  en  relation  arec  son  in- 
telligence , et  la  sagesse  surgit  dans  son  sein , son  esprit  conserva  toute 
mémoire.  Le  Très-Haut  donne  de  même  l’intelligence  aux  cinq  person- 
nages qui  écririrent.  Esdras  leur  dicta  pendant  quarante  jours,  et  il  y 
eut  de  cette  manière  deux  cent  quatre  livres  écrits.  L'Étemel  prit  ensuite 
la  parole. 

t.  45.  « Esdras,  les  choses  que  tu  as  écrites  les  premières , tu  les  ex- 
» poseras  devant  tout  le  monde  afin  qu’elles  soient  lues  par  les  dignes 
* et  par  les  indignes.  4®.  Les  derniers  septante  tu  les  conscnrcras  afin  de 
» les  consigner  aux  sages  de  ton  peuple.  4y.  Hans  elles  se  trouve  la  Teine 
» de  l'intelligence , et  la  source  de  la  sagesse  , et  un  flcuTe  de  science. 
Et  Esdras  fit  ainsi.  Etfeci  sic.  n 

Hans  tout  ceci  point  de  loi  de  Moïse  , Esdras  ici  garde  le  silence , 
comme  nous  arons  tu  au  premier  livre , preuve  continuelle  que  ce  pro- 
phète n’a  ni  traduit  ni  mis  ensemble  la  Bible  de  Moïse. 

Voici  le  texte  du  chap.  xiv  du  quatrième  lir.  de  la  Vulgate  imprimée 
par  Dezaelies , Paris. 

îtDt*  uasn  TT,  CSVCT  xtv. 

*> 

Apparet  Dotninns  Esdrz  in  rubo , et  fntura  quaedam  areana  révélât. 

1 Et  factum  est  tertio  die,  et  ego  sedebam  sub  quertu.  3 Et  ecce, 
vojr  exk>it  contra  me  de  rubo,  et  dixit  t Esdra , Esdra ? Et  dixi  t 
Ecce  ego  Domine.  Et  surrexi  super  pedes  meos.  Et  dixit  ad  me  , 
3 Reveiant  rtvclatut  mm  taper  rabum  et  locutus  sum  Moïsi  i 
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quando  populus  meus  serviebal  in  Ægjrpto *4  et  vsisi  eum,  et  eduxi 
populum  meum  de  Ægjrpto,  et  adduxi  eum  super  fnontem  Sina,  et 
detinebam  eum  apud  me  diebus  mullis  : 5 et  enarravi  ei  mirabilia 
multa,  et  ostendi  ti  temporum  sécréta  et  Jinem,  et  prcecepi  ei,  di- 
cens  : 6 I/ttc  in  palam  Jades  verba  , et  tue c absçondes.  j Et  ruine 
tibi  dico  i 8 signa  quœ  demonstravi , et  somnia  quœ  vidisti , et  inter- 
prelationes  quas  tu  vidisti,  in  corde  tuo  reporte  ea  : 9 tu  enim  reci- 
piéris  ab  omnibus  , convertéris  residuus  cum  consilio  meo  et  cum  si- 
miiibus  tuis , usquequo  finiantur  tempora  : 10  quoniam  sceculum 
perdidit  juvcntulem  suant , et  tempora  apprapinquant  senescere. 
Il  Duodecim  enim  partibus  divisum  est  sceculum,  et  transierunt  ejus 
décima  et  dimidium  décima  partis.  11  Supersunt  autant  ejus  post 
medium  décima  partis.  i3  Ntmc  ergo  dispone  domum  lunm , et  cor- 
rige populum  tuum,  et  consolare  humiles  eorum,  et  rerumtia  jatn 
çorruptelœ,  1 \et  dirait  te  ahs  te  mortales  cogitationcs,  et  preqiee  abs 
te  pondéra  tiumana,  et  exue  te  jam  infirmam  naturam , et  reporte 
in  unam  partent  molestissima  tibi  cogitamcnle , et  Jestina  transmi- 
gra re  à temporibus  his  : l5  quœ  enim  vidisti  a une  contigisse  mala , 
iterum  horum  détériora  Jacient  c 16  quantum  enim  invalidum  Jiet 
sceculum  à senectute,  tantum  multiplicabuntur  super  inhabitantet 
mala.  ij  Prolongavit  enim  se  magis  veritas , et  çppropinquavit 
ptendacium.  Jam  enim  Jestina  venire,  quam  vidisti  yisiorsem.  18  Et 
rrspondi,  et  dixi  coram  te,  Domine  : 19  Ecce  enim  ego  abibo,  sicut 
praccpisti  mihi , et  corripiam  preesentem  populum.  Qui  autem  ite- 
rum nali  Juerint,  qui  s commonebit  f %o  Positum  est  ergo  sacculum 
in  tenebiis , et  qui  inhabitant  in  eo  sine  lumine.  a 1 Quoniam  {eç  tua 
incensa  est,  propter  quod  nemo  scit  quœ  à te  Jacta  sunt,  vel  quœ 
incipient  opéra  : ai  Si  enim  inveni  in  te  graliam,  immille  in  me 
Splrilum  sanctum,  et  scribam  omne  quod  Jactum  est  in  sacula  ab 
initio,  quœ  erant  in  lege  tua  scripta,  ut  possint  homines  invenir»  se- 
rnitum , et  qui  voluerint  vivere  in  novissimis,  virant,  a3  Et  rcspçndit 
ad  me,  et  dixit  : V ttdens  congrega  populum,  et  dices  ad  eos,  ut  non 
querrant  te  diebus  quadraginta.  ?4  Tu  autem  pmrpara  tibi  buxos 
multos,  et  accipe  lecum  Saream,  Dabriam,  Salemiam,  Echanum, 
et  Asiel , qui ligue  hot  qrci  parait  sunt  à d serfbenduth  relacitcr. 
aS  Et  renias  hue,  et  ego  accendam  in  corde  tuo  lucernam  intellee- 
tds,  quœ  non  extinguetur  quoadusque  finiantur  quœ  utopies  senr 
bere.  26  Et  tune  perjectis  quœdam  palam  Jades,  quœ  dan  tapie»- 
tibus  ebttonsi  tfadet  t in  waetùum  enim  ho e /km*  impie*  ttrsbert. 


— 5&3  — 

■y  Et  prbftetm  li tnt,  ticut  mihi  prceetpit,  et  empregavi  omnem 
populum,  et  dm  : 90  Audi  Israël  verba  hâte  t 39  Pcregrinati  nu» 
patres  nostri  ab  initia  in  Ægjrpto , ei  Uberati  sunt  inde  1 3o  et  acc «- 
pertint  Ugem  vita,  quam  non  custodierunt , quam  et  vos  poil  eos 
transgressi  astis  : 3i  et  data  est  vobis  titra  in  sortent,  et  terra  S ion, 
et  patres  vestri , et  rot  iniquitatem  ficistis , et  non  tervastis  vias 
quas  prcecepit  vobis  Altissimus  : 3*  et  jus  tus  judex  cùm  sit,  abstulit 
k vobis  in  tempore  quod  donaverat.  33  Et  nune  vos  hic  estis,  et  fra- 
tres  vestri  introrsum  vestrdm  sunt.  34  Si  ergo  imperavcritis  sensni 
vestro , et  erudieritis  cor  vestruns , vivi  conservati  eritis , et  post 
marient  maeriuordsam  eonsequensini.  35  Jitdicium  enim  post  mor- 
tem  veniet,  qnando  iterum  rcviviscemus,  et  tune justorum  nomina  pd- 
rebunt  t et  impiorum  facta  ostendenttsr.  36  Ad  me  igitur  nemo  ac- 
cédai nune  , neque  requirut  me  tstque  dies  quadraginta.  3j  Et  ac- 
cepi  quoique  vires  «cuti  mandavit  mihi , et  prefecü  tumus  in  oam _ 
pum , et  mansimus  ibi,  38  Et  foetus  sum  in  crastusum , et  eece  vice 
vocavit  me  diecns  1 Etdnas,  aperi  os  tuum,  et  bibe  quo  te  potavcrt. 
39  Et  aperui  os  meum,  et  ecce  calix  plenus  porrigebatssr  mihi.  Hoc 
erat  plénum  ticut  aqud  : color  autem  ejsts  ut  ignis  similis.  4°  Ht 
accepi  t it  bibi  : et  in  eo  clan  Ubissem,  eor  rheum  crueutbotur  ta- 
telles  tu,  et  in  pce  tus  meum  iiiarosctbat  sapientia.  JYanispiritus  mats 
conscrvabatur  memorid.  4*  Et  aperttun  est  os  meum,  et  non  est 
clausum  amplius.  4’  AUissimus  dédit  inteUcclum  quinque  viris,  tt 
sevipsentstS  qU»  dsotbantur  excessiones  métis  , quas  non  seiebant. 
43  Noël*  autem  manducabant  panem,  ego  autem  per  diem  loquebar, 
et  per  noetem  non  tacebttsn.  44  1 Seripti  sunt  autem  per  quadraginta 
dies-  libre  dntenti  quatuor,.  <46  Et  factum  est  cÉlnt  cemplevisscnt  qua- 
draginta dies,  locutus  est;  Altissimus , dicens  i Prions  qud  scrip- 
sisti,  in  palam  pone,  et  legant  digni  et  indigni  : 46  novissimos  an- 
tem  saptuaginta  cvnservabis , ut  tradas  kos  sapientibus  de  populo 
tuo.  47  Ei  hit  enim  est  venu  intelleet&s , et  tapientis » font , et  scien- 
tia fiumen.  Et feci  tië.  i ! “«'  1 

•J  Lu  Orientaux  conaerriait  encore  aur  Esdras  les  pins  a»  tram  gantes 
idées.  Voyen  Herbelot,  Bibticthéqae  orientale  an  mot  Oinir.  Il  dit  qàe 
J’Àleortn,  dans  un  chapitre  intitulé  Taontak  (de  ta  pénitence),  non»  ap- 
prend que,  suirant  les  Jui&  de  P Arabie  et  de  là  Palestine,  « Oiaireat  le  fils 
de  Dieu.  » Oraîr  Ben-Seherak.hia  est  l’Esdras  fils  de  Seraja.  Cette  mène 
opinion  te  transe  dans  Honssairt  VaSi  qni  dit,  en  expliquant  ce  passage, 
•p«  isa  livres  de  Scberakhw  fiunnt  «Qtelpppés  dan»  I mcrodit  de  Jérnsa- 
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km  par  Nabuchodonosor,  que  celui-ci  fit  mettre  à mort  le*  tacrificx- 
teurs  juifs  qui  les  connaissaient,  mais  que  néanmoins  il  en  survécut 
qnciqucs-uns , qui  prirent  soin  d’ Esdras.  Vaez  donne  de  cet  Esdras  une 
lustoire  tout-h-fait  fabuleuse , et  prétend  que  lui  aussi , comme  le 
Christ  des  chrétiens , est  mort  et  ressuscite'.  Yae»  ajoute  qu'il  recomposa 
les  livres  saints  des  Juifs  de  mémoire  sur  les  traditions  anciennes , qu’il 
*cs  écrivit  avec  cinq  plumes , comme  s'il  en  eût  une  seule.  La  Bible  dit 
qu’Esdras  dicta  ses  livres  à cinq  prophètes , qui  tous  écrivaient  sans  dé- 
semparer sous  sa  dictée.  Vaez  ajoute  que  malgré  cela  on  ne  croyait  point 
h ses  écrits,  lorsque  tout-?<-coup , comme  par  enchantement , les  prê- 
tres retrouvèrent  les  livres  de  Seherakhia  qui  contenaient  précisément 
les  mêmes  choses  qu’Esdras  avait  écrites , ce  qui  établit  et  confirma  plei- 
nement son  autorité'  : il  dit  aussi  « qu 'Esdras  était  le  filt  de 
Dieu.  » Remarquons  que  cet  auteur  est  un  Juif  très-dévot  h Esdras. 

Cette  tradition  , rapportée  par  Vaez , s'était  conservée  parmi  les  Juifs 
do  la  ville  de  Médine  jusqu’au  tenu  de  Mahomet , h l’occasion  de  quoi 
le  prophète , dans  son  Alcoran  sur  le  Christ  et  sur  Esdras,  s’était  écrié  : 

« Que  Dieu  n'a  point  de  fils  pareequ’il  n'engendre  point,  a 
Mahomet,  dans  son  neuvième  chapitre , accuse  les  Juifs  de  prendre 
Esdras  pour  le  filt  de  Dieu  et  de  l’avoir  divinisé.  Les  Juifs  de  l’Arabie  et 
du  sixième  siècle  regardaient  Esdras,  et  non  Jésus  leur  Messie  , et  ad- 
mettaient que  Jésus  selon  eux  était  le  Josué  de  Moïse , comme  nous  avons 
' trouvé  dans  l'historien  Jnstin.  j 

D'après  les  écrits  de  ce  prophète  juif , et  ce  qu'on  lit  dans  ses  premier 
et  quatrième  livre,  le  peuple  élu  n’avait  que  des  traditions  sur  les  statuts 
et  ordonnances  que  Jéhovah  avait  dictées  h Moïse,  et  c’est  pourquoi  faute 
d'instruction  il  tombait  dans  l'idoMtrie , car  par  l'état  d'esclavage  auquel 
il  avait  fréquemment  été  réduit,  il  avait  perdu  toute  idée  de  la  loi 
mosaïque.  • , . ■ 

Cadras'  sc  proposa  donc  d’en  donner  une  nouvelle , ce  qu’il  fit  en  deux 
cent  quarante  livres  ; mata  de  tout  ce  qu'Esdras  est  prétendu  avoir  écrit 
des  statuts  et  ordonoances  dictés  h Moïse , les  Juifs  et  les  chrétiens  n'en 
possèdent  que  quatre  livres , desquels  deux  seulement , le  premier  et  le 
deuxième  sont  mit  au  nombre  dea  canoniques.  Le  premier  peut  servir  de 
preuve  qu’Esdras  n’écrivit  la  loi  qui  devait  servir  de  règle  aux  Juifs , 
que  dans  le  but  d'accréditer  parmi  eux  l’autorité  sacerdotale  , et  en  effet 
il  est  établi  dans  ce  livre  une  théocratie  au  moyen  de  laquelle  le  peuple 
. devait  être  conduit  au  gré  de  ses  pr<  très.  Quoi  qu'on  en  dise,  nous  croyons 
- ces  livres  bien  postérieurs  à l’époque  où  il  Técut , et  pour  se  former  uqç 
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opinion  «or  Esdras  et  star  le»  Trais  auteur»  de  U Bible , il  e»t  nécessaire 
de  courir  aux  premier  et  quatrième  lirre  de  ce  même  Eidra»,  dont 
noua  donnons  les  passages  propres  1 éclaircir  la  question  par  cette  courte 
analyse , qui  proure  que  c'est  lui , et  point  Moïse , qui  aurait  écrit  nue 
Bible. 

Mois  que  sont-ils  devenus  tous  ces  ouvrages  d’Esdras  ? Quels  sont  dans 
U Bible  ceux  qui  lui  appartiendraient?  Où  sont  les  cent  trente-quatre 
livres  qu'il  désigne  comme  ayant  dù  être  communiqués  aux  initiés  et  aux 
profanes?  Où  sont  le»  septante  réservés  pour  les  sages  et  pour  le  sacer- 
doce. Il  résulte  de  nos  recherches  que  non  seulement  la  Bible  n’existait 
pas  du  tems  d’Esdras , mais  que  ce  livre  n’a  pu  être  compilé  que  plus  tard 
par  les  rabbins , soit  du  tems  d’Hircan  I",  fils  de  Jean , grand-prétre , et 
même  après  les  déportations  des  Juifs  arrivées  sous  les  Egyptiens,  sons  les 
Assyriens  et  sous  les  Romains. 


APPENDICE  SUR  JOSÈPHE. 

On  a été  obligé  de  recourir  souvent  à l’Histoire  de  1a  guerre  de» 
Juifs  contre  le»  Romains,  attribuée  à Josèphe.  Outre  cette  histoire , Jo- 
sèphe  aurait  écrit  l’histoire  des  Juifs , l’histoire  des  Machabécs , l'ambas- 
sade de  Philon  juif  d’Alexandrie , enfin  différentes  réponses  à Appioo. 
{tons  avons  donné  des  extraits  intéressans  de  tous  ces  écrits. 

Nous  n’avons  jusqu’ici  entendu  personne  révoquer  en  doute  que  tou» 
les  écrits  qui  portent  le  nom  de  Josèphe  ne  fussent  réellement  i loi  5 Ce- 
pendant il  nous  est  démontré  que  l’historien  de  la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains  ne  peut  avoir  écrit  l'histoire  des  Juifs  qui  porte  le  pom- 
peux titre  des  j4ntiquitéa  Juive i , car  nous  remarquons  dans  la  préfsee 
de  cette  histoire  qu’on  fait  dire  è Josèphe  : 

« J’aurais  pu  dire  qu’elle  a été  l’origine  des  Juifs,  de  quelle  manière  ils 
» sortirent  de  l'Egypte,  dans  quelles  provinces  ils  errèrent  durant  un 
«long  tems,  celles  qu’ils  occupèrent , et  comment  ils  passèrent  dans 
■»  d’autres;  mais  outre  que  cela  ne  regarde  point  ce  tems-ci , je  l'estime- 
» nia  inutile  parce  que  plusieurs  de  ma  nation  en  ont  écrit  avec  grand 
» soin , et  que  les  Grecs  ont  traduit  leurs  ouvrages  en  leur  langue  sans 
» beaucoup  s'éloigner  de  la  vérité.  » 

r Josèphe , pour  faire  croire  il  l’ancienneté  des  Juifs , assure  que , malgré 

l®  désastre»,  l’éttf  fréquent  de  servitude , Ut  déporta  tiens  auxquelles  il» 
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f.«r«n>  lAnmîi  j ils  gauleront  toujours  leurs  livres  divins , d’ou  il  prétend 
p voir  tire  les  élémens  de  knr  histoire,  «t  que  leurs  prêtres  conservaient 
interruption  In  généalogie  de  leurs  familles  sacerdotales  depuis 
l’institution  d'Aaron,  généalogies  qui  leur  servaient  «le  règle  pour  ne  mê- 
ler leur  race  pure , ni  avec  les  étrangers,  ni  même  avec  les  autres  tribns 
juives.  Ces  prétentions  vaniteuses  nous  prouvent  «pie  Josèphc,  vu  l’his- 
toire que  nous  présentons , était  un  menteur  débouté , si  on  ne  vent  p*s 
considérer  ces  textes  comme  interpolés,  prétentions  qui  furent  victorieuse- 
ment combattues  par  Appion , et  nous  en  donnons  les  argumens  les  plus 
péremptoires.  Ce  doit  être  du  te  ms  d’ Appion  que  les  livres  que  l’on  con- 
servait d’Esdras,  furent  arrangés  par  les  Juifs  académiciens  d’Alexan- 
drie, foyer  des  disputes  contre  les  rabbins  aaroniens  «le  Jérusalem. 
C’est  alors  «pie  parurent  ces  démagogues  juifs  appelés  «dateurs,  «psi  furent 
l’origine  des  chrétiens,  et  qui  combattirent  les  privilèges  chimériques  de  la 
castesoi-disantaaronicnnc;  mais  ces  chrétiens,  malgré  leur  nom,  n en  étaient 
pas  moins  des  Juifs , et  des  lors  que  les  Juifs  se  purent  donner  un  culte  eu 
harmonie  avec  la  philosophie  professée  à Alexandrie, [les  memes  écritures, 
les  mêmes  livres  saints  dirigèrent  en  fait  de  dogme  eux  «jt  les  aaroniens. 

Josèphc,  dans  scs  ouvrages,  mentionne  des  textes  de  Nicolas  de  Damas 
cités  par  Justin  et  par  Athénée  qui  lui  attribuent  cent  et  dix  livres  d’his- 
toire , mais  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous.  Josèphc  , dans  sa  vie  , 
parle  d’nn  Justo  de  Piste  «le  Tibériade  , qui  critique  son  Histoire  de  le 
guerre  des  Juifs  i nous  n’avons  pu  .trouver  euoün  des  livres  «le  ocs  an- 
tell  rs.  Si  Josèphc  a trouvé  inutile  «le  composer  l'histoire  «les  Juifs  pariée 
que  plusieurs  autours  de  sa  nattou  1 avaient  écrite  avec  grand  soin , et 
que  leurs  ouvrages  avaient  élé  traduits  en  grec , il  s ensuit  deux  choses  . 
l’une  qu’il  n’à  pas  écrit  l'histoire  des  Juifs , la  seconde  que  ceux-ci 
avaient  besoin  qqlou  kue  traduisit  m grec  les  anciennes  traditions  dé  leter 
tribu  pour  les  comprendre,  ce  qui  prouve  «pre  ce  qbc  nous  appelons 
l’hébreu  n’était  la  langue  «pie  de  «piehpies  savans,«pu  l’étudiaient  eoroiée 
de  nos  jours  on  fait  des  langues  mortes  tellas  que  le  latin  et  le  grec.  Ob- 
servons «pie  la  langue  grecqpie  était  celle  qui  se  parlait  à Rdme  par  les 
gens  de  bon  ton»  elle  devint  à ia  mode  pour  les  couqnérans  en  adoptent 
les  mœurs  et  les  usages  grecs , ce  qui  fait  une  exception , «a»  les  domi- 
nateurs imposaient  leur  langue  aux  vahwmti  Jnvénal , dans  sa  ouxièmo 
satire,  insinue  pour  -le  choix  d’an  domestique  quil  sache  le  latin , et 
remarque  que  la  fureur  de  parler  grec  avait  conduit  lee  gens  «psi  n étaient 
pas  d'une  condition  libre  à ne  parier  que  le  grec,  <pn  était  la  langue  à la 
mode.  Or,  comme  «nom  conquérant  égyptiaa  «g  babylonien  »’•* aivshb 
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mœurs  de»  Juif» , et  que  ces  derniers  pendant  de»  siècles  turent  esclaves 
des  roi*  babyloniens,  il  s'en  suivit  que  le*  Juifs  eurent  un  jargon  en 
corrompant  la  langue  assyrienne  pour  se  faire  comprendre  par  leurs 
maîtres,  jargon  que  le»  admirateurs  de  la  Bible  appelèrent  hébreu  tou- 
jours pour  illustrer  cette  tribu  arabe.  Or,  où  sont-elles  passées  toutes 
ces  histoires  de  Juifs  qu'on  prétend  avoir  été  traduites  en  langue  grec- 
que?,.. et  en  supposant  meme  que  Josèphc  soit  l'anteur  de  celle  qu'on 
lui  attribue,  une  foule  de  passages  y ont  été  intercalés , et  nous  eûmes 
occasion  de  le  démontrer  quand  ces  passages  eurent  de»  rapports  avec 
notre  examen. 

Néanmoins,  celui  qui  aimerait  à se  convaincre  de  plus  en  plus  de  cette 
vérité  n’a  qu’à  lire  les  premiers  articles  des  chapitre*  xxx  et  xxxii  de  U 
guerre  des  Juifs  : ces  deux  chapitres  traitent  de  la  prisa  de  Massadc  sur 
les  Romains.  Dans  le  trentième  3 est  dit  que  les  Juifs  révoltés  entrèrent 
dans  cette  ville  par  rase;  dans  le  trente-deux ième  on  assure  que  ce  futpar 
la  force  des  armes  : ce  désaccord  ne  peut  s'expliquer  dans  un  auteur  qui 
se  dit  témoin  oculaire.  Observons  de  plus  que  ce  mAro»  exploit  est  en- 
core rapporté  tout  différemment  au  chapitre  XXIV,  livre  IV,  du  même 
ouvrage  et  d’une  manière  qu’on  ne  saurait  concilier  ni  avec  la  ptemièif 
ni  avec  la  seconde  description.  De  cette  contradiction  et  de  pl  us  leur» 
autres  qu’on  eat  soie  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  an  asm  forcé 
de  conclure  que  des  rabbins  et  des  chrétiens  untbouaiaslea,  lorsque  le» 
copies  de  cet  auteur  étaient  races,  et  déposées  entre  leurs  mains,  ont  ac- 
commodé les  légendes  du  judaïsme  au  triomphe  da  nouveau  système 
œ tâchant  même  d’imiter  le  style  de  l'original  ; ce  qui  per  1a  suite  aura 
fait  croire  qu’elles  étaient  de  Josephs.  Ce»  frondeur*  ne  se  sont  pas 
aperçus  qu’une  narration  détruisait  l’autre.  Ainsi  par  des  fraudes  pieuse% 
soiten  ajoutant , soit  an  retranchant  quelques  passages , on  eat  parvenu 
A mettre  L'historien  d’accord  avec  la  Bible,  ou  avec  le»  nouveaux  coite 
de*  chrétien»  qui  t appelèrent  ensuite  le  Nouveau-Testament, 

De  la  vie  de  Josèphc,  qu’on  lit  en  tète  de  »o*  histoire»,  ci  de  enlise* 
toiies  mêmes,  il  rénilte  qu’il  fut  ns  personnage  marquent  panai  la* 
Juifisde  la  famille  des  AamonéeM,  issue  dés  Madsabéei  j ü n’éctàWt  lama 
Last»  que  pour  prouver  la  tsobkaw  de  m généalogie , et  J u’otabU*  ja- 
mais de  dire  qu’il  appartient  à cette  race  : il  occupé  différées  emplois* 
et  se  livra  de  bonne  heure  aux  affaires  publiques.  Ennemi  dm  phari- 
sians , qui  prétendaient  fixer  eu  eux  le  sacerdoce,  comme  étant  de  la  ta- 
mille  d’Aanm,  il  en  professait  le»  doctrines  sur  la  nécessite  de  1a  théa 
cratie  qu’il  vantait  comme  le  meilleur  des  gouvenwmao»  pomihlte  » par* 
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titan  fongueux  de  U grande  aacrificature , il  aurait  volontiera  accepta 
cette  dignité'  h laquelle  il  te  croyait  appelé'  par  droit  de  naissance  ; pour 
ce  qui  regarde  ta  philosophie , on  découvre  partout  qu’il  tairait  celle  de* 
taduccent , et  qu’il  professait  le  matérialisme. 

Josèpbe  trempa  dans  la  révolte  det  Juift  contre  les  Romains,  en  qualité 
de  l’un  des  principaux  chefs  qui  commandaient  à Jotapala.  A.  la  la  prise  de 
ce  fort,  où  le  reste  de  la  garnison  passa  par  les  armes,  il  fut  assez  heureux 
pour  conserrer  la  rie,  ce  qui  a lait  dire  à quelques  zélateurs  juifs  que 
dans  la  capitulation  de  cette  place  il  arait  plus  consulte*  ses  intérêts 
que  ceux  de  tes  compatriotes.  Nous  ignorons  si  cet  griefs  sont  fondés  , 
mais  ce  qu’on  roit  dam  sa  rie  écrite  par  lui-même,  c’est  que  pim  d’une 
fois  il  aurait  tenté  de  favoriser  les  Romaim , et  qu’il  l’aurait  fait  même 
au  siège  de  la  rille  sainte  comme  dans  plusieurs  autres  circonstances  , oh 
les  tient  furent  massacrés.  D a été  accusé  par  Jean  l’Essénien , arant  la 
reddition  de  Jotapala,  pour  aroir  entretenu  det  correspondances  arec  les 
Romaim.  Ce  Jean  nom  a paru  être  l’érangéliste , ce  qu’on  a ru  dam  l’his- 
torique du  siège  de  Jérusalem. 

Joaèphe  nous  apprend  loi-même  qu’il  ne  dut  qn’h  la  ruse  et  h des  in- 
trigues d’aroir  échappé  h la  punition  des  traîtres  ; il  rapporte  aussi  dam 
ss  rie  l’entretien  qu’il  eut  arec  Juste  de  Piste , et  l’on  y décoorre  tes 
intentions  de  faroriser  les  ennemis  des  Juifs  et  des  zélateurs  : ce  qui 
proure  sa  mauraite  foi  s’il  arait  accepté  les  fonctions  de  général  des  in- 
surgés. Ailleurs  et  dans  une  de  ses  préfaces  il  conrient  d’aroir  attiré 
dam  un  piège  un  de  tes  principaux  accusateurs,  et  pour  les  intimider 
tons , de  lui  aroir  fait  couper  la  main  gauche  par  ses  sicaires,  et  de 
l’aroir  renroyé  ainsi  mutilé  è ses  ennemis,  qn’il  épouvanta  par  cette  e>- 
pèce  de  cruauté. 

Dam  son  deuxième  livre , chapitre  xliii  de  la  Guerre  des  Juifs , il  ra- 
conte qu’il  força  Clitrn , pour  éviter  la  mort , i te  couper  lui-même  la 
main  gauche , ce  qui  démontre  que , de  aon  propre  areu,  il  fut  un  mons- 
tre d'inhumanité.  Jotèpbe , dam  ses  divers  écrits , fait  souvent  parade  de 
sou  amour  pour  la  patrie , mais  avant  font  il  se  plaît  à relever  aa  noblesse 
sacerdotale  : courtisan  doué  d’un  caractère  souple , il  sut  par  la  suite  s'in- 
sinuer dam  la  confiance  de  Yespasien  et  de  Titus , il  arait  assisté  an 
riégeethl.  prise  de  Jérusalem.  H écrirait  élégamment  le  grec , langue 
commune  alors  aux  Juifs  et  pim  particulièrement  h ceux  d’Alexandrie, 
llort  dam  sa  soixante-septième  année,  l’an  g3  de  l’ère  vulgaire , il  an- 
rait  pu  être  présent  an  crucifiement  du  Christ , et  alors  suivant  sa  chro- 
nique U aurait  eu  sept  ans.  u 


Digitized  by  Google 


-589- 

D’après  ce  que  non*  Tenon»  de  dire , il  e»t  à supposer  que  Josèphe  « 
quelquefois  été  infidèle  dans  ses  histoires,  et  cela  d'autant  plus  qu'il 
tenait  fort  à la  théocratie  : il  ne  faut  donc  le  lire  qu'avec  prudence  et  cir- 
conspection. Remarquons  en  outre  qu'il  a écrit  pour  relever  sa  nation,  objet 
du  mépris  de  tous  les  autres  peuples , plutôt  que  pour  toute  autre  raison  ; 
aussi  ne  négligea-t-il  rien  pour  l’illustrer  aux  dépens  de  la  vérité.  Il  est 
souvent  peu  d’accord  avec  les  livres  bibliqaes  qui  sont  venus  jusqu'il  nous; 
il  déclare  que  de  son  tema  l’église  des  hébreux  n’admettait  que  vingt- 
deux  livres  canoniques  , auxquels  elle  était  obligée  d'ajouter  foi  : les 
apôtres  et  les  premiers  chrétiens  ne  pouvaient  donc  en  admettre  d'au- 
tres , cependant  le  concile  de  Trente  en  reconnut  quarante-cinq.  Quels 
sont  ceux  qui  du  tenu  de  Josèphe  étaient  reconnus  par  son  église?  Quels 
sont  ceux  que  les  rabbins  et  les  chrétiens  y ajoutèrent  postérieure- 
ment ? 

Voici  comment  il  divise  les  livres  canoniques.  Cinq  de  Moïse,  qui  ren- 
ferment, suivant  lui,  un  intervalle  de  trois  mille  ans.  Treize  des  prophètes 
depuis  Moïse  jusqu’il  Artaxercès,  fils  de  Xercès.  Quatre  d'hymnes  et 
cantiques.  Total , vingt-deux.  Josèphe  remarque  qu'il  y avait  encored'au- 
tres  livres  concernant  l'histoire  des  Juifs  , mais  qu’ils  n'étaient  pas  re- 
çus parce  qu'ils  ne  contenaient  pas  la  suite  des  prophètes.  Or,  comme  il 
diffère  de  notre  Bible  dans  les  faits  et  dans  les  époques  ; par  exemple 
quand  il  s'agit  de  la  construction  de  l'autel  du  sanctuaire , de  la  célébra- 
tion de  la  fête  des  tabernacles,  du  tems  qui  s’écoula  depuis  la  captivité 
jusqu’à  la  mort  du  grand-sacrificateur  Onias  IV,  dit  Ménélaüs,  des  cau- 
ses de  la  faveur  dont  jouissait  Zorobabel  auprès  de  Darius , des  événe- 
mens  qui  eurent  lieu  pendant  le  pontificat  des  Machabécs , et  d'une  in- 
finité d’autres  qne  nous  ne  faisons  qu'indiquer,  nous  en  conclurons  que 
du  vivant  de  cet  auteur  il  existait  d'autres  livres  connus  des  Juifs  et  bien 
differens  de  notre  Bible.  Néanmoins,  cet  auteur,  dans  le  grand  nombre 
des  sujets  qu'il  a traités,  a dû  par  sa  position  avoir  plus  de  moyens  de  vé- 
rifier les  faits , que  les  rabbins  et  Esdras  qui  ne  connaissaient  pas  même 
les  noms  des  rois  égyptiens  auxquels  la  Bible,  à quelques  exceptions 
près , donne  toujours  le  nom  de  Pharaon , et  si  elle  fait  mention  d’un 
roi  assyrien , son  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  des  chronologistcs  qne 
nous  possédons.  Ce  livre  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  tissu  de 
chimères  ou  renoncer  au  témoignage  des  bons  historiens , qui , malgré  la 
barbarie  et  le  vandalisme  des  saints  pères  et  des  moines,  ont  été  conser- 
vés jusqu’à  nous,  tels  qu'Hérodote,  Diodore,  Jules  l'Africain,  le  Sin- 
cdle,  Eusèbe  et  le  Tableau  des  variation»  entre  le*  anciens  historien»  et 
chraologistfs. 
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Plies*  O. 

; MESSIES  JUIFS 

iPE.tS  IUUEN»  ÉLEVÉ  A LA  RQÏACTÉ  EN  53o. 

imUi 
- de 

Vère  »alg. 

^45.  Sirénus  en  Espagne  est  proclame  libérateur  on  messie  ; il  dé- 
barque en  Judée  pour  U délivrer  da  joug  des  Sarrasins.  A 
échoua  dans  sa  mission. 

1137.  Un  messie  parut  en  France , et  paya  de  sa  vie  ses  entreprises. 

1 1 38.  Un  messie  parut  en  Mésopotamie , fit  la  guerre  an  roi  de  Perse  } 

celui-ci  se  débarrassa  par  nne  ruse. 

1157.  Un  messie  est  proclamé  à Cordouc. 

1 167.  Un  messie  se  montre  It  Fex. 

1174.  Un  messie  parut  en  Perse. 

IJ.  Deux  en  Arabie. 

J Xi.  David  Almnsscr  en  Moravie. 

jaoo.  David  Aldavid  d’Arauria  en  Perse  ; son  beau-père  Le  livre  pour 
100,000  francs  au  roi. 

,5og.  David  Leimlein  à Francfort-snr-le-Mein. 

1 559.  Zieglcr  est  messie  en  Moravie. 
l6a4-  Autre  messie  en  Moravie. 

1666.  Sabatei  Sévi,  ii  Smyme,  se  lait  turc  h Andrinopole. 

1360.  Sabatei  Sévi  parut  en  Pologne  ; il  figura  en  Allemagne. 


Plies  IA 

EXTRAIT  DE  L’ÉVANGILE, 

PAR  BEN-SACCAÏ. 

Saint  J crime  a laissé  écrit  : Non  eondtmnermu  errorem  qui  de  odio 
Judeeorum  etfidei  pietate  deteendet.  Lui  aussi , d'après  les  doctrines 
àt  Synestus  , de  Cyrille  et  cfAthanasc  , autorise  les  faux  jngemeus,  la 
calomnie  des  chrétiens  contre  (es  Juifs , lorsqu’on  a pour  but  de  les  haïr, 
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et  an  *èl«  piaux  ponr  la  fol  chrétienne.  Telle  était  l'opinion  de#  aigle# 
dn  christianisme  à ton  origine. 

les  rabbins,  de  lenr  cété,  ne  restèrent  pas  en  arrière  lorsqu’il  fat  besoin 
de  dénigrer  le  nouveau  culte. 

Une  des  pièces  les  pins  remarquables , et  frappée  an  coin  de  la  fan», 
seté,  est  celle  qui  porte  le  titre  A' Histoire  de  Jésus  Nazaréen,  traduite 
en  latin  de  l’hébreu  par  Huldcric  Tigurin,  imprimée  à Leyde , par  Jean 
de  Viviers,  en  1708;  histoire  qui  a pu  traverser  plusieurs  siècles,  et 
échapper  au  vandalisme  du  clergé , lorsqu’il  était  le  dépositaire  des  chartes 
anciennes  et  des  document  littéraires. 

Christophe  Wagensenius , qui  donna  de»  extraits  sur  le  Mischna  et  sur 
ses  commentaires,  a cru  que  l’imposteur  de  qui  l’on  avait  écrit  la  vie 
avait  réellement  existé  an  teins  d'Alexandre  Jannéc,  le  trente-quatrième 
grand-sacrificateur  juif,  et  que  Jnahan  Ben-Saccaî  avait  rapporté  ce 
fait  h l’époque  d’Hérode,  en  haine  de  l’histoire  des  Evangiles  et  de 
Jésus  adoré  par  les  chrétiens.  Si  Wagensenius  eût  pris  la  peine , lui  si 
versé  dans  la  langue  hébraïque,  de  comparer  les  époques  où  vécurent 
les  rabbins , dont  on  parle  dans  cette  histoire  comme  ayant  été  acteurs 
et  témoins  des  faits  qu’il  relate,  il  se  serait  assuré  que  plusieurs  de  ces 
rabbins  vécurent  plus  d’un  siècle  après  la  mort  du  libérateur  comme  on 
la  précise.  Mais  ce  qui  aurait  dû  rendre  snspcctc  l’authenticité  d’un  écrit 
attribué  h un  rabbin  presque  contemporain  de  Jésus-Christ , c’est  que 
le  héros  de  cet  Evangile  aurait  changé  la  fête  du  samedi  au  dimanche, 
tandis  qu«  ®e  changement  n’eut  lieu  que  long-lcras  après  le  concile  de 
Hicée  et  la  mort  de  Constantin;  ainsi  cet  écrit  doit  avoir  été  forgé  pour 
le  moins  après  le  quatrième  siècle , bien  entendu  qu’il  fut  l’œuvre  d’un 
cabaliste. 

Voici  ce  qne  cet  auteur  nous  dit  de  son  Jésuah  Nazaréen  : d'abord  il 
peint  la  Vierge  mère  comme  une  femme  galante,  mariée  à un  jaloux  du 
nom  de  Papua  ; elle  snrpassait  en  beauté  les  autres  femmes  de  la  tribu 
de  Benjamin.  Son  mari  fermait  tous  les  abords  de  sa  maison  , et  ne  lui 
permettait  pas  meme  de  se  montrer  dans  les  lieux  publics.  Cette  con- 
duite indisposa  Marie  contre  Papus.  Or,  il  advint  que  le  jour  du  jeûne 
comme  expiation,  Joseph  Panthéra  de  Nazareth,  qui  était  très-beau  gar- 
çon, mais  aussi  très-hardi,  passa  sous  la  croisée  de  Marie.  Comme  U 
savait  qu’il  n’y  avait  personne  au  logis  de  Papus,  il  appela  : « Marie  ! 
* Marie  ! jusijud  quand  resterez-vous  enfermée  ! » Marie  de  sa  fe- 
et  sans  plu*  de  façon,  lui  rtpçfljfl  : « Joseph,,  çfw 
» délivre-moi  des  liens  conjugaux,  » K cette  invitation,  Joseph  s’é- 
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Joigne  et  rapporte  «me  échelle.  Marie  descend  ; ils  s'enfuient  alors  promp- 
tement de  Jérusalem  ; et  arrivés  à Bethléem , ils  y séjournèrent  inconnus 
& tout  le  monde.  Joseph  couchait  toujours  avec  sa  femme , et  s'approchait 
d'elle , même  les  jours  où  la  loi  le  défendait  et  pendant  le  tems  des  im- 
puretés légales.  Marie  conçut  dans  l’année,  accoucha  de  Jésus  Nazaréen, 
et  par  la  suite  elle  eut  encore  de  Joseph  plusieurs  fils  et  filles. 

Ainsi  se  passèrent  plusieurs  années , lorsqu'il  arriva  h Bethléem  un 
individn  qui  les  avait  connus  avant  leur  fuite , et  qui  les  rencontra  sans 
ae  faire  connaître  ; il  rapporte  la  découverte  qu’il  a faite  h Papus , lu1 
apprenant  que  Marie  avait  rais  au  monde  beaucoup  de  bâtards  avec  Pan- 
théra.  Papus  va  trouver  Hérodc,  lui  raconte  l'aventure  de  sa  femme. 
Cette  nouvelle  se  répand  du  palais  du  roi  & Jérusalem.  Des  personnes 
liées  avec  Panthcra  courent  l’en  avertir,  apprenant  ce  qu'on  médite  contre 
lui.  Joseph  alors , sans  perdre  de  tems , place  Marie  sur  un  chameau  et 
s'enfuit  en  Egypte. 

Hérode  arrive  pour  punir  Panthéra  et  Marie,  et  les  faire  lapider  eux  et 
les  fruits  de  leur  adultère  ; mais  ne  les  trouvant  pas , il  donne  l'ordre 
de  massacrer  des  innocens  de  Bethléem,  et  ses  gardes  l’exécutèrent. 
Après  celte  horrible  exécution , le  roi  s’en  retourne  h Jérusalem.  L’écri- 
vain Ben-Saccaï , ou  tout  autre,  ignorait  qu'Hérode  n’avait  pas  droit  de 
vie  et  de  mort  même  sur  des  coupables  , sans  compter  que  Joseph , qui 
dénigra  ce  roi  dans  scs  écrits , aurait  rapporté  le  fait , s’il  était  vrai  ou 
s'il  en  était  seulement  accusé. 

Quelque  tems  après  l’arrivée  de  Joseph  et  de  Marie  en  Egypte . la  fa- 
mine frappa  cette  contrée  ; alors  il  se  retirèrent  en  Cananée , fixant  leur 
demeure  à Nazareth , où  ils  changèrent  de  nom . Par  ce  moyen , Jésus 
qui  avait  grandi  put  entrer  dans  l’académie  rabbioique  de  Jérusalem , 
où  il  fit  des  progrès  extraordinaires  en  s’initiant  à la  science  des  mystères 
de  la  cabale  et  4 la  connaissance  du  nom  immense  de  Dieu.  Ce  passage 
prouve  que  l’écrit  est  d'un  cabaliste , comme  on  le  verra  encore  par  la 
suite.  Le  texte  appelle  celte  partie  de  la  science  de  la  cabale , Opus 
currut  ; c’était  une  partie  tout-4-fuit  métaphysique  et  dévoilée  seule- 
ment après  l’adoption  du  Mischna.  Chez  les  Juifs,  il  y avait  le  nom  de 
Dieu  immense  ou  innommable.  Si  ce  que  nous  avons  rapporté  au  cha- 
pitre VII  du  culte  de  l’âne  suivi  par  les  Juifs  et  les  chrétiens  n 
existé , certes  ils  devaient  avoir  honte  de  nommer  leur  divinité , et  les 
rabbins  avaient  grande  raison.  La  cabale  a passé  des  Juifs  aux  chrétiens, 
et  de  ceux-ci  à une  société  philantropique  du  dix-huitième  siècle , qui  a 
aussi  «on  nom  de  Dieu  innommable , h propos  de  ifttoi  bien  des  «ma» 
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ont  tente  de  découvrir  l'énigme.  Nous  ne  répéterons  pas  que  l une  était 
le  symbole  de  la  génération , sujet  de  la  vénération  des  anciens. 

Jésus  un  jour  jouant  à la  patune  avec  des  jeunes  compagnons  de  l'a- 
cadémie , dans  le  voisinage  du  conclave  de  Gasitb,  sur  la  montagne  du 
Temple , sa  balle  tomba  dans  le  réservoir.  Jésus , de  sa  nature  très-colère , 
entre  en  fureur,  et  dans  son  dépit  jette  le  bonnet  à terre  ; ses  camarades 
tâchent  de  le  calmer,  en  l'engageant  h la  reprendre.  Le  petit  Jésus  leur  fait 
observer  que  Moïse  n'a  point  enseigné  d'avoir  son  bonnet  sur  la  tête , 
que  ce  sont  là  des  bagatelles  ou  de  simples  préceptes  rabbiniques  d'au- 
cune importance.  Nous  observerons  que  le  Lévitique,  au  chapitre  xxi, 
v.  1 o , enjoint  au  souverain  sacrificateur,  même  en  se  revêtant  des  habita 
sacerdotaux,  de  ne  se  point  découvrir  la  tête.  Alors  Ben-Saccaï  veut  ici 
faire  connaître  que  Jésus-Christ  regardait  comme  des  inventions  des  rab- 
bins Ica  écrits  de  la  Bible , qui  u'étaient  pas  du  tout  l'œuvre  de  Moïse. 

Par  malheur  pour  le  petit  espiègle , d y avait  Ut  des  rabbins  qui  surveil- 
laient les  écoliers  pendant  leurs  jeux  , etqui,  scandalisés,  se  dirent  entre 
eux  : Ce  jeune  homme  foule  aux  pieds  nos  institutions  ; il  est  probable 
qu’il  est  le  fils  d'une  femme  qui  l’aura  conçu  à l'époque  de  scs  impu- 
retés menstruelles , avec  un  homme  adonné  è la  débauche , car  ces  senti- 
mens  ne  peuvent  être  que  la  conséquence  de  l'ignominie  de  ses  parens. 
Ces  rabbins  demandent  alors  â Jésns  en  quelle  ville  11  était  né , et  quels 
étaient  ses  parens.  Sa  réponse  fut  laconique,  a Je  suis  de  Nazareth, 
» mon  pire  est  Mézaria  , et  ma  mire  Karchal.  » 

Un  des- trois  rabbins  lit  présens  va  droit  h Nazareth;  ou  lui  indique 
la  maison  de  Méaaria , qui  était  absent  Le  rabbin  aborde  alors  Marie  , et 
lui  dit  ; ■<  Ma  fille , je  le  demande,  sous  serment  au  nom  du  Seigneur 
a des  cieux , que  tu  me  déclares  quelles  sont  tes  occupations  ; ra- 
is, conte  tes  actions  , je  le  promets  foi  du  siicle  a venir.  » 

Marie  répond  : « Je  demande  que  tu  m’en  fasses  le  serment  au  nom 
» du  Seigneur.  » 

Cette  histoire  nous  dit  que  le  rabbiu  le  lui  fit  avec  la  bouche , en  sc 
parjurant  au  fond  de  son  cœur.  Cela  nous  apprend  que  les  prêtres  juifs 
étaient  des  trompeurs,  même  â l’époque  où  cet  écrit  fut  forgé.  Marie, 
dans  la  bonne  foi  qu'un  prêtre  ne  pouvait  manquer  à sou  serment , loi 
avoua  qu'elle  était  la  sœur  de  Kalphus  ou  de  Kaiphe  , célèbre  rabbin 
qui  aurait  condamné  le  Christ  d'après  les  Lvangiles  ; puis  Marie  lui  con- 
fia , sons  le  sceau  de  la  confession  sacramentelle , ses  aventures  arec 
Pauthéra.  Le  rabbin  , après  ces  aveux,  déchira  ses  habits,  retourna  à 
l'académie,  et  racuuta  l'histoire  de  Jésus  aux  autres  rabbins  : trois  d'entre 
1»  ' 38 
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eux  se  rendirent  alors  auprès  de  ce  dernier,  dont  ils  s’emparèrent  ; puis 
lui  coupèrent  le*  cheveux  en  forme  de  tonsure,  lui  lavant  la  tète  avec 
l’eau  de  boleth  (i),  afin  «jue  les  cheveux  ne  pussent  plus  croître  et  re- 
naître : c’était  le  signe,  dit  l'historien  , auquel  on  reconnaissait  les  bâ- 
tards , afin  «jn'ils  ne  se  mêlassent  par  les  fils  d'Israël. 

Jésus , maltraité  de  la  sorte  par  le  sacerdoce , devint  son  plus  fier  en- 
nemi , courut  à Nazareth  pour  savoir  la  cause  de  la  marque  infamante 
«pi’on  venait  de  lui  appliquer.  Il  trouva  sa  mère  seule  h U maison , et 
feignit  de  souffrir  du  mol  de  dents.  Celle-ci  s’offre  h le  soulager  ; Jésus  lui 
dit  alors  que  s’il  pouvait  tirer  de  son  sein  maternel  du  lait , il  serait 
bi entât  guéri.  Marie  répond  qu’elle  est  prête  à le  satisfaire.  Jésus,  pour 
lui  témoigner  de  sa  décence,  invite  sa  mère  à sc  placer  en  dehors  des  deux 
battans  de  la  porte , afin  ■pi’îl  pût  ainsi  prendre  le  sein  ; mais  quand  elle 
est  dans  cette  position, son  fils,  en  poussant  les  battans, l’y  maintient  en 
lni  disant  : a Je  ne  te  quitte  pas  avant  que  tu  ne  m'aies  déclaré  de  quelle 
« manière  je  suis  -venu  au  monde , et  quelles  furent  tes  relations.  » 
La  pauvre  mère,  qui  avait  son  sein  pris  comme  dans  un  étan , forcée  par 
la  douleur,  avoue  alors  h son  fils  qu'il  est  bâtard  , comme  engendré  de 
Panthéra  , et  qu’elle  est  légitimement  mariée  A Papas. 

Jésus  bonifiant  de  colère  quitte  sa  mère;  en  sortant  de  la  maison , il 
rencontre  Panthéra , «pi’il  assassine  par  surprise.  Après  ce  parricide , il 
quitte  la  Judée  et  fuit  en  Galilée.  LA , il  s’associe  des  hommes  auda- 
cieux et  mal  famés , appelés  Simon  , Malllias  , Elikum  , Mardocheus , 
Todus  , etc. , noms  auxquels  Jésus  substitua  ceux  de  Pierre , Matthieu , 
Lue , Mare , Thadétft , attirant  à lui  les  fripons  les  plus  signalés  , entre 
autres  le  porte-enseigne  Juchanan  , dont  on  fit  un  Jean , qui  conseilla 
A Jésus  d’ordonner  à tous  ceux  qui  lui  étaient  dévoués  de  se  laver  la  tête 
nvcc  l’eau  de  boleth  , afin  cju’on  reconnût  par  là  ceux  qui  étaient  de 
son  parti. 

Le  roi , averti  de  ce  rassemblement , envoie  scs  gardes  pour  le  dissiper 
et  s’emparer  de  Jésus.  Les  soldats  , à leur  arrivée , ne  trouvant  plus  les 
criminels  , le  seul  Johnmras  est  pris  , conduit  au  roi , supplicié  , et  sa 
tête  suspendue  à une  des  portes  de  Jérusalem.  Jésus  s’était  réfugié  à Al , 
oh  l'historien  dit  qu’il  fit  des  miracles  devant  le  peuple , entre  autres 
celui  d’tme  pierre  de  meule  jetée  dans  la  mer , et  surnageant  malgré 
on  poids.  Cést  à Ai  qu’il  s'annonce  comme  Dieu  , et  en  outre  comme 
fils  de  Dieu , sa  mère  ayant  été  visitée  par  l’Esprit-Saint , et  «que  lui 


(r)  Il  y a «les  champignons  malfaisans  qu'on  appelle  ainsi. 
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ictus  était  ne  en  sortant  du  front  de  sa  mère  restée  vierge.  Cette 
croyance  ne  fut  accréditée  que  lors  du  concile  d'Ephèsc,  en  43 1,  comme 
on  l'a  rapporté.  Ainsi , après  cet  aveu , on  conviendra  que  cette  pièce  ne 
fut  écrite  que  bien  des  siècles  après  l’époque  où  on  la  fait  dater. 

C’est  à Ai  que  Jésns  opéra  mille  prodiges  par  la  vertu  du  nom  im- 
mense; c’est  à Aï  que  Jésus  abolit  la  loi.  Les  rabbins,  de  concert  avec  le 
roi,  envoyèrent  à Ai  un  certain  Judas,  afin  qne  par  ruse  il  pût  leur  li- 
vrer Jésus.  Judas  arrive  à Aï,  se  fait  recevoir  parmi  les  sectaires  de 
Jésus , consentant  comme  eux  porter  la  même  tonsure , au  moyen 
de  l’eau  de  boleth.  Jésus  passe  ensuite  dans  le  désert , où  il  fait  aussi 
d’antres  miracles.  11  explique  les  songes  dans  une  hôtellerie , puis  il  a un 
entretien  avec  une  femme  qui  porte  de  l’eau  dans  une  cruche.  Judas 
gagne  les  bonnes  grâces  de  Jésus  ; tous  deux  avec  Pierre  sont  sur  le 
chemin  de  Jérusalem.  Jésus  envoie  Judas  dans  cette  ville  pour  épier  les 
dispositions  des  habitans  ; celui  - ci  saisit  cette  occasion  pour  rendre 
compte  de  l'arrivée  de  Jésus  au  roi  et  aux  rabbins;  il  revient  ensuite  au- 
près de  Jésus , ù qui  il  conseille  d'entrer  dans  Jérusalem.  Jésns  en  arri- 
vant dit  : « Je  suis  venu  ici  pour  abolir  les  fêtes  et  les  jeunes  ordonnés  ; 
« moi  Jésus , j’apporte  à Jérusalem  une  nouvelle  loi , ainsi  qu'il  a été 
» prédit.  ■> 

Nouvelle  preuve  que  cette  pièce  fut  écrite  bien  après  le  concile  de 
Nicée. 

Judas  donne  avis  aux  pharisiens  et  au  roi  de  l’entrée  de  Jésus  dans 
Jérusalem , en  les  prévenant  toujoars  des  miracles  qu’il  opérait  en  vertu 
du  nom  immense.  On  convint  que  le  maître  de  l'hôtellerie  où  Jésus  s’é- 
tait logé  aurait  donné  h ce  dernier  et  à scs  compagnons  du  vin  mélé 
avec  des  eaux  qui  ôtaient  la  mémoire.  Jésns  et  les  siens  sont  au  Ut  et 
endormis.  Les  gardes  du  roi,  auxquels  l’hôtelier  avait  ouvert  la  porte, 
s'emparent  de  Jésus  et  des  siens,  et  tous  sont  enchaînés  et  conduits  dans 
la  prison  des  blasphémateurs. 

Le  roi , de  grand  matin , est  instruit  de  l’arrestation  de  Jésus  et  de  scs 
complices.  Les  disciples  de  celui-ci  sont , le  jour  suivant , lapidés  hors 
des  murs  de  Jérusalem , et  leurs  corps  sont  recouverts  de  pierres  par 
Israël,  qui  ù cette  occasion  entonne  des  cantiques  h la  louange  de  son  Dieu . 

Avant  de  condamner  Jésus,  on  voulait  convaincre  les  habitans  (FAi 
que  c’était  un  faux  prophète  , et  l’on  assurait  que  le  grand  et  le  petit 
sanhédrin  décideraient  du  genre  de  mort.  Voilé  ce  qui  a décidé  Wagen- 
sénius  et  Tigurin  à croire  que  l'imposteur,  selon  cet  évangile  , avait  vécu 
an  te  ms  de  Janéc  et  avant  Pompée  ; car  par  la  suite  le  pouvoir  judiciaire, 
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qui  prononçait  sur  la  vie , cessa , après  la  domination  des  Romains , 
d'étre  dévolu  aux  Juifs.  I.e  petit  sanhédrin , d’après  l'historien , répondit 
aux  lettres  du  roi  et  des  rabbins  « qu’ils  devaient  rendre  Jésus  k la 
» liberté  , et  ne  point  le  tuer,  afin  qu’il  reconnût  scs  fautes , et  qu’il  se- 
» rait  ainsi  déshonoré  par  lui-même.  » 

Cet  avis  est  le  pendant  de  celui  de  GamaÜel , qu’il  donna  aux  rabbins 
lors  du  procès  contre  les  apûtrcs  Pierre  et  Jean.  Cet  avis  ne  prévalut 
point  : lorsque  l’époque  de  Pâques  fut  arrivée,  on  invita  ceux  qui 
avaient  quelque  chose  k dire  en  faveur  de  Jésus,  accuse  de  blasphème,  k 
se  produire  ; tout  le  peuple  unanimement  répondit  qu’on  devait  exé- 
cuter Jésus  ; et  vers  le  soir  qui  précéda  la  pâque , on  tira  Jésus  de  sa  pri- 
son , et  il  fut  attaché  k une  croix  hors  de  Jérusalem , comme  il  avait  été 
ordonné  par  le  roi  et  les  rabbins. 

Judas  , qui  l’avait  livré  k ccs  derniers,  détacha  de  la  croix,  vers  le 
soir,  le  corps  de  Jésus , et  le  déposa  dans  les  latrines  de  son  jardin.  En 
attendant , les  Aïtiens  déclarent  la  guerre  k Israël  k cause  de  ce  juge- 
ment . avec  d’autant  plus  de  raison , que  quelques  personnes  leur  avaient 
fait  accroire  que  Jésus  était  ressuscité  an  bout  de  trois  jours , et  était 
monté  au  ciel  ; version  qui  ne  s’est  accréditée  chcx  les  chrétiens  qu'aprè» 
le  concile  de  Nicée , nouvelle  preuve  que  cet  évangile  est  une  invention 
récente.  Les  Aiticns  attaquèrent  Israël , et  lui  tuèrent  deux  raille  hom- 
mes. Judas  fut  alors  envoyé  en  députation  aux  Àiticns , qui  leur  dit  que 
le  faux  prophète  était  mort , et  que  son  cadavre , foulé  aux  pieds , avait 
été  jeté , par  lui  Judas  , dans  la  fosse  aux  immondices  de  son  jardin. 
Quelques  Àiticns  voulurent  aller  vérifier  le  fait;  ils  vinrent  k Jérusalem, 
et  virent  en  effet  le  corps  dans  l'endroit  qu’on  lcnr  avait  désigné  ; mais 
ccs  hommes  étaient  de  mauvaise  foi  ; ils  débitèrent  k leur  retour  de  nou- 
veaux mensonges,  et  la  guerre  continua  entre  Àî  et  Jérusalem. 

Les  Àiticns  devenaient  tous  les  jours  plus  forts , dë  nouveaux  révoF- 
tés  s’unissaient  k eux  contre  le  roi;  alors  un  concile  s’assembla,  Judas 
fut  d’avis  de  donner  la  parole  innominable , le  nom  immense  au  rabbin 
Simon  Ealphus , oncle  maternel  de  Jésus , afin  qu’il  pût  opérer  des 
prodiges  pour  humilier  les  Àitiens. 

L’historien  cahaliste,  menteur  comme  tous  Tes  rabbins , a snppoàe  que, 
par  ce  moyen , Kalphns  assembla  de  petits  nnages  oh  il  sc  plaça , et 
dont  il  faisait  jaillir  le»  éclairs  et  le  tonnerre  ; qu’arrivé  de  cette  sorte  au- 
près d'AÏ,  le  peuple  épouvanté  6C  jeta  k terre  , et  que  Kalplms  lui  or* 
donna  de  s'assembler  k la  tour  Aitica.  Cet  ordre  exécuté,  Simon,  poitc 
sur  les  nuages  par  la  vertu  du  nom  immense  , descendit  dans  1a  tour  ; Fe 
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peuple  se  jeta  encore  une  fuit  U face  contre  terre , et  Simon  Katpliui  fit 
un  meruonge  aux  AHiens  pour  obtenir  leur  amitié' , leur  disant  que  Jésus, 
son  neveu,  l’avait  envoyé  pour  donner  de»  lois  et  des  réglcmens,  car 
Jésus  était  le  fils  de  Dieu. 

Les  Aïticns  promirent  obéissance  à ces  loi»  : l’écrivain,  en  cette  occur- 
rence , introduit  un  traité  de  cabale  dans  un  livre  qu’il  explique  aux 
Aïtiens,  appelé  Avonlclojon.  Ce  qui  se  rend  par  l'iniquité  est  consom- 
mée, expression  analogue  à cette  autre  formule  saisit  des  chrétiens  co/a- 
sumatum  est.  Kalphusdit  aux  Aïtiens  que  ce  livre  doit  leur  servir  de  guide. 
Après  l’explication  des  lois  en  question , il  leur  intime  la  défense  de  faire 
désormais  la  guerre  an  peuple  d'Israël.  Après  cette  entrevue  toute  merveil- 
leuse , Simon  Kalphus  remonte  dans  son  nuage  et  retourne  h Jérusalem , 
faisant  croire  aux  Aïtiens  qu'il  montait  au  ciel. 

C'est  dans  ce  tems  que  le  roi  Hérode  mourut.  Hérodc  son  fils  prit 
les  rênes  du  gouvernement.  Cette  assertion  prouve  l’ignorance  de  cet  au- 
teur de  l'bistoirc  juive  ; car  jamais  un  fils  d'Hérodc  ne  succéda  il  un  autre 
Hérode  , il  la  souveraineté  de  Jérusalem  et  de  la  Judée  , ce  qui  a été  dé- 
montré par  nous  jusqu'il  l'évidence. 

Selon  l’écrivain , cet  Hérode  ayant  appris  que  les  Aïtiens  avaient  fait 
deux  idoles  en  l'honneur  de  Jésus  et  de  Marie , et  qu'ils  les  avaient  pla- 
cés auprès  des  statues  des  rois , versions  que  dément  l’histoire  juive , 
qui  prétend  qu'il  ne  pouvait  y avoir  ^Jérusalem  ni  statues,  ni  figures  pein- 
tes, Hérode,  dis-je,  ordonna  par  lettre  il  ceux  A' Aï  d’enlever  ces  ima- 
ges profanes  s’ils  ne  voulaient  avoir  la  guerre.  Les  Aïtiens  ne  pouvantplus 
être  secourus  par  leurs  alliés  de  Césarée  , brûlèrent  ces  idoles  et  s'humi- 
lièrent devant  les  fils  d’Israël. 

Cet  évangile  rapporte  ensuite  la  mort  de  Marie,  mère  de  Jésus.  Hé- 
rode la  fit  enterrer  auprès  de  l'instrument  du  supplice  de  son  fils.  Hérode 
fit  en  outre  mettre  en  croix  les  frères  et  les  sœurs  de  Jésus  avec  cette 
inscription  : 

« En  ce  lieu  furent  mis  en  croix  les  fils  dx  ls  dissiicbi,  et  leur  mère 
» est  inhumée  au  milieux  d’eux.  » 

L’auteur  dit  que  le»  parens  de  Jésus  détruisirent  ce  monument  et  en 
dressèrent  h sa  place  un  autre  en  son  honneur , mais  Hérode  les  fit  en- 
lever et  commanda  qu'on  donnât  la  mort  k cent  hommes  de  la  parenté 
de  Jésus. 

La  fin  de  cet  évangile  est  le  comble  de  l'imposture.  Simon  Kalphus 
rassemble  dans  Jérusalem  les  affiliés  h la  nouvelle  loi  de  Jésus , et  les 
invite  k entrer  dans  son  nuage  pour  les  conduire  à Aï.  Placés  dans  cette 
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voiture  aérienne , à moitié  chemin  Simon  1»  fait  tomber  des  cieux  pour 
qu'ils  «e  cassent  le  cou  : voilà  répété  le  conte  de  Simon  le  magicien,  qu'on 
inventa  arrivé  à Rome.  Après  cette  merveille,  Simon  se  rend  auprès  d’Hé- 
rode,  et  lui  fait  le  récit  de  ses  prouesses.  Leroi,  transporté  de  joie,  réserve 
dans  son  palais  un  appartement  à Simon  Kalphus,  qui  y demeure  jusqu'à  sa 
mort.  Cet  événement  mensonger  est  chàmé  par  les  juifs  le  9 thébeth. 

Cet  évangile  se  termine  en  disant  que  des  hommes  infâmes  de  Jéru- 
salem avaient  avec  eux  des  prophètes  adonnés  aux  mensonges,  que  ces 
prophètes  prirent  les  filles  d’Aï  pour  femmes  , et  qu'ils  abolirent  la  loi 
de  Mo'ise  ; fêtant  le  premier  jonr  de  la  semaine  au  lieu  du  sabbat  en  com- 
mémoration de  la  naissance  de  Jésus , ce  qui  n’eut  lieu  que  long-tems 
après  Constantin  et  au  commencement  du  cinquième  siècle. 


Pièca  Q. 

GRANDS  SAINTS  QUI  FONDÈRENT  LE  CHRISTIANISME. 

Nous  avons  cru  plus  à propos  de  donner  une  table  des  matières  à la 
fin  de  chaque  volume  ; là  on  trouve  le  nom  de  ccs  grands  saints , ce  qui 
facilite  leur  recherche. 
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